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PREFACE- 

N croid  depuis  fi  long-rcmpsj 
qu’il  y a eu  quelque  Ait  fc- 
crec  entre  les  plus  fçavans  des 
Juifs , des  Arabes , de  des  Dif^ 
ciples  de  cette  ancienne  Aca- 
demie qui  fe  tenoit  en  Egypte  , lorlque 
Moïfe  y fut  élevé  , Seo^xii  floriffoit  encore 
du  temps  de  Salomon  , que  cela  a excité 
la  curioiité  des  meilleurs  efprits  , pour  dé- 
couvrir ce  qui  en  eft  ; mais  le  moyen  d’ap- 
prendre un  Art  fans  Maître  de  fins  Livres^ 
Les  Sçavans  de  ce  temps  n’écrivent  point, 
ou  s’ils  écrivent  , ce  font  des  Eniguies  de 
des  Difeours  fî  éloignez  de  ce  qu’on  at- 
tend , qu’on  peut  dire  que  leur  iilence  eft 
plus  inftruclif  que  leur  difeours. 

Le  P.  Schott  dit  qu’il  y a trois  fortes  de 
Cabales  , c’eft  le  nom  qu’il  donne  à cec 
Art  fecrec  des  Orientaux  ^ celle  des  Ra-^ 
bins,  celle  de  Raimond  Lulle , Scelle  des 
Algebriftcs.  Il  ne  peut  dire  ce  que  c’eft 
que  la  première , les  deux  dernières  fonc 
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ides  jeux  de  nombres  ôc  de  figures  ; je  ne 
doute  pas  que  la  première  ne  foie  la  mê-*- 
me  chofe.  jofephe  qui  écoic  Levite , écrit 
hardiment  que  par  le  droit  de  fanaifiance, 
il  avoir  été  inftruit  en  tous  les  mifteres 
des  Juifs , &:  qu  on  luy  avoir  enfeigné  tous 
les  fecrets  de  leur  Art.  Il  fe  flatta  par  un 
efpric  de  Cour  , qui  l’emporta  par  defl'us 
fa  confcience,  que  par  la  force  de  cet  Art 
il  avoir  prédit  la  grandeur  de  Titus  qui 
fut  Empereur.  Il  cacha  fon  jeu  comme  un 
habile  homme  doit  faire  , Ôc  comme  nos 
Précepteurs  nous  l’enfeignent.  Il  foutient 
le  perfonnage  de  merveilleux , & quand 
il  parle  de  l’avanture  où  il  faillit  à per- 
dre la  vie  par  le  defefpoir  de  fes  Soldats 
réfolus  de  s’égorger  les  uns  les  autres  plu- 
tôt que  de  fe  rendre  aux  Romains  , il  at- 
tribue fonfalut  au  hazard  &C  au  miracle. 
Cependant  Egefippe  qui  écrit  la  même  Hif- 
toire  , dit  que  Jofephe  fit  ce  miracle  parla 
fcience  des  nombres  ôc  des  figures  j il  fit 
canger  ces  defefperez  d’une  maniéré  que 
la  chance  tomba  fur  ceux  que  leCapitai- 
ne  voulut  bien  laifler  périr  ; Il  fauva  fa  vie, 
parce  qu’il  étoit  Mathématicien,  &c  non 
pas  parce  qu’il  étoit  Levite.  Monfieur  Ba- 
cher  décrit  ce  fecret  au  Problème  23.6^:11 
auroit  été  aulli  grand  forcier  que  Jofephe.  ; 
Ce  qui  fait  voir  que  les  connoilTances  les 
plus  abftraites  fe  peuvent  réduire  en  pra- 
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tiqne  , S>C  qu’on  peut  mettre  à quelque  ufa- 
ge , ce  qui  en  paroît  le  plus  éloigné. 

Je  m’étonne  de  ce  que  du  temps  des 
Empereurs  Dioclecian  & Conftantin  , les 
Loix  ont  défendu  les  Mathématiques  , 
comme  des  connoiffances  dangereufes , 
en  condamnant  les  Mathématiciens  &;lc5 
Sorciers  aux  mêmes  peines  , comme  éga- 
lement criminels  Sc  pernicieux  à lafocie- 
té  civile,  comme  il  paroît  par  le  Titre  17. 
du  Livre  9.  du  Code  de  Juftiniaii.  Je  crois 
que  c’efl  par  l’ignorance  qui  rcgnoitencc 
temps-là  , par  le  grand  nombre  des 
Charlatans , qui  fe  fçrvoicnt  des  Mathé- 
matiques pour  impofer , pour  tromper 
la  crédulité  des  ignorans.  Mais  il  faut  blâ- 
mer la  ftupidité  de  ceux  qui  fe  laiil'cnc 
tromper  , il  ne  faut  pas  autorifer  la 
faineantife  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  cul- 
tiver ail'ez  leur  efprit  pour  être  en  état  de 
n’être  jamais  furpris.  On  a vu  des  Etats 
qui  ont  permis  les  SouplefTes  èc  les  petits 
larcins  faits  avec  adrelîe  , pour  tenir  les 
particuliers  fur  leurs  gardes  , &C  pour  les 
accoutumer  à prendre  toujours  de  bonnes, 
précautions. 

L’ignorance  tient  le  monde  dans  une  ad- 
miration perpétuelle  dans  la  méfiance, 
ce  qui  produit  toujours  une  envie  invin- 
cible de  blâmer  &:  de  pcrfecuter  ceux  qui 
fçavcnt  quelque  chofe  de  plus  que  le  com- 
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rnun,  qui  n’écant  pas  accoutumé  à s'cleveî' 
au  deflus  des  chofes  fenilbles , & ne  pou- 
vant s’imaginer  que  la  Nature  employé  des 
agens  qui  ne  foient  pas  vifibles  &C  palpa^ 
blés , attribue  fouvent  aux  Sorciers  èc  aux 
Démons,  tous  les  effets,  dont  il  ne  con- 
noît  pas  la  caufe.  Je  veux  par  mes  Ré- 
créations Mathématiques , enfeigner  tout 
le  monde  à faire  ces  forceleries  qui  fai- 
foient  peur  aux  gens  du  Confeil  de  Jufti- 
nian  , de  par  là  je  feray  plus  qu’un  Sça- 
vant  homme,  qui  s’eft  contenté  du  fimple 
raifonnement , pour  défendre  faint  Tho- 
mas d’Aquin,  Albert  le  Grand , Salomon, 
de  plufieurs  autres  grands  Hommes , qui 
ii’ont  été  aceufe^;  d’étre  Magiciens  , que 
parce  qu’ils  fçavoient  faire  quelque  chofe 
de  plus  que  les  autres. 

Je  commence  ce  fécond  Volume  parles 
Problèmes  de  Mécanique  , où  je  fais  voir 
les  Jeux  les  plus  agréables  delà  Statique  &C 
de  l’Hydroftatique  Je  donne  enfuite  ce  que 
la  Pyrotechnie  a de  plus  utile  Se  de  plus 
divertiffant.  Je  finis  enfin  par  les  plus  bel- 
les curiofitez  de  la  Phyfique.  J’ay  ajouté 
à tout  cela  un  Traité  des  Horloges  Elé- 
mentaires , qui  a été  traduit  de  ricalien 
en  nôtre  Langue  par  une  perfonne  de  mé- 
rité , qui  l’a  orné  de  plufieurs  remarques 
très  curieufes , Se  qui  par  un  excès  de 
anodefiie  n’a  point  voulu  ici  être  nommée. 
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PROBLEMES 

DE  MECANIQUE. 

Resq^e  tous  les  Problèmes  de 
Mécanique  font  plus  utiles  que  cu- 
rieux , parce  qu’ils  fervent  ordinai- 
rement à l’execution  des  chofes  les 
plus  neceflàires  à la  vie  de  l’Homme. 

Ainfi  il  femble  qu’on  ne  fçauroit  trop 
s’étendre  fur  cette  matière  : neanmoins  comme  il 
faut  ncccflàirement  nous  borner,  pour  ne  pas  fai- 
re un  Volume  trop  ample  , je  mettray  feulement 
ici  les  Problèmes  qui  me  fembleiont  les  plus  utilesi 
les  plus  agréables,  (Sc  les  plus  faciles  àcomprcndife 
ëc  à executer. 

PROBLEME  ï. 

Empêcher  ^utin  corps  pefant  fie  tombe  , en  htj 
Ajoutant  dtî  côté  oït  il  tend  a tomber  ^ un 
antre  corps  plw  pefant. 

SI  l’on  met  fur  une  table  AB  pofée  horizontale-  Plaa- 
menr  une  clef  par  exemple  , comme  CD, 
qu’on  vciiille  empêcher  quelle  nè  tombe  , à caufe 
Tome  II,  A 


Plan- 
che 4;. 
sry.Fig. 


Il  8.  Fig. 
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de  la  partie  ED,  que  je  fuppofe  plus  pefantc  que  la 
partie  EC,  ajoûrez-luy  à fon  extrémité  D , un  bâ- 
ton recourbé  DFG,  qui  ait  à fon  extrémité  G un 
poids  attaché  H,  tellement  fitué  qu’il  réponde  per- 
pendiculairement au  point  E.  Dans  ce  cas , il  eft 
évident  que  la  clef  CD  ne  tombera  pas , parce  que 
pour  tomber  il  faudroit  que  la  partie  EC  , qui  eft 
pofée  horizontalement , s’inclinât , & que  fon  ex- 
trémité C fît  un  arc  de  Cercle , ayant  fon  centre  au 
point  d’appuy  E , ce  qui  ne  pourroit  arriver  , fans 
que  le  poids  H ne  montât , au  lieu  de  décendre, 
Ainfi  ce  poids  H , & la  clef  CD  demeureront  en 
repos. 

PROBLEME  IL 

Par  le  moyen  d'ttn  petit  Poids  , ^ d'une  petite 
Balance^  mouvoir  un  autre  Poids  fi  grand 
que  l'on  voudra. 

JE  fuppofe  que  la  Balance  AB  eft  attachée  en  E, 
au  delfus  de  fon  centre  de  mouvement  E , par  le 
moyen  du  crochet  immobile  EF,  & qu’elle  a pro- 
che de  fon  extrémité  B un  petit  poids  C arrêté  en 
H , par  le  moyen  duquel  on  veuille  enlever  un 
Poids  d’une  pclantcur  énorme  , comme  D , qui 
pouiroit  reprefenter  la  Terre , fi  l’on  en  connoiftbic 
la  pefanteur,  & fi  l’on  avoir  un  point  ferme  pour 
arrêter  la  Balance. 

Pour  trouver  la  diftance  EM  du  Poids  C au  cen- 
tre de  mouvement  E , à laquelle  le  Poids  D puifte 
être  mû  par  le  petit  Poids  C arreté  en  H , cher- 
chez à un  Poids  I moindre  que  le  Poids  C , au 
grand  Poids  D , & à la  ligne  AE  qui  do'r  être  fort 
petite,  une  quatrième  proportionnelle  EH,  pour 
avoir  le  point  H,  duquel  le  Poids  I étant fufpcn- 
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tlu  , tiendra  le  Poids  D en  équilibre  , comme  il  clt  Pbn- 
éVident  par  ce  principe  ocncral  des  Mécaniques, 
qui  porte  que  deux  Poids  daiieurent  en  équilibre  ” 

autour  du  Point  hxe , lorfqu’ils  en  font  éloignez 
par  des  di fiances  réciproquement  proportionnelles 
à leurs  Poids.  C’eft  pourquoy  Ci  au  lieu  du  Poids 
I,  on  applique  en  H le  Poids  C,  qui  cfl  plus  grand, 
ce  Poids  C pourra  mouvoir  & enlever  le  Poids  D. 


PROBLEME  III. 


Viiïàer  toute  l'eau  contenuè  dans  un  V afe  par  le 
moyen  d'un  Siphon» 

P Our  faire  forrir  route  l’cau  qui  efl:  contenue  i’-9.ï>g- 
dans  le  Vafe  AB  , fans  incliner  ce  V^fe,  ni  fans 
le  percer  par  le  bas , fervez-vous  d’un  Siphon  telle- 
ment recourbé,  comme  CDE  , qu’étant  plein  d’eau 
l’une  de  fes  extremitcz  touche  le  fond  du  Vafe 
AB,  ôc  l’autre  extrémité  E,  qu’il  faut  tenir  bou- 
chée avec  le  doigt,  foie  plus  baffe  que  le  même 
fond  du  Vafe  AB.  Alors  en  ôtant  le  doigt,  l’eau  du 
Siphon  CDEfortira  par  l’cxtremité  E,  & l’eau  du 
Vafe  AB  entrant  par  l’autre  extrémité,  prendra  la 
place  de  celle  qui  s’écoulera , & continuera  ainfî  d 
fortir  jufqu’à  ce  qu’il  n’en  relie  point  , ou  fort 
peu  dans  le  fonds  du  Vafe  AB  : ce  qui  réülEra  d’au, 
tant  plus  facilement,  que  le  Siphon  CDE  fera  plus 
gros  par  le  milieu  que  par  fes  deux  extremitcz , 
parce  que  l’eau  qui  fera  dans  ce  milieu  pefera  plus, 

Scania  plus  de  force  pour  attirer  en  décendant  l’eau 
du  Vafe  AB  , & la  faire  fucceder  continuellement  à 
fa  place.  Voyez  \c  Probl.  14. 
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Remarqfie. 

C’efl;  par  ccttc  manière  qu’on  peutaifément  pui- 
fer  par  le  bondon  d’un  tonneau  le  Vin  qui  eft  con- 
tenu dedans  , fans  en  ouvrir  le  fonds  : ce  qui  fe 
peut  anffi  faire  par  le  moyen  d’un  tuyau  droit,  qui 
foit  plus  mince  par  les  deux  bouts  que  par  le  mi- 
lieu , fçavoir  en  plongeant  par  le  bondon  ce  tuyau 
tout  vuide  dans  le  Vin  -,  car  ainlî  le  Vin  entrera  de- 
dans , Sc  fi  l’on  bouche  avec  le  doigt  le  bout  d’en 
haut,  & qu’on  tire  le  Siphon  hors  du  Tonneau  i 
on  le  trouvera  rempli  de  Vin  ; que  l’on  pourra  ver- 
fer  dans  un  verre  , ou  dans  quelqu’autre  Vafe , eri 
ôtant  le  doigt  tjui  fermoir  le  bout  du  tuyau,  ce 
qui  fera  décendre  le  Vin  par  rautre  bout , parce  que 
l’air  pourra  fucceder  à fa  place. 

C’eft  aulîi  de  la  même  maniéré  qu’on  pourra 
faire  pafi'er  en  montant  l’eau  qui  eft  un  lieu  bas, 
à un  autre  lieu  plus  bas,  pourvû  que  le  lieu  élevé 
fur  lequel  l’eau  doit  pafl'er  , ne  foit  pas  plus  haut 
que  de  3 2 pieds,  parce  que  la  pefànteut  de  l’Air, 
à laquelle  ■'les  Philofophes  modernes  attribuent  ce 
que  les  autres  ont  appelle  horreur  du  vuide , ne 
peut  pas  faire  monter  l’eau  plus  haut  qile  d’envi- 
ron 32  pieds,  par  les  diverfes  expériences  qui  en 
ont  été  faites. 

C’eft  encore  par  le  moyen  d’un  tuyau  recourbé 
que  l’on  peut  fans  aqueduc  Sc  à peu  de  frais  con- 
duire une  fontaine  d’eau  vive  , du  fommet  d’une 
Montagne  à une  autre  aiiftî  haute  , ou  un  peu 
moins  haute,  dont  lesHabitans  ont  befoin  d’eau  *, 
fçavoir  en  faifant  un  long  tuyau  de  plomb  , qui  dé- 
cende  depuis  la  Fontaine  par  le  Vallon  ,&  remon- 
te en  fe  recourbant  jufqu’aii  fommet  de  la  Monta- 
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gnc  voifinc  , où  Ton  veut  faire  paù'er  l’eau  : car 
alors  fi  l’eau  de  la  Fontaine  entre  par  le  tuyau,  elle 
décendra  de  la  Montagne  par  ce  tuyau,  & remon- 
tera au  deflùs  de  l’autre  Montagne  par  le  même 
tuyau  recourbé  , parce  que  l'eau  monte  environ 
aullî  haut  qu’elle  dccend  : je  dis  environ,  à caufe 
de  la  refiftauce  de  l’air,  qui  empêche  l’eau  de  monr 
ter  prccifémeut  à la  même  hauteur. 

PROBLEME  IV. 


Çonflrutre  une  Balance  trompeufe , qui  paroijfe  jujli 
étant  vuide  , CT"  aujfi  étant  charge'e  de  Poids 
inégaux. 


FAites  une  Balance , dont  les  deux  Baflîns  A,  B,  plan- 
loicnt  de  pefanteurs  inégales , en  forte  que  les  che  4 
longueurs  des  bras  CD  , CE  , foient  aufii  inégales  , 

^ réciproquement  proportionnelles  à ces  pefan- 
tcurs , c’eft-à-dire  , que  le  balljn  A , foit  au  bafijn 
B , comme  la  longueur  CE  eft  à la  longueur  CD  : 
çar  ainfi  ces  deux  baflins  A,  B,  demeureront  en 
équilibre  autour  du  Point  fixe  C j ce  qui  arrivera 
aullî  lorfque  les  deux  bras  CD,  CE , feront  égaux 
en  longueur  , & inégaux  en  grofl'eur  , en  forte  quç 
le  bras  CD  foit  plus  gros  à proportion  que  le  bras 
CE , comme  la  pefanteur  du  hallîn  B eft  plus  grande 
que  celle  du  baflîn  A.  Cela  étant  fait,  fi  l’on  met 
dans  les  deux  balïîns  A , B,  des  Poids  inégaux, qui 
foient  en  même  raifon  que  les  pefanteurs  de  ces 
deux  baflîns,  en  forte  que  le  Poids  le  pluspefanc 
foit  mis  dans  le  baflîn  le  plus  pefant,  & le  Poids  le 
moins  pelant  dans  le  baflîn  le  moins  pefant  *,  çcs 
deux  Poids  avec  les  peQnteurs  de  leurs  baflîns  de- 
meureront encore  en  équilibre  autour  du  centre  de 
mouvement  C.  A iq 


Plan- 
cjie  4é. 
î jo.l'ig. 
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Suppofons  que  le  bras  CD  foie  de  j pouces,  3c 
le  bras  CE  de  2 pouces  ,&  réciproquement  que  le 
baffin  B pefe  5 onces , 6c  le  balîïn  A 2 onces , au- 
quel cas  la  Balance  n’étant  chargée  que  de  la  pe- 
fanteur  de  fes  deux  baffins  , demeurera  en  équili- 
bre , étant  fufpenduë  par  le  point  C.  Si  l’on  met 
dans  le  baflîn  A un  poids  de  2 livres  , ôc  dans  le 
baiîîn  B un  poids  de  3 livres , ou  bien  dans  le  balîin 
A un  poids  de  4 livres  , & dans  le  balîin  B un  poids 
de  6 livres , ou  bien  encore  dans  le  baffin  A un 
poids  de  6 livres  , de  dans  le  baffin  B un  poids  de 
5>  livres  J Scc.  la  Balance  ainfi  chargée  paroîtra  en- 
core jufle,  parce  que  ces  Poids  avec  les  pefanteurs 
de  leurs  Baffins  feront  réciproquement  proportion- 
nels aux  longueurs  des  bras  de  la  Balance.  Mais  on 
découvrira  la  fauffieté  de  cette  Balance , en  chan- 
geant de  Baffin  les  Poids , qui  alors  ne  demeureront 
plus  en  équilibré. 


PROBLEME  V. 


Conjîrftire  un  nouveau  Pefon  propre  a porter  dans- 
la  poche. 

ON  a inventé  depuis  peu  en  Allemagne  un  nou- 
veau Pefon,  qui  fe  peut  aifément  porter  à la 
poche  , ôc  dont  on  fe  lèrt  trcs-commodément  pour 
pefer  promptement  ôc  facilement  un  Poids  d’une 
grandeur  médiocre  , comme  du  Foin  , des  Mar- 
chandifes,  ôc  autre  chofe  femblable , depuis  une 
livre  julqu’à  cinquante  livres,  Ôc  davantage. 

Cette  Machine  eft  compoféc  d’un  tuyau  ou  ca- 
• O Fii:.  oon  de  cuivre  AB,  foncé  par  les  deux  bouts  , long 
d’environ  fix  pouces,  & large  à peu  prés  de  huit 
lignes  , dans  lequel  il  y a un  reiîbrt  d’acier  AD, 
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fait  en  Vis  comme  un  tirc-bourie  d’Arquebnfc.  Plan- 
II  y a par  le  bout  d’en  haut , c’cft-à-dirc  , vers  A , 
un  troLiquarréj  par  où  parte  une  Verge  de  cuivre 
CAD  aurtî  quarrée  , qui  traverfe  le  rertbrt , dans 
laquelle  font  les  divilions  des  livres  qu’on  y a mar- 
quées en  appliquant  fucceiÏÏvement  au  crochet  E 
un  Poids  d’une  livre , de  deux  livres , de  trois  li- 
vres, ôcc.  &c  en  faifant  des  marques  fur  cette  Ver- 
ge là  où  elle  fe  trouvera  coupée  par  le  trou  quarré 
A J ce  qui  arrivera  en  divers  points  par  les  diffe- 
rens  Poids  attachez  au  crochet  E , qui  par  leur  pe- 
fanteur  feronc  étendre  le  rertbrt , & fortir  en  de- 
hors une  plus  grande,  ou  plus  petite  partie  de  la 
Verge  qui  efl;  arrêtée  par  le  bout  d’en  bas  avec  une 
Virole  de  cuivre,  lorfque  le  Pefon  fera  fufpendii 
par  l’anneau  F , félon  que  ,1e  Poids  appliqué  au 
crochet  E fera  plus  grand  ou  plus  petit. 

L’Ufage  de  ce  Pefon  eft  évident  par  fa  conftruc- 
tion  , étant  aifé  à connoîtreque  pour  s’en  fervir  il 
le  faut  fufpendre  par  l’anneau  F,  qui  tient  à la 
Verge  CD,  & appliquer  le  Poids  que  l’on  veut  pc- 
fer  au  crochet  E : car  la  pefanteur  du  Poids  fera 
décendre  le  canon  AB , le  long  de  la  Verge  , fur 
laquelle  on  verra  vers  A la  pefanteur  du  Poidc 
propofé. 

KemArqHe. 


Le  fieur  Chapotot  Ingénieur  du  Roy , & Fabri- 
cateur  des  Inftrumcns  de  Mathématiques  à Paris , 
dont  la  coutume  eft  de  renchérir  fur  les  plus  belles 
inventions , a imaginé  une  autre  forte  de  Pefon  en  13 1.  Fig. 
forme  de  Montre , où  l’on  peut  connoître  la  pe- 
fanteur d’un  poids  avec  une  tres-grandc  facilité. 

Ce  nouveau  Pefon  eft  compofé  premièrement 
de  deux  Poulies  AB , CD , attachées  à leurs  Aiflieux, 

A iiij 
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Pîa.i-  & liées  enfemble  par  une  corde , comme  celfcs  qui 
chc  font  aux  Pendules  à Poids  •,  dont  celle  qui  eft  ei^ 
ï3  2--.çig.  fçavoir  AB,  eft  çreufe  comme  un  Barillet  de 
Montre  de  poche,  & contient  en  dedans  un  relTorî 
fcmblable  à cekiy  d’une  Montre  de  poche,  lequel 
étant  arrêté  par  l’Aiffieu  de  la  Poulie , fera  le  mê- 
me effet  que  celuy.de  la  Montre. 

La  même  Poulie  AB  d’en  haut  contient  les  divi- 
sons des  livres , qu’on  y marquera  mecaniquemeni; 
comme  dans  le  Pefbn  preçedent , fçavoir  en  appli- 
quant fucceffivement  au  crochet  E un  poids  d’une 
livre  , de  deux  livres  , de  trois  livres,,  Sçc.  & en  te- 
nant le  Pefon  fufpendu  par  fon  anneau  F:  carainfî 
la  pefanteur  du  Poids  fera  tourner  la  Poulie  AB-, 
de  forte  que  par  les  divers  Poids  la  pointe  I répon- 
dra à des  points  differens  de  la  Poulie  AB,  où  l’on 
marquera  par  confequent  les  nombres  des  livres 
convenablement  aux  Poids  qui  auront  été  appli- 
quez au  crochet  E.  Après  quoy  on  pourra  fc  fervir 
de  ce  Pefon,  comme  du  precedent,  pour  pefer 
tout  ce  que  l’on  voudra. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  la  Figure  , que  la  corde 
BDCA  foûtient  8c  embrafte  par  en  bas  la  Poulie 
CD,  & qu’elle  eft  attachée  fermement  au  point  G 
par  Fun  de  fès  bouts  , 8c  par  l’autre  bout  en  quel- 
que point  de  l’autre  Poulie  AB  , par  exemple  en  Ff; 
ce  qui  contribue  à faire  tourner  cette  Poulie  AB 
autour  de  fon  Ailîîeu  , îorfqu’elle  eft  tirée  par  la 
partie  AC  de  la  corde , à caufe  de  la  pefanteur  du 
poids  appliqué  au  crochet  E , laquelle  pefanteur 
fera  d’abord  marquée  fur  la  Poulie  AB  , par  la  poin- 
te î , quand  ou  tiendra  le  Pefon  fufpendu  avec  îc 
pouce,  ou  mieux  avec  uq  bâton  appliqué  afaiv 
ncau  F 
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PROBLEME  VI. 

/ 

O.hferver  les  differens  changemens  arrivent  4 
la  pejanteur  de  t A,ir, 

COmme  l’Aii'  eft  un  corps,  il  doit  avoir  unç 
pefanteur , ce  qui  fe  prouve  par  l’experiencç 
d’un  balonqui  pefe  plus  enflé  ou  plein  d’air  , que 
defenflé  : & cela  fe  void  par  une  infinité  d’autres 
expériences , inais  celle-cy  fuffit  pour  conclure  que 
l’Air  a une  pefanteur , à laquelleTorricelli  a le  pre- 
mier alllgné  la  caufe  de  tous  les  effets  que  les  Phi- 
lofophes  avoient  jufqu’alors  attribuez  à l’horreur 
du  vuidc  ; & comme  cette  pefanteur  n’eft  pas  in- 
finie , parce  que  la  Sphere  de  l’Air  eft  bornée , 
aufli  fou  eflèt  eft  limité,  comme  l’on  void  dans  une 
Pompe  afpirante , où  l’eau  ne  fçauroit  monter  plus 
haut  que  d’environ  3 z pieds  , quand  on  leve  le 
pifton,  parce  que  la  pefanteur  de  l’Air  nefçauroit 
la  forcer  à monter  davantage.  Il  i^rrivc  la  même 
chofe  en  élevant  du  Vif-argent  dans  une  Seringue  , 
où  il  ne  monte  qu’à  la  hauteur  de  deux  pieds , &: 
d’environ  trois  pouces , qui  eft  celle  à laquelle  il 
pefe  autant  que  l’eau  à la  hauteur  de  3 z pieds , 
plus  ou  moins  félon  que  l’Air  eft  plus  chargé  de 
vapeurs  , ou  plus  condenfé  par  le  froid. 

Ainfi  vous  voyez  quç  l’Air  n’eft  pas  également 
pefant  en  un  même  lieu  , l’expcrience  nous  appre- 
nant qu’en  une  même  région  l’Air  pefe  plus  en  un 
temps  qu’en  un  autre,  fans  doute,  parce  qu’il  eft 
tantôt  plus  & tantôt  moins  chargé  de  vapeurs.  Cet- 
te différence  de  pefanteur  fe  connoît  par  le  moyen 
d’un  Inftrument  qu’pn  appelle  Baromètre , en  cette 
forte. 
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Il  faut  avoir  un  tuyau  de  verre  recourbé , com- 
me ABC,  ayant  deux  boctés  cylindriques  E,  D, 
éloignées  entre  elles , félon  la  hauteur , de  2,7  pou- 
ces, qui  cft , comme  nous  avons  déjà  dit,  à peu 
prés  la  hauteur  , à laquelle  la  pefanteur  de  l’Air  peut 
faire  monter  le  Vif-argent , c’eft-à-dire  , qu’un 
Prifme  d’Air  depuis  la  Terre  jufqu’à  la  plus  haute 
Surface  de  l’Air  cft  en  équilibre  avec  environ  zy 
pouces  de  Mercure  dans  un  Canal  perpendiculaire 
à l’Horizon. 

La  capacité  de  la  boëte  D doit  être  beaucoup 
plus  grande  que  celle  durefte  du  Canal  CD, pour 
une  raifon  que  vous  verrez  dans  la  fuite  ; ôc  l’ex- 
tremité  A doit  être  bouchée  hermétiquement, 
c’eft-à-dire  , de  fa  propre  matière  , mais  l’autre  ex- 
trémité C doit  être  ouverte  , & l’on  y doit  verfer 
du  Vif-argent  autant  qu'il  en  fera  befoiti  pour  rem- 
plir la  capacité  du  tuyau  ABC,  qui  cft  depuis  le 
milieu  de  la  bocte  D jafques  vers  le  milieu  de  l’au- 
tre bocte  E , dont  la  capacité  doit  être  à peu  prés 
égale  à celle  de  la  première  D. 

Enfin  l’on  remplira  le  refte  du  tuyau  CD  de 
quelque  autre  liqueur  qui  ne  gelc  point  en  hyver , 
éc  qui  ne  puillè  pas  diflbudre  le  Vif-argent , com- 
me d’eau  commune  mêlée  avec  une  fixiéme  partie 
d’eau  forte. 

Si  l’on  place  ce  tuyau  ABC  ainfi  rempli  d’Eau  , 
d’Air,  8c  de  Mercure  au  milieu,  dans  une  chambre 
perpendiculairement  contre  la  muraille  , en  un  lieu, 
où  l’on  puifte  le  voir  commodément , & où  il  ne 
puiffè  être  ofFenfé , on  verra  qu’au  moindre  chan- 
gement qui  arrivera  à la  pefanteur  de  l’Air  , le  Vif- 
argent  montera  ou  décendra  dans  les  deux  boctes 
D , E ; de  forte  que  quand  l’Air  deviendra  plus  pe- 
fant , il  preftèra  l’eau  du  tuyau  CD  , la  fera  dé- 


Problê’mes  de  Mécanique.  i i 

cendre  dans  la  boëte  Dj  auflî-bien  que  IcVif-ar- 
gcnt  qui  remontera  d’autant  dans  l’autre  boëte  E : 
comme  lî  leMercure  décend  par  exemple  d’une  li- 
gne dans  la  boëte  D,  parla  pefanteur  de  l’Air , il 
montera  auffi  d’une  ligne  dans  la  boëte  E , ik  l’eau 
qui  eft  dans  le  refte  du  Canal  CD  décendra  dans 
la  boëte  D : & fi  la  capacité  de  cette  boëte  Dell 
par  exemple  dix  fois  plus  grande  que  celle  du  refte 
du  tuyau  CD  , il  faudra  dix  lignes  d’eau  de  ce  Ca- 
nal pour  remplir  une  ligne  de  la  boëte  D , ce  qui 
fait  voir  tres-ferfiblcment  le  moindre  changement 
de  la  pefanteur  de  l’Air,  que  l’on  connoîtra  d’au- 
tant plus  fenfiblementj  que  l’on  augmentera  la  ca- 
pacité des  boëtes  E,  Dj  fie  pour  diftinguer  avec 
plus  de  facilité  ce  changement , on  a coutume  de 
coller  une  bande  de  papier  divifee  en  pouces  6c  en 
lignes  le  long  du  tuyau  ABC,  car  ainfi  l’on  remar- 
que ladivifionà  laquelle  le  Mercure  fe  trouve  Inf- 
pendu,  comme  l’on  fait  dans  les  Thermomètres , 
qui  fervent  à connoître  les  degrez  du  Chaud  & du 
Froid  , comme  le  Baromètre  fert  à faire  connoître 
que  l’Air  eft  pefant , ce  qui  fc  peut  faire  en  tout 
temps  par  le  moyen  d’un  fimple  tuyau  de  verre 
long  de  trois  ou  de  quatre  pieds,  fermé  par  un 
bout,  & rempli  de  Vif-argent , en  cette  forte. 

Ayant  fermé  avec  le  doigt  le  bout  ouvert  de  ce 
tuyau,  pour  empêcher  que  le  Vif- argent  ne  tombe 
quand  on  tiendra  le  tuyau  renverfé , plongez  ce 
bout  ouvert  dans  d’autre  Mercure  ou  Vif-argent 
mis  en  quelque  Vaifièau  , & alors  fi  vous  ôtez  le 
doigt,  le  tuyau  ne  Ce  vuidera  pas  entièrement, 
mais  il  demeurera  rempli  de  Mercure  jufqu’à  la 
hauteur  d’environ  xy  pouces  & demi  , plus  ou 
moins  félon  la  difterente  température  de  l’Air  , & 
c’eft  ce  qu’on  appelle  Expérience  ân  Tntâc , parce 
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qu’il  fcmbic  que  le  refte  d’en  haut  du  tuyau  demeu^ 
ic  vuide  fans  aucun  air,  & le  tuyau  fe  nomme 
rometrcy  où  le  Mercure  demeure  à la  hauteur  de 
zy  ou  de  a8  pouces,  à caufe  de  la  pefanteur  de 
toute  la  maflè  de  l’Air,  qui  pefant  contre  le  Mer- 
cure qui  eft  dans  le  VaiiTeau  , le  prelTe  & l’empê- 
che de  s’élever  , ôc  de  faire  place  à cekiy  qui  efi: 
dans  le  tuyau,  qui  par  çonfequent  ne  fçauroit 
dçcendre. 


PROBLEME  VIL 

C omettre  par  la  pefanteur  de  C Air  celuy  de  deux, 
Itenx  de  la  terre , <^ui.  ejl  le  plus  élevé. 

L’Air  n’eft  pas  auffi  partout  également  pefant 
étant  certain  qu’il  pefe  moins  fur  les  lieux  éle- 
vez , comme  fur  les  fommets  des  Montagnes , que 
fur  les  lieux  profonds,  comme  fur  les  Vallons,  par- 
ce qu’il  y a plus  d’air  au  delTus  des  Vallons  qu  au 
delTus  des  Montagnes  : tout  de  même  que  le  fond 
d’un  fceau,  où  il  y a de  l’eau,  eft  plus  prclTc  pac 
la  pefanteur  de  l’eau,  quand  il  eft  tout  plein , que 
quand  il  ne  l’eft  qu’à  demi , parce  que  les  corps  li- 
quides pefent  félon  leur  hautcun 

Auffi  l’on  connoît  par  expérience  , qu’en  tous  les 
lieux  qui  font  de  niveau,  c’eft-à-dire , d’une  hau- 
teur égale,  ou  également  éloignez  du  centre  de  la 
Terre,  le  Mercure  s’élève  dans  un  Baromètre  à pa- 
reille hauteur  , & qu’il  s’élève  moins  aux  lieux 
qui  font  plus  élevez.  D’où  l’on  peut  conclure  , que 
deux  lieux  propofez  de  la  Terre , par  exemple  , 
deux  Montagnes , font  auffi  hautes  l’une  que  l’au- 
sre  , f le  Vd-argent  s’y  élevé  à une  même  hau- 
teur, & que  celle-là  eft  la  plus  haute , où  le  Mer- 
cure s’élève  le  moins. 
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Remarque. 

Pour  juger  à peu  prés  de  la  hauteur  de  quelque 
lieu  de  la  Terre  au  delTus  du  Plan  de  l’Horizon  , 
il  faut  fe  fouvenir  des  expériences  fuivantes , qui 
ont  été  faites  par  Monfieur  Pafcal  de  la  pelanteur 
de  l’Air  au  niveau  de  la  Mer,  & en  des  lieux  plus 
élevez  de  i o , zo  , 1 00  , zoo , & 5 00  toifes,  lorf- 
que  l’Air  étoit  médiocrement  chargé. 

Nous  dirons  donc  avec  Monfieur  Pafcal,  qu’au 
niveau  de  la  Mer  les  Pompes  alpirantes  élevenc 
l’eau  à la  hauteur  de  3 i pieds  , & environ  deux 
pouces  : & que  dans  les  lieux  élevez  au  dcfilis  du 
niveau  de  la  Mer  de  10  toifes,  l’eau  s’élève  feule- 
ment à la  hauteur  de  3 i pieds  & i pouce , ou 
vous  voyez  que  10  toifes  d’élévation  caufent  i 
pouce  de  diminution. 

'Cela  fc  confirme  par  ces  autres  expériences , par 
lelquelles  on  connoît  qu’aux  lieux  élevez  au  def- 
fus  de  la  Mer  de  zo  toifes  , l’eau  s’élève  à 3 i 
pieds  feulement,  & que  dans  ceux  qui  font  plus 
élevez  que  le  niveau  de  la  Mer  de  loo  toifes, 
i’eau  monte  feulement  330  pieds,  4 pouces, 
& pareillement  que  dans  les  lieux  plus  hauts  que 
la  Mer  de  zoo  toifes  , l’eau  monte  à z 9 pieds 
6 pouces , & enfin  que  dans  ceux  qui  font  élevez 
à peu  'prés  de  ^co  toifes,  l’eau  monte  environ  à 
2,7  pieds. 
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PROBLEME  VIII. 

Ti’oüver  la  pefantenr  de  tonte  la  majfe  de  l\4ir, 

1)Ou  r connoîrrcla  pefanteur  de  la  malTe  entière 
. de  tout  l’Air  qui  eft  au  monde  , il  faut  pre- 
tnietement  fçavoir  la  Surface  de  la  Terre , que  nous 
avons  trouvée  au  Probl.  y.  Cofm^  de  3 zj  5(3800 
lieub's  quarrées  de  Paris  : & parce  qu’une  lieue  com- 
mune Parifenne  eft  de  zooo  toifes  , ou  de  i zooo 
pieds  y une  licuë  quarréç  fera  de  144000000 
pieds  quarrez  J comme  l’on  connoît  en  multipliant 
I zooo  par  I ZQOO.  C’eft  pourquoy  fi  l’on  multi- 
plie les  3235  6800  lieues  quarrées  par  144000000» 
on  aura  4(3  5 9379  zoooooooo  pieds  quarrez  pour 
laSurfce  delà  Terre. 

1!  fuir  encore  fçavoir  qu’un  pied  cube  d’eau  pefe 
environ  yz  livres,  & que  par  confequentun  Prif 
lue  d’eau  , qui  a pour  bafe  un  pied  quarré , 3 z 

pieds  de  hauteur,  pefe  Z3 04  livres,  comme  l’on 
connoît  en  multipliant  7 Z par  32* 

Enfin , il  faut  fçavoir  que  comme  la  pefanteur 
de  l’Air  ne  peut  faire  monter  feau  plus  haut  que 
de  3 I , ou  3 Z pieds,  fi  l’on  fuppofe  que  tous  les 
lieux  de  la  Terre  fiaient  également  chargez  d’Air  , 
quoique  cela  ne  foit  pas  abfolument  vray , parce 
qu’ils  ne  font  pas  tous  également  éloignez  du  cen- 
tre de  la  Terre,  &:  que  l’Air  n’eft  pas  par  tout , ni 
en  tout  temps  également  pur , on  peut  fiippofcr 
que  tous  les  lieux  de  la  Terre  (ont  autant  prefièz 
par  la  pefanteur  de  l’Air,  que  s’ils  portoient  de 
l’eau  à la  hauteur  de  31,  ou  de  32  pieds,  cette 
fuppofition  étant  recevable  pour  des  Récréations 
Mathématiques, 
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Cela  étant  fuppofé,  il  ell;  évident  que  fi  toute 
la  Tene  étoit  couverte  d’eau  jufqu’à  la  hauteur 
de  3 1 pieds , il  y auroit  autant  de  Prifmes  d'eau 
de  3 i pieds  de  haut , que  la  Surface  contient  de 
pieds  quarrez  , fçavoir  46^9379200000000 
Prifmes  d’eau.  C’ell  pourquoy  li  l’on  multiplie  ce 
nombre  par  2304»  qui  eft  à peu  prés  lapefantcur 
d’un  de  ces  Prilrncs,on  auraio735zo967d8oooooooo 
livres  pour  la  pefanteur  de  tout  l’Air  qui  efl;  dans 
la  Nature. 

PROBLEME  IX. 

Trouver  par  la  pefanteur  de  l'Air  l'épaijfeur  de 
fon  Orbe  -,  le  Diamètre  de  fa  Sphere. 

NOus  entendons  ici  pour  l’épailTeur  de  l’Or- 
be de  l’Air  la  dilfance  de  là  Surface  fupc- 
rieure  , ou  il  ne  pefe  plus  , à la  Siufacc  de  la 
Terre,  que  je  fuppofe  au  milieu  de  la  Sphere  de 
i’Airjfans  me  mettre  en  peine  fi  cette  fuppofition 
eft  véritable,  parce  qu’elle  eft  de  petite  confequence 
pour  des  Récréations  Mathématiques , où  il  n’eft 
pas  necelTaire  de  s’attacher  à une  précilion  bien  ri- 
goureufe,  pour  le  moins  en  des  Qlueftions  de  cette 
nature. 

Pour  trouver  en  premier  lieu  cette  épaiftèur, 
on  confiderera  que  fi  10  toifes  de  hauteur  dimi- 
nuent d’un  pouce  l’effet  de  la  pefanteur  de  l’Air, 
comme  nous  avons  remarqué  au  Probl.  7.  c’eft-.4- 
dire,  que  fi  les  lieux  qui  font  au  bord  de  la  Mer, 
fiant  preftez  par  le  poids  de  l’Air  qui  eft  au  deft'us 
d’eux  jufqu’au  haut  de  fa  Sphere , autant  precife- 
ment  que  fi  au  lieu  de  cet  Air  on  fubftituoir  un 
Prifme  d’eau  de  la  hauteur  de  31  pieds  deux  pou- 
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CCS  fans  confidercr  la  laigeur  de  ce  PrifiTie  d’càus 
laquelle  ne  contribue  aucunement  à l'a  pefantcur  j 
parce  que , coliime  nous  avons  déjà  dit  ailleurs  j 
les  liqueurs  ne  pefent  que  {clon  leur  hauteür  : & 
les  lieux  qui  font  élevez  de  lO  toifes  autant  que 
s’ils  portoient  de  l’eau  de  la  hauteur  de  3 i pieds 
I pouce  , comme  l’on  a connu  par  pluficurs  expé- 
riences, où  vous  voyez  que  10  toifes  de  hauteur 
caufent  à la  pefmreur  de  l’Air  une  diminution  d'un 
pouce-,  afin  que  l’effet  de  certe  pefanteur  fe  diminue' 
de  3 I pieds  z pouces , c’ell-à-diie , de  374  pouces, 
auquel  cas  j l’Air  n’aura  plus  de  pefanteur  , ce  qui 
ne  peut  arriver  qu’en  quelque  point  de  fa  Surface 
fuperieure-,  on  trouveta  la  diftancc  de  ce  point  a là 
Surface  de  la  Terre,  ou  réoaiffeilr  de  la  maffe  de 
l’Air,  en  difant  par  la  Réglé  de  Trois  dircéfei  Si 
la  diminution  d’un  pouce  provient  de  10  toifes 
de  hauteur,  de  quelle  hauteur  proviendra  la  di- 
minution de  3 74  pouces?  c’eft-à-dire  , en  multi- 
pliant 3 74  par  i o , ôc  l’on  aura  3740  toifes  pour 
l’épaiflêur  qu’on  cherche,  qui  fans  doute  eft  beau- 
coup plus  grande. 

Secondement , polir  trouver  le  Diamètre  de  la 
Sphere  de  l’Air  , on  fe  fervira  du  Diamètre  de  la 
Terre , qu’au  Probl.  7.  Cofm.  nous  avons  trouvé 
de  3 Z 10  lieues  Parifiennes  qui  valent  autant  cjuc 
64ZOOOO  toifes,  comme  l’on  connoîc  en  multi- 
pliant 3 Z 10  par  zooo  , qui  eft  le  nombre  deS 
toifes  d’une  lieue  Pari fienne  : & l’on  ajoûtera  à cb 
Diamctre  (S4ZOOOO  le  double  7480  de  l’épaiflèur 
3740  de  l’Orbe  de  l’Air,  & la  fomme  donnera 
64Z7480  toifes  pour  le  Diamètre  ds  la  Spheré 
de  l’air. 
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Remplir  de  Vin  , ou  de  (^uelcju  autre  liqueur , un 
Vanneau  par  l’ouverture  d'en  bas. 

NOus  avons  déjà  dit  plus  d’une  fois  que  les 
corps  liquides  pefent  feulement  félon  leur 

I ^ ' a ^ I-  J 1 

hriuteur  : c eit  poiirquoy  pour  remplir  de  quelque 
liqueur  le  Tonneau  A>  non  pas  par  le  bondonE, 
mais  par  l’ouverture  B d’en  bas,  il  n’y  a qu’à  met- 
tre à cette  ouverture  B , un  tuyau  recourbé , com- 
me BCD  , qui  ait  en  fon  extrémité  D , laquelle  doit 
être  aulîî  haute  que  le  Tonneau  , une  elpece  d’en- 
tonnoir, pour  y pouvoir  plus  commodément  ver- 
fer  la  liqueur,  dont  on  veut  remplir  le  Tonneau. 
Cette  liqueur  en  tombant  parla  branche  CD  , qui 
doit  être  à peu  prés  élevée  à plomb  ,&  en  entrant 
dans  le  Tonneau  par  l’autre  branche  BC,  qui  doit 
être  environ  de  niveau , y prendra  une  fituation 
horizontale  , & demeurera  toujours  à la  même  hau- 
teur & dans  le  Siphon  Sc  dans  le  Tonneau  j c’eft 
pourquoy  l’onconnoîtra  que  le  Tonneau  fera  plein 
îorfque  la  branche  CD  fc  trouvera  pleine  de  li- 
<]ueur. 

PROBLEME  Xî. 

Rompre  avec  un  Bâton  un  autre  Bâton pofe  fur deu^ 
V erres  [ans  les  cajfer. 

IL  ne  faut  pas  que  le  Bâton  AB^  que  l’on  veut 
rompre.  Toit  trop  gros,  ni  qu’il  appuyé  beau- 
coup fur  les  deux  Verres,  & il  doit  être  partout 
également  épais  autant  qu’il  fera  poffible  , afin  que 
l’on  puiiTe  plus  facilement  connoître  fon  centre  de 
Tome  II.  B 
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gravité  C,  qui  dans  ce  cas  fera  en  fon  milieu. 

Snppofons  donc  que  le  Bâton  AB  foit  de  cette 
qualité,  &C  pofons  fes  deux  extrémirez  A,  B,  qui 
doivent  fe  terminer  en  pointe,  fur  les  bords  de 
deux  Verres  également  hauts  , en  forte  que  le  Bâ- 
ton AB  ne  panche  pas  plus  d’un  côté  que  d’autre  , 
& que  fes  deux  bouts  qui  doivent  être  pointus 
n’appuyent  que  legerement  fur  le  bord  de  chaque 
Verre,  afin  que  parla  violence  du  coup  en  fe  re- 
courbant un  peu , il  puilfe  tomber  facilement , Sc  fe 
rompre  en  même  temps,  lorfqu’il  fera  frappé  rude- 
ment par  un  autre  Bâton  en  fon  point  de  milieu  C, 
qui  comme  nous  avons  dit , étant  fon  centre  de  pe- 
fanteur,  recevra  toute  la  force  du  coup  , & pourra 
ainfi  être  cafl'c  d’autant  plus  facilement  que  le  coup 
fera  violent,  & avoir  une  libre  échapée  entre  les 
deux  Verres  qu’il  np  calfcra  pas , à caufe  qu’il  n’ap- 
puye  que  fort  peu  & également  fur  le  bord  de  chaque 
Verre,  car  s’il  appuyoit  plus  fur  un  Verre  que  fur 
l’autre  , il  prclï'croit  plus  le  premier  Verre , & le 
pourroit  caflèr. 

PROBLEME  XII. 

JTt'ouver  le  poids  dJn»  nombre  donné  de  livres  par 
le  moyen  de  quelcjnes  antres  poids  différons. 

CE  Problème  le  peut  aifément  refoudre  par  le 
moyen  de  la  Progreflîon  géométrique  double, 
ou  triple,  & fur  tout  de  la  triple  1,3,9,27, 
8 I , 243  , &:c.  dont  la  propriété  eft  telle  que  le 
dernier  terme  contient  deux  fois  tous  les  autres  & 
un  davantage , lorfqu’elle  commence  par  fUnité  , 
comme  ici.  De  forte  que  fi  le  nombre  donné  des 
livres  cil  par  exemple  depuis  i jufqu’â  40 , qui  eft 
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la  fommc  des  quatre  premiers  termes  1,3,9, 
vous  vous  fervirez  de  quatre  poids  difFérens,  dont 
l’un  pefe  i livre,  l’autre  3 livres,  le  troifiéme  9 li- 
vres , le  quatrième  livres  , pour  trouver  par 
leur  moyen  un  poids  dé  quelqu’autre  nombre  de 
livres  , par  exemple  , de  1 1 livres,  en  cette  forte. 

Parce  que  le  nombre  donné  i i eft  moindre  de 

I que  I 2 , qui  eft  la  fornme  des  poids  de  3 & de 
9 livres  , que  l’on  a , fi  vous  mettez  dans  l'un  des 
deux  b-iflins  d’une  Balance  , par  exemple  dans  le  pLuv- 
Baflin  A , le  poids  d’une  livre  , &:  dans  l’autre  baftin  che  4^. 
B , les  poids  de  3 & de  9 livres , ces  deux  poids  au  ' 3 
lieu  de  pefer  12  livres,  comme  ils  feroient,  s’il 

n’y  avoir  rien  dans  le  balïin  A , ne  peferont  que 

I I livres,  à caufe  du  poids  de  i livre  qui  eft  dans 
le  baflîn  A : c’eft  pourquoy  fi  dans  ce  balfin  A , l’on 
met  un  corps  qui  avec  le  poids  de  i livre  demeure 
en  équilibre  avec  les  deux  poids  de  3 & de  9 li- 
vres , qui  font  dans  l’autre  baflîn  B , ce  corps  aura 
la  pefanteur  de  1 1 livres.  Ainfi  on  aura  trouvé  un 
poids  de  1 1 livres,  comme  il  étoit  propofé. 

On  connoîtra  par  un  femblable  raifonnement , 
que  pour  trouver  un  poids  de  14  livres  , il  faut 
mettre  dans  le  baflîn  A , les  poids  de  i , 3 , & 9 li- 
vres, & dans  le  baflîn  B , les  poids  de  27  livres, 
parce  que  ce  poids  furpaflè  les  trois  precedens  de 
14  livres:  & que  pour  trouver  un  poids  de  i ç li- 
vres , il  faut  mettre  dans  le  baflîn  A,,  les  poids  de  3 
& de  9 livres  , &:  dans  le  baflîn  B , le  poids  de  27 
!ivrcs,parcc  que  ce  poids  furpafle  les  deux  precedens 
de  I ^ livres.  Ainfi  des  autres. 

■ - J T 
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PROBLEME  XIII. 

Un'Tuyau  plein  d’ean  étant  perpendiculaire  à l’ Ho- 
riz.on , trouver  à truelle  difianc'e  é eau  s'écoulera 
par  un  trou  fait  en  un  point  donné  de  ce  Tuyau, 

SI  vous  décrivez  autour  du  Tuyau  AB,  que  je 
fuppofe  plein  d’eau,  & perpendiculaire  à l’Ho- 
rizon , le  Demi-cercle  ABC,  & que  vous  le  perciez 
en  divers  endroits,  comme  aux  points  D,E,F, 
par  où  l’eau  puiflè  foi  tir , elle  décrira  en  fortant 
les  demi-Paraboles  DG,  EH  , FG , dont  les  ampli- 
tudes BG  , BH , font  doubles  des  Sinus  correfpon- 
dans,  c’eft- à-dire  , des  lignes  DI,  EC,  FK  , per- 
pendiculaires au  Diamctie  AB  , fçavoir  BG  double 
de  DI , & de  FK , & BH  double  de  EC  : de  forte 
que  file  point  E eft  le  milieu  du  Tuyau  AB,  ouïe 
centre  du  Demi-cercle  ABC  , auquel  cas  EC  eft  le 
plus  grand  Sinus , auflî  l’amplitude  BH  fera  la  plus 
grande  j & parce  que  les  Sinus  également  éloignez 
du  centre  E , comme  DI , FK,  font  égaux  ,aulfi  les 
deux  demi-Paraboles  DG , FG,  formées  par  la  chute 
de  l’eau  qui  fort  par  les  deux  trous  D^F, également  é- 
ioignez  du  point  de  milieu  E,ont  une  même  amplitu- 
de BG.  Il  eft  évident  que  la  plus  grande  amplitude 
BH  eft  égale  à la  hauteur  AB  du  Tuyau , & que  fon 
extrémité  B eft  le  Foyer  de  la  demi-Parabole  EH  , & 
que  par  confequent  fi  l’on  perce  le  Tuyau  AB  en 
fon  point  de  milieu  E,  l’eau  fortira  àunediftance 
égale  à la  longueur  AB  du  Tuyau. 

Mais  fi  l’on  perce  le  Tuyau  AB  au  deftùs , ou  au 
deftbus  de  fon  point  de  milieu  E,  comme  en  F, 
on  trouvera  la  diftance  BG,  à laquelle  l’eau  fortira 
par  l’ouverture  faite  en  F,  en  décrivant  autour  du 
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Tuyau  AB,  ou  d’une  ligne  égale  à ce  Tuyau,  le  Plan- 
Demi-cercle  ABC  , ôc  en  tirant  du  point  F , au  Dia-  + 
inetrc  AB,  la  perpendiculaire  FK,  qui  fera  la  moi- 
tié  de  la  diftance  BG  qu’on  cherche. 

Ou  bien  h vous  ne  pouvez  pas  décrire  un  Cer- 
cle autour  du  Tuyau  AB  , pour  être  trop  grandi 
fervez-vous  de  l’Arithmetique , & multipliez  en- 
femble  les  deux  parties  AF,  BF  , pour  avoir  en  la 
Racine  quarrée  du  produit  la  quantité  de  la  per- 
pendiculaire FK,  ou  la  moitié  de  la  diftance  BG 
qu’on  cherche.  Comme  fi  la  partie  AF  eft  de  z 
pouces  , & l’autre  partie  BF  de  3 z pouces  : en  forte 
que  la  longueur  du  Tuyau  AD  foit  de  3 4 pouces, 
en  multipliant  3 z p^r  z , & en  prenant  la  Racine 
quarrée  du  produit  ^4 , on  aura  8 , dont  le  double 
donnera  i 6 pouces  pour  la  diftance  BG. 


PROBLEME  XIV. 


Préparer  un  Vafe  e^ui  étant  rempli  de  epuelc^ue  U- 
epueur  k une  certaine  hauteur  la  garde , (ÿ-  la 
perde  toute , étant  rempli  de  la  même  liqueur  a 
une  hauteur  un  peu  pim  grande, 

Soit  par  exemple  un  Verre  ABCD , par  le  milieu  ^ 3 7 «Fig 
duquel  vous  ferez  pafler  un  petit  Tuyau  recour- 
bé, ou  Siphon  EFG  ouvert  par  fon  extrémité  E, 
qui  doit  être  proche  du  fonds  du  Verre,  & aufli 
à fon  autre  extrémité  G , qui  doit  être  plus  bafte  que 
le  fonds  du  même  Verre  ; car  ainfi  l’eau  , ou  le  vin, 
qu’on  verferadans  le  Verre  , y demeurera  , en  rem- 
pliftant  la  branche  EF  à mefure  qu’on  verfera  l’eau, 
jufqu’à  la  courbure  F , ou  la  partie  la  plus  élevée 
du  Siphon,  laquelle  neanmoins  doit  être  un  peu 
plus  baftè  que  la  partie  fuperieure  du  Verre.  Après 
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rian-  quoy  fi  Ton  continue  à verl’er  de  l’eau  d.insce  Ver- 
die 47-  re,  elle  montera  plus  haut  dans  la  concavité  du 
Verre,  Sc  ne  pouvant  plus  monter  dans  le  Siphon 
EFG  , parce  qu’il  fe  recourbe  & s’abaiflè  en  F , au 
heu  de  monter  elle  décendra  par  la  branche  FG  , & 
continuera  à décendre  en  fortant  par  l’ouverture 
G , tant  que  l’on  continuera  à verfer  de  l’eau  dans 
le  Verre , & elle  s’écoulera  entièrement , c’eft-à- 
dire , que  le  Verre  demeurera  vuide  , quand  on 
celfera  d’y  mettre  de  l’eau. 

On  peut  faire  couler  l’eau  par  l’ouverture  d’en 
bas  G , quoique  le  Verre  ne  foie  pas  rempli  juf- 
qu’au  foramet  F du  Siphon  EFG,  fçavoir  en  fucçanc 
par  cette  ouverture  d’en  bas  G , l’air  qui  eft  contenu 
dans  le  Siphon,  car  ainfi  l’eau  fuccedera neceflai- 
rement  à la  place  de  l’air  , &c  continuera  de  dé- 
cendre  par  la  branche  FG  , ôc  de  fortir  par  l’ouver- 
ture G , jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  rien  dans  le  Verre, 
pour  le  moins  fi  l’ouverture  E touche  à fon  fonds , 
comme  vous  avez  vû  au  Probl.  3. 

13  8. Fig,  Ou  bien  faites  palier  au  travers  du  Verre  ABCD 
un  petit  Tuyau  perpendiculaire  EF  ouvert  par  cha- 
cun de  fes  deux  bouts  E , F , dont  celuy  d’en  haut, 
IçavoirE  doit  être  un  peu  moins  élevé  que  le  bord 
du  Verre  ,&  lautre  bout  F un  peu  plus  bas  que  le 
fonds  du  même  Verre.  Autour  de  ce  petit  Tuyau 
EF  mettez  un  autre  Tuyau  plus  grand  GI  fermé 
par  fon  extrémité  G d’en  haut,  qui  doit  être  un 
peu  plus  haute  que  le  bouc  E du  premier  & plus 
petit  Tuyau  EF,  & ouvert  par  fon  autre  bout  I 
d’en  bas , qui  doit  toucher  au  fonds  du  Verre  , fi 
l’on  veut  que  route  l’eau  qu’on  y verfera  s’écoule, 
ce  qui  arrivera  lorfqu’elle  fera  parvenue  vers  G, 
car  alors  elle  entrera  dans  le  Tuyau  EF  par  l’ou- 
verture E , & fortira  par  l’autre  ouverture  F , en 
palîanc  par  rouverture  î du  Tuyau  GI , &c. 
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PROBLEME  XV. 

Conjlmire  une  Lampe  propre  a porter  dams  la  poche^ 
fans  qu  elle  s e'teigne  , quand  memes  on  la 
roulera  par  terre. 

POur  conftruirc  une  Lampe  qui  ne  verfc  jamais 
fon  huile,  & qui  ne  s’éteigne  point,  quelque 
Kîcuation  qu’on  luy  donne  , quand  mêmes  on  la  rou- 
Icroit  pat  terre;  attachez  le  Vafe  qui  contient  l’hui- 
le ôc  la  mèche  à un  cercle  de  fer , ou  de  letton , ou 
de  quelqu’autre  matière  folide,  avec  deux  petits 
pivots  diamétralement  oppofez,afin  que  ce  Vafe 
puifle  par  fa  pefantcur  demeurer  en  équilibre  au- 
tour de  ces  deux  pivots,  Sc  tourner  librement  au 
dedans  de  ce  cercle  , pour  y conferver  toujours  une 
Etuation  horizontale  , à peu  prés  comme  dans  les 
Boufloles  , dont  on  fcfertdans  la  Navigation  , Icf. 
quelles  ont  deux  fcmblables  cercles  , qui  fervent  à 
les  tenir  horizontalement.  Aulîi  ce  premier  Cer- 
cle a deux  autres  pivots  auffi  diamétralement  op- 
pofez,  qui  entrent  dans  un  autre  cercle  de  la  mê- 
me matière , & ce  fécond  Cercle  a encore  deux 
autres  petits  pivots  inferez  dans  un  autre  corps  con- 
cave qui  environne  toute  la  Lampe,  laquelle  ainlî 
avec  fes  deux  Cercles  ou  Balanciers  , peut  tourner 
librement  au  dedans  autour  des  fix  pivots , qui 
donnent  à la  Lampe  quand  on  la  tourne  , fix  diffe- 
rentes pofitions  , qui  font  deffus  & defibus , devant 
& derrière,  à droit  & à gauche  , & qui  fervent  à 
tenir  horizontalement  la  même  Lampe  , laquelle 
étant  au  milieu  fe  trouve  toujours  fituée  à fon  centre 
de  gravité,  c’eft-à-dire  , que  fon  centre  de  gravité 
le  trouve  toujours  dans  fa  Ligne  de  dircétion , ce 
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qui  empêche  Thuilc  de  fe  renverfcr , de  quelque 
maniéré  qu  on  tourne  la  Lampe , parce  qu’elle  de- 
meure toujours  horizontale. 

« 

PROBLEME  XV L 

X)ifpofer  trois  Bâtons  fur  un  Plan  hortz.ontal , en, 
forte  epHe  chacun  s’ appuyé  fur  ce  Plan  par  t'une 
defes  extre'mttez, , ^ue  l’autre  extrémité  de- 
meure élevée  en  l'air. 

POur  faire  que  trois  Bâtons , ou  trois  couteaux^ 
&:c,  fe  foûtiennent  les  uns  les  autres  élevez  en 
l’air  , lotfqu’ils  font  appuyez  chacun  par  un  de  leurs 
bouts  fur  une  Table  , quand  mêmes  ils  feroient 
chargez  d’un  Poids  , fans  que  jamais  ils  puiflènt 
tomber  : inclinez  fur  cette  Table  l’un  des  trois  Bâ- 
tons , comme  AB , en  forte  que  s’appuyant  fur  la 
Table  par  fon  extrémité  A , l’autre  extrémité  B foit 
élevée  en  l’air  , & mettez  en  travers  au  dcfltis  de 
ce  Bâton  l’un  des  deux  autres  Bâtons , comme  CDj 
élevé  pareillement  en  l’air  par  fon  extrémité  C,  & 
touchant  la  Table  par  fon  autre  extrémité  D : & en- 
fin difpofcz  comme  en  triangle  le  troifiéme  Bâton 
EF,  en  forte  que  s’appuyant  fur  la  Table  par  l’une 
de  fes  extrémitez  E , il  pafîè  au  dcfîous  du  premier 
AB  , & pofe  fur  le  fécond  CD  , & alors  ces  trois 
Bâtons  fe  croifans  de  la  forte  fe  foutiendront  mu- 
tuellement, & ne  pourront  pas  tomber  en  les  char- 
geant de  quelque  poids , à moins  qu’ils  ne  fe  plientj 
ou  ne  fe  rompent  par  la  trop  grande  pefanteur  du 
poids  , qui  étant  médiocre  fervira  plutôt  à les  af- 
fermir , &à  les  maintenir  ainfi  élevez  cnl’airpaE 
un  de  leurs  bouts , qu’à  les  faire  tomber. 
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Taire  tourner  trois  Couteaux  fur  la  jointe 
d’une  aiguille. 

ATtaehezau  bout  du  manche  de  l’un  des  trois  Plan- 
coCiteaux  , comme  du  couteau  AB,  un  autre 
couteau  AC  par  l'a  pointe,  en  forte  que  l’angle 
BAC  foit  environ  droit.  Attachez  pareillement  au 
bout  du  manche  du  coûteau  AC  un  troifiéme  cou- 
teau CD  par  fa  pointe  , en  forte  que  l’angle  ACD 
approche  d’être  droit  ; car  ainfi  les  trois  couteaux 
AB,  AC,  CD,  fe  trouveront  difpofez  en  forme  de 
Balance , dont  les  deux  Balîins  feront  reprefeiitez 
par  les  deux  couteaux  pendus  AB  , CD  , en  prenant 
le  coûteau  AC  pour  la  Verge  de  la  Balance  , fur  le- 
quel par  confequent  on  trouvera  par  pliifeurs  eflàts 
le  centre  de  mouvement , ou  le  Point  fixe , c’eft-à- 
dire,  le  point  duquel  la  Balance  étant  fufpenduë, 
elle  demeure  en  équilibre  étant  chargée  de  lapcfan- 
tcur  de  fes  deux  ballîns  ou  couteaux  AB , CD , com- 
me E , en  y appliquant  à angles  droits  une  aiguille 
EF , en  forte  que  le  coûteau  AC  , avec  fes  deux  au- 
tres coûteaux  AB  , CD , demeure  en  équilibre  au- 
tour du  point  E,  qui  fera  le  centre  de  gravité  de 
la  t]uantité  compofée  de  ces  trois  coûteaux.  Ainfi 
ces  trois  coûteaux  demeurant  en  équilibre  autour 
du  point  E fur  la  pointe  de  l’aiguille  EF  , qu’il  faut 
tenir  bien  à plomb  , la  moindre  force , comme  fe- 
roit  celle  du  fonde,  fera  capable  de  les  faire  tour- 
ner, &:  pour  ainfi  dire,  danfer  autour  de  lii  pointe 
de  l’aiguille  fins  tomber. 


x6  Récréât.  Mathemat.  ET  Phys. 

PROBLEME  XVIII. 

Tirev  du  fonds  de  l'ean  un  Batte  ah  chargé  de 
Afarchandtfes^ 

S’il  arrive  qu’un  Barreau  de  confcqucnce  ait  fait 
naufrage  au  milieu  d’un  Fleuve  ou  d’une  Rivière 
profonde,  on  pourra  tirer  ce  Barreau,  6e  le  faire 
venir  à fleur  d’eau , par  le  moyen  de  deux  autres 
Barreaux  , dont  l’un  foit  vuide , & l’autre  chargé 
de  quelque  chofe  de  pefanr,  comme  de  pierres  , en 
cette  forte. 

Il  faut  lier  ces  deux  Batteaux  avec  celuy  qu’ou 
veut  tirer,  par  deux  cordes  qui  y doivent  être  for- 
tement attachées , & ayant  bandé  la  corde  du  Bar- 
reau qui  efi;  chargé , il  le  faut  décharger  dans  l’au- 
tre Barreau  qui  efi  vuide , ce  qui  fera  lever  un  peu 
ce  premier  Batteau , qui  attirera  avec  foy  le  Batteau 
qui  efi:  dans  l’eau , & enfoncer  d’autant  le  fécond 
Batteau,  lequel  étant  ainfi  chargé,  on  bandera  pa- 
reillement fa  corde , & on  le  déchargera'  dans  le 
Batteau  vuide,  ce  t]ui  le  fera  aufli  leveràmcfure 
qu’il  deviendra  plus  leger  en  le  déchargeant , & 
fera  monter  d’autant  le  Batteau  qui  efi:  dans  l’eau, 
6c  baifler  le  Batteau  qui  a été  rempli  de  pierres, 
lequel  on  déchargera  de  la  même  façon  dans  le 
Batteau  vuide  , après  avoir  bandé  fa  corde  qui  fera 
monter  le  Batteau  qui  efi:  dans  l’eau  , lequel  enfin 
après  plufieurs  charges  & décharges  montera  tant 
qu’il  viendra  à fleur  d’eau  , après  quoy  il  fera  facile 
de  le  conduire  au  bord  de  la  Rivicre  , 6c  d’en  re- 
tirer les  Marchandifes. 
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PROBLEME  XIX. 


^7 


Faire  remonter  un  Batteau  de  luy-meme  fur  me 
Riviere  rapide^ 

D'Autant  plus  qu'une  Riviere  ou  un  Fleuve  fera 
rapide,  autant  plus  facilement  on  y pourra 
faire  remonter  un  Batteau  de  luy-mêmc,pourainfi 
dire , par  le  moyen  d’une  corde  & d’une  roue 
avec  fon  aiflîeu , qui  ait  des  aîles  femblables  à cel- 
le d’une  Roue  de  Moulin , en  cette  forte. 

Ayant  arrêté  fermement  la  Roue  avec  fon  aiflîcu 
à l’endroit  où  l’on  veut  conduire  le  Batteau  , en 
forte  quefes  aîles  entrent  dans  l’eau  autant  qu’il  en 
fera  befoin  pour  faire  tourner  la  Roue*,  attachez 
une  corde  au  Batteau  & à l’aiflîeu  de  la  Roue  , la- 
quelle tournant  avec  fon  ailïieu  par  la  rapidité  de 
l’eau,  fera  entortiller  la  corde  autour  de  l’aiflicu, 
& cette  corde  en  fe  racourciflànt  continuellement  ti- 
rera le  Batteau  en  remontant  vers  l’endroit  propofé, 
où  il  fe  rencontrera  d’autant  plutôt  que  la  Riviere 
fera  plus  rapide,  parce  que  l’eau  fera  tourner  la 
Roue  plus  vite.  Cela  eil  trop  aifé  à comprendre 
pour  en  parler  davantage. 

PROBLEME  XX. 

Trouver  la  pefanteur  d’un  Bied  cube  d’eau, 

NOus  avons  dit  au  Probl.  8.  qu’un  Pied  Cube 
d’eau  commune  pcfe  environ  72  livres , ce  qui 
fe  peut  aifément  connoîtreen  faifant  unVafecon- 
c.ive , dont  la  capacité  foit  precifément  d’un  Pied 
cubique,  & en  mefurant  l’eau  qu’il  peut  contenir 
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car  ainfi  l’on  aura  lapefanteur  d’un  Pied  cube  d’eau^ 
Mais  on  peut  connoître  autrement  & plus  facile- 
ment cette  pefanteur , en  cette  forte. 

Plan-  Préparez  un  corps  folidc  fait  en  Parallclepipede 
che  4 7.  rcdtangle  , comme  ABCD,  d’une  matière  homogé- 
ï+i.Fig.  dont  la  pefanteur  fpecifîque  foit  moindre  que 
celle  de  l’eau  , par  exemple  , du  bois  de  S.apia5 
afin  que  ce  corps  étant  plongé  dans  l’eau  ne  s’yeur- 
fonce  pas  tout  entier  : & mefurez  exaétement  la 
pefanteur  du  même  corps,  que  nous  fuppoferons 
de  4 livres. 

Plongez  donc  ce  corps  dans  l’eau , & faites  une 
marque  là  où  il  cefièra  de  s’enfoncer , comme  EFG, 
& alors  ce  corps  occupant  dans  l’eau  l’efpace  ABGE, 
l’eau  qui  rempliroic  cet  efpacc  , peferoit  precifé- 
ment  4 livres,  fçavoir  autant  que  le  corps  ABCD 
pcfc  dans  l’air , par  ce  principe  general  de  l’Hy- 
droftatique  , par  lequel  nous  apprenons  que  la  pe- 
fanteur d’un  corps  eft  égale  à celle  d’un  volume 
d’eau  pareil  à celuy  dont  il  occupe  la  place  dans 
la  même  eau. 

Ce  Volume  qui  eft  ici  reprefenté  par  ABGE,  fe 
peut  mefurer  par  la  Geometrie , fçavoir  en  multi- 
pliant la  largeur  EF,  que  nous  fuppoferons  de  4 
pouces , par  la  hauteur  AF , qui  foit  par  exemple 
de  5 pouces  , Sc  le  produit  i 2,  par  la  longueur  AB, 
ou  FG,  que  nous  mettrons  de  8 pouces  : car  ainli 
on  aura  pouces  cubiques  pour  la  folidité  dis 
Prifmc  ABGE. 

Ainfi  nousfçavons  que  ^6  pouces  d’eau  pefent  4 . 
livres , & pour  fçavoir  combien  pefe  un  Pied  cu- 
be de  la  même  eau  , qui  vaut  1728  pouces  cubes, 
comme  l’on  connoît  en  multipliant  i 2 par  i 2 , Sc 
le  produit  i 44  encore  par  i 2 , on  dira  par  la  Ré- 
glé de  Trois  direéle , fi  ^6  pouces  pefent  4 livres. 


Récréations  Alatheni  ■ Planche  ■ Paye  2a 


3ercy  ^ 


\ 


I 


■ 

• ■ ï . 


. 


■ - 'fX:, 


■ i. 


I ■ 


y, 


-’t, 


, -'“ife,  V.'f  .■ 


\MS: 


■'■  ;'r:w;'w=; 

■ ' ;vv,.  ,ï  ,1 


; 


Proelï’mes  de  Mecaniq;^e.  2,9 

combien  pefeiont  1728  pouces  î c’cit-à-dire,  qu'on 
multipliera  1728  par  4,  & l’on  divifera  le  pro- 
duit 6912  par  ^6  i & l’on  trouvera  qu’un  Pied 
cube  d’eau  pefe  72  livres. 

PROBLEME  XX  r. 

Cotjflrttire  un  Carojfe  , dans  lequel  on  fe  pnijfe 
conduire  foy-meme  la  ou  l'on  vendra  ^ fans 
aucuns  Chevaux- 

IL  faut  que  les  deux  petites  roues  de  devant  foient  pj^n- 
mobiles  autour  de  leur  aiffieu  commun,  corn- chc  48- 
me  dans  les  Carolîes  ordinaires,  & que  les  deux^Ai-ï^g* 
grandes  roues  de  derrière,  comme  AB  , CD  , foient 
fermement  attachées  à leur  ailEeu  commun  EF,  en 
forte  que  cet  aiffieu  ne  fe  puiffie  point  mouvoir, 
fans  que  les  roues  fe  meuvent  & roulent  en  me- 
me temps. 

Au  milieu  del’aiffieu  EF,  on  doit  ajoiiter  tout 
autour  une  Lanterne  GH , dont  les  fufeaux  foient 
forts  & ferrez , & attacher  tout  auprès  fur  la  flè- 
che une  roue  dentelée  IK,  dont  les  dents  puiflène 
engrainer  dans  les  Fufeaux  de  la  Lanterne  , afin  qu’en 
faifaat  tourner  cette  roue  autour  de  Ton  aiffieu  LM, 
qui  doit  être  perpendiculaire  à l’Horizon,  par  ie 
moyen  de  la  manivelle  NOL,ellc  faflè  tourner  la 
Lanterne  GH  , & avec  elle  l’aiffieu  EF,  les  roues 
AB,  CD,  lefquelles  en  cette  façon  rouleront  & 
feront  avancer  le  Carofle , fans  qu’il  foit  tiré  par 
quelques  Chevaux , ni  par  quelqu’autre  Puiflance 
animée.  Je  ne  dis  pas  que  l’aiffieu  EF  doit  entrer 
dans  la  Flèche,  afin  qu’il  puiflè  tourner  au  dedans, 
parce  que  cela  eft  aifé  à deviner. 

On  voidàParis  depuis  quelques  années  un  Ca- 
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P'sti-  rolTc  ou  Chaitc  qui  a une  fomie  à peu  prés  feinbla" 
cbxéï.  {^jg  ^ celle  de  la  Ffg-lll.  & qu’un  Laquais  pofé 
*-“•^^5-  Plie  le  derrière  fait  marcher  alternativement  avec 
les  deux  pieds  , par  le  moyen  de  deux  petites  roues 
cachées  dans  une  Caific  pofée  entre  les  deux  roues 
de  derrière,  comme  AB,  & attachées  à l’aiffieu  du 
Caroflè  , comme  vous  voyez  dans  la  Fig.  212- 
que  j’expliqueray  ici  dans  les  memes  termes  qu’elle 
m’a  été  communiquée  par  un  Jeune  Médecin  de  la 
Rochelle  , nommé  Monficur  Richard  , lequel  outre 
l’application  qu’il  a pour  les  chofes  de  fa  profef- 
fion,  s’ell;  attaché  dés  fa  jeuneiTe  aux  Mathémati- 
ques, & à la  belle  Philofophie,  ce  qui  fait  efpe- 
rer  qu’avec  le  temps  il  imitera  Monfîeur  fon  Pere, 
qui  s’eft  acquis  dans  fon  païs  une  cftime  toute  par- 
ticulière. 

iij.îi;:?  AA  eft  un  rouleau  attaché  par  les  deux  bouts  à 
la  Cailîè  qui  eft  derrière  laChaife.  B eft  une  pou- 
lie fur  laquelle  roule  la  corde  qui  lie  le  bout  des 
planchettes  C,  D , fur  lefquelles  les  Laquais  met- 
tent les  pieds-  E eft  une  piece  de  bois  qui  tient  à la 
Caille , & retient  les  deux  planchettes  par  l’autre 
bout , leur  permettant  de  hauftèr  & de  bailTer  par 
le  moyen  des  deux  cordes  AC , AD , qui  font  atta- 
chées à leurs  excrémitez.  F,  F,  font  deux  petites 
plaques  de  fer  qui  fervent  à faire  tourner  les  roués 
H , H , qui  font  fixes  à leur  ailîieu  , qui  eft  auffi  fixe 
aux  deux  grandes  roues  I,î. 

Je  crois  qu’à  prelènt  on  n’aura  pas  de  peine  à con- 
cevoir que  le  Laquais  mettant  alternativement  les 
pieds  fur  C , & fur  D , une  des  plaques  fera  tour- 
ner une  des  roués  à dents  5 fi  par  exemple  il  ap- 
puyé fur  la  planche  C , comme  la  Figure  le  repre- 
fente  , elle  doit  décendre,  & faire  monter  la  plan- 
che D , qui  ne  peut  monter  fans  que  la  plaque  de  fer 
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entre  dans  les  dents  de  la  roue, ne  la  fade  tourner 
avec  l’aidieu,  6c  les  deux  grandes  roues.  Enfuite 
appuyant  fur  la  planche  D , la  pefanteur  du  corps 
la  fera  décendre,  & fera  monter  l’autre  planche 
C , qui  fera  encore  tourner  la  roue  , 6c  ainfi  ce 
mouvement  fe  continuera. 

Il  eft  facile  de  s’imaginer  que  les  deux  roues  de  i 
derrière  avançant,  il  faut  que  les  deux  petites  de 
devant  avancent  auflï  , Icfquclles  iront  toujours 
droit,  fl  la  perfonne  qui  eft  dans  la  Ghaife  les  fait 
tourner  avec  les  rênes  qui  font  attachées  à une  flèche 
fur  le  devant. 

PROBLEME  XXII. 

Connaître  de  deux  eaux  differentes  celle  qui  ejl  la 
fins  letrere  fans  aucune  Balance. 

IL  faut  avoir  un  corps  d’une  matière,  dont  la 
pefanteur  Ipecifique  foit  moindre  que  celle  de 
l’eau,  par  exemple,  du  bois  de  Sapin,  6c  mettre 
dans  chaque  eau  ce  corps,  qui  ne  s’y  enfoncera 
pas  entièrement,  étant  certain  qu’il  fe  doit  enfon- 
cer moins  dans  l’eau  la  plus  pefante  que  dans  la 
plus  legere.  Ainfi  vous  connoîtrez  que  l’eau  où  ce 
corps  s’enfoncera  davantage  , eft  la  plus  Icgcre, 
6c  par  confequent  la  plus  faine  à boire. 
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PROBLEME  XXIII. 

Cenjîrmre  un  Tonneau  contenant  trois  liqueurÈ 
differentes , t^ui  fe  puijfent  tirer  par  une  meme 
broche  fans  qu  elles  fe  mêlent* 

IL  faut  que  le  Tonneau  foit  divifé  en  trois  pai'^ 
lies  oit  cellules  A , B , C , qui  contiennent  les 
trois  liqueurs  differentes  , par  exemple  du  Vin  rou- 
ge , du  Vin  blanc,  & de  l’eau,  que  l’on  fera  en- 
trer chacun  dans  fa  cellule  par  le  même  bondon , 
en  cette  forte. 

Ajoutez  dans  le  bondon  un  entonnoir  D , avec 
trois  tuyaux  E,  F,  G,  qui  aboutirent  chacun  à fa 
cellule  : & ajoutez  à cet  entonnoir  un  autre  enton-^ 
noir  H,  ayant  trois  trous,  qui  puiffent  répondre 
quand  on  voudra,  aux  ouvertures  de  chaque  tuyaux 
car  fi  l’on  fait  répondre  en  tournant  l’entonnoir  H* 
chaque  trou  fuccefliveraent  à l’ouverture  de  fon 
tuyau  corrcfpondant , la  liqueur  que  l’on  verfera 
dans  l’entonnoir  H , entrera  dans  ce  tuyau , &:  en 
'cette  façon  l’on  remplira  chaque  cellule  de  fa  li- 
queur, fans  que  l’une  fepuiffe  mêler  avec  l’autre  , 
parce  que  quand  un  tuyau  eft  ouvert , les  deux  au- 
tres fe  trouvent  bouchez. 

Mais  pour  tirer  aufiî  fans  confufion  chaque  li- 
queur par  le  bas  du  Tonneau  , il  y doit  avoir  trois 
tuyaux  K , L , M , qui  répondent  chacun  à une 
cellule  , & une  elpece  de  robinet  IN , ayant  trois 
trous  qui  doivent  répondre  chacun  à fon  tuyau , 
afin  qu’en  tournant  la  broche  I,  jufqu’à  ce  que  l’un 
de  ces  trous  réponde  vis-à-vis  d’un  tuyau,  la  li- 
queur de  la  cellule  par  où  pafiè  ce  tuyau,  forte 
toute  feule  par  le  même  tuyau. 

/ 
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PROBLEME  XXIV. 

trouver  les  parties  d’un  Poids  ^ue  deux  perfonnés 
foûtiehnent  par  le  moyen  d’ttn  Levier. 

POiir  trouver  la  partie  du  Poids  C , que  je  fupr 
pofe  de  150  livres,  que  deux  perfonhes  foù- 
tiennent  pat  le  moyen  du  Levier,  ou  CiviereAB, 
dont  la  longueur  foit  par  exemple  de  6 p eds  } frip- 
pofons  qite  le  centre  de  graVité  du  corps  C foit  D, 
& que  fa  Ligne  de  direction  foit  DE  , auquel  cas 
on  doit  confiderer  le  point  E , comme  fi  le  corps  C 
y écoit  fufpe.ndu,  & alors  il  eft  évident  que  fi  le 
point  E ell  au  milieu  de  AB  , chaque  perfonne  por- 
tera la  moitié  du  Poids  C,  fçavoir  livres  j & 
'que  fi  le  point  E n’eft  pas  au  milieu  de  AB , en  forte 
qu’il  foit  plus  proche  par  exemple  du  point  B,  que 
du  point  A , auquel  cas  on  doit  fentir  en  B , une 
plus  grande  partie  du  Poids  qu’en  A j cette  partie 
fe  trouvera  en  cette  forte. 

Si  l’on  fuppofe  que  la  partie  AË  du  Levier  AB, 
foit  par  exemple  de  q.  pieds  , & par  confequent 
l’autre  partie  EB  de  % pieds  , parce  que  toute  la 
longueur  AB  a été  fuppofée  de  é pieds  ; multipliez 
le  Poids  donné  1^0  par  la  quantité  4 de  la  partie 
AE , & divifez  le  produit  600  par  la  longueur 
AB , que  nous  avons  fuppofée  de  6 pieds , ôc  le 
quorienr  donnera  100  livres  pour  la  partie  du 
Poids  que  porte  la  P uifi'ance  appliquée  en  B : c’eft 
pourquoy  en  ôtant  cette  partie  i oO  du  Poids  en- 
tier 150,  le  refte  donnera  50  livres  pour  l’autre 
partie  du  Poids  que  porte  la  Puiilànce  appliquée 
en  A.  r 
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PROBLEME  XXV. 

Trouver  la  force  qu'il  faut  four  lever  un  Poids 
avec  un  Levier^  dont  la  longueur  le  Point 
fixe  font  donnez,. 

SUppofons  que  le  Poids  C pefe  fur  le  Levier  AB, 
150  livres,  & que  la  Puilîànce  appliquée  en 
fou  extrémité  B , foit  éloignée  du  Point  fixe  D de 
4 pieds,  en  forte  que  le  refie  AD  du  Levier  foit  de 
Z pieds,  en  fuppofant  que  toute  la  longueur  AB 
du  Levier  efi  de  6 pieds  i multipliez  le  Poids  C, 
que  nousavons  fuppofé  de  ijoÜvres,  par  la  par- 
tie AD , qui  a été  fuppofée  de  2 pieds , & divifez  le 
produit  300  par  l’autre  partie  BD,  c’efi-à-dire, 
par  4 , ôc  le  quotient  75  fera  la  force  que  doit 
avoir  la  Puifl'ance  appliquée  en  B,  pour  foiitenir 
le  Poids  C i d’où  il  efi  aifé  de  conclure  , que  la 
Puilîànce  appliquée  en  B , doit  avoir  une  force  un 
peu  plus  grande  que  de  7^  livres,  pour  mouvoijE 
Sc  lever  le  Poids  C. 

PROBLEME  XXVI. 

Confiruire  un  Vafie  qui  contienne  fa  liqueur  étant 
droite  la  perde  toute  étant  un  peu  p anche. 

CE  Problème,  efi  aifé  à réfoudre  à l’imitation 
àesProbi.  3.  tÿ*  14.  car  fi  au  dedans  du  Vafe 
AB,  l’on  ajoute  un  Siphon  , ou  Tuyau  recourbé 
CDEF , dont  l’ouverture  C touche  au  fonds  du 
, Vafe,|.  & l’autre  ouverture  F foit  plus  bafiè  que  le 
même  fonds,  en  forte  que  la  jambe  CD  foit  plus 
courte  que  l’autre  jambe  DEF  ; &c  c]ue  l’on  mette 
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de  l’eau  dans  ce  Vafe  environ  jufqu  a la  partie  fu- 
perieurc  D,  l’eau  ne  s’écoulera  pas,  mais  fi  l’on 
incline  tant  loit  peu  le  Vafe  AB  vers  A,  comme  fi[ 
on  y vouloir  boire,  l’eau  entrera  de  la  jambe  CD 
à la  jambe  DEF,  & fortira  toute  par  l’ouverture  F, 
quand  mêmes  on  redreficra  le  Valè  , parce  que  l’air 
pourra  rucceder  à la  place  de  l’eau,Iorfqa’ellc  décen- 
dia  par  la  branche  DEF. 

PROBLEME  XXVI L 

Trouver  [ms  aucune  Balance  la  pefanteur  d'une 
piece  propofée  de  métal , ou  de  pierre, 

IL  faut  préparer  en  premier  lieu  un  Vafe  concave.,  plan- 
ayant  la  figure  d’un  Prifme , dont  la  bafe  foit  45>- 
telle  qu’on  voudra,  mais  pour  la  commodité  il 
vaudra  mieux  qu’elle  foit  un  Q^rré  , ou  un  Qwr- 
ré-long,  comme  ABC,  dont  la  longueur  AB  lèra 
fuppofée  de  6 pouces , & la  largeur  BC  de  4 , au- 
quel cas  la  bafe  ABC  fera  de  24  pouces  quarrez , 
comme  l’on  connoît  en  multipliant  6 par  4. 

Il  faut  auffi  que  le  Vafe  foit  rempli  en  partie 
d’eau  commune  , par  exemple  > jnfqu’à  DEF,  & 
l’on  y doit  plonger  la  piece  propofée,  en  forte  qu’elle 
en  foit  tout-à-fait  couverte,  autrement  U faudroic 
verfer  dans  le  Vafe  une  plus  grande  quantité  d’eau, 
laquelle  montera  à une  certaine  hauteur , par  exem- 
ple jufqu’à  GHI , de  forte  que  le  Prifme  d’eau  GEI 
fera  égal  à la  folidité  de  la  piece  propofée. 

La  folidité  de  ce  Prifme  d’eau  GEI  fe  trouvera 
en  multipliant  fa  bafe  DEF  , qui  cft  égale  à la  baie 
ABC , que  nous  avons  trouvée  de  24  pouces  quar- 
rez , par  fa  hauteur  EH  , ou  FI , que  nous  fuppo- 
ferons  de  2 pouces , car  le  produit  donnera  48 
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pouces  Cubes  pour  la  folidité  du  Prifme  dcaü 
GEl , par  le  moyen  de  lacjuclle  on  trouvera  fa  pe-^ 
fanceur,  en  fuppofant  qu’un  pied  cube  de  la  même 
eau  pefc  72  livres,  & en  dilànt  par  la  Réglé  de 
Trois  direéte,  fi  un  pied  cube  , ou  pouces 

pefent  72  livres,  combien  peferont  48  pouces  S 
c'eft-à-dire , multipliant  72  par  48  , & en  divi- 
lant  le  produit  345 6 par  1728  , ôc  l’on  trouvera 
2 livres  pour  la  pefantcur  du  Prifme  d’eau  GEL 

Par  le  moyen  de  cette  pefanteur  ainfi  trouvée  de 
2 livres , on  trouvera  celle  de  la  piece  propofée , 
en  multipliant  la  pefanteur  trouvée,  c’eft-à-dire, 
2 livres  par  3 , fi  la  pièce  propofée  eft  de  caillou , 
ou  de  pierre  de  roche  : par  4 , fi  elle  eft  de  mar- 
bre , par  8 , fi  elle  eft  de  fer , ou  d’airain  : par 
I O J fi  elle  eft  d'argent  : par  1 1 , fi  elle  eft  de  plomb: 
& par  1 8 , fi  elle  d’or. 

Ainfi  dans  cet  exemple  l’on  trouvera  que  la  piece 
propofée  pefe  6 livres  , quand  elle  eft  de  pierre  du- 
re : 8 livres , fi  elle  eft  de  marbre  : i 6 livres , fi 
elle  eft  de  fer:  20  livres,  fi  elle  eft  d’argent  : iz 
livres , fi  elle  eft  de  plomb  : de  z 6 livres,  fi  elle  eft 
d’or. 

Remarque. 

Je  fçay  bien  que  cette  pefanteur  ainfi  trouvée 
n’eft  pas  tropcxaéle,  mais  c’eft  aflèz  pour  des  Ré- 
créations Mathématiques.  Q^nd  vous  la  voudrez 
avoir  plus  exaélement  , fervez-vous  de  l’une  des 
trois  Tables  qui  font  fur  la  fin  de  la  Mécanique  de 
mon  Cours  de  Mathématique,  dont  la  fécondé  eft 
tres-Litüe  pour  connoître  la  folidité  d’un  corps  pro- 
pofé,  dont  on  connoîtla  pefanteur,  comme  vous 
allez  voir  dans  le  Problème  fuivant. 

Mais  auparavant,  nous  remarquerons  ici,  que 
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pat  le  moyen  de  ce  Problème , on  trouve  avec  une  Plaa- 
tres-grande  facilité  la  folidité  d’un  corps , qu’il  Ce- 
roit  difficile  de  trouver  exadement  par  laGeome- 
trie  ordinaire , lorfque  ce  corps  eft  fort  irreguIier, 
comme  feroit  une  pierre  brute  , ou  quelqu’autre 
corps  femblable.  Car  ayant  ainlî  trouvé  que  le 
Prifme  d’eau  GEI  eft  de  48  pouces  cubes , il  s’en- 
fuitque  la  pièce  propofée  , dont  le  Volume  eflne- 
ceflàirement  égal  à ce  Prifme,  contient  en  fa  foli- 
dite  auffi  48  pouces  cubes. 

PROBLEME  XXVIII. 


Trouver  la  folidité  d’un  corps  , dont  la  pefantetfr 
efl  connue. 

CE  Problème  fc  peut  refoudre  tres-facilement 
par  le  moyen  de  la  Table  fuivante , qui  montre 


Table  de  la  pefanteur  d’un  Pied  Cube , d’uK  Pouce  cubs 
de  plufieurs  Corps  dijferens. 


Poids  d’un 

Pied  Cube. 

Pouce  cube 

Corps 

Livres.  Onces. 

Onces. 

Gros. 

Grains 

Or 

1316. 

4 

iz. 

2. 

Mercure 

9^6. 

10 

8. 

6. 

8 

Plomb 

801. 

2 

7- 

î- 

30 

Argent 

720. 

I i 

6. 

J- 

18 

Cuivre 

627. 

I 2 

$■ 

6. 

36 

Fer 

sss. 

0 

5- 

r. 

i4 

Etain 

JI6. 

2 

4- 

6. 

17 

Marbre  blanc 

188. 

1 1 

I. 

6. 

0 

Pierre  de  Taiile 

I3i»- 

8 

I. 

2. 

2-4 

Eau  de  Seine 

69. 

11 

0. 

/• 

I Z 

Vin 

68. 

6 

0. 

5- 

5 

Cire 

66. 

4 

0. 

4- 

6S 

Huile 

64, 

0 

0. 

4- 
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en  Livres  6c  en  Onces  la  pefanteur  d’un  pied  cube 
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de  plufieurs  Corps  difFerens , & en  Onces  , en  Gros,, 
& en  Grains  la  pefantcur  d’un  pouce  cube  des  mê- 
iiKîs  Corps,  la  Livre  valant  i6  Onces,  l’Once  8, 
Gros,&  le  Gros  72,  Grains.. 

On  connoît  par  cecre  Table  qu’un  pied  cube  de 
fer  , par  exemple  , pefe  ^ ^ 8 livres  , c’eft  pourquoy 
fî  l’on  aune  pièce  de  lemblable  métal  qui  pefe  par 
exemple- 2,79  livres,  on  fçawra  fi  foliditc  par  la 
Réglé  de  Trois  dircéte , en  difant , fi  une  pefan- 
teur  de  ^ ^ 8 livres  donne  un  pied  cube  , ou  1718 
pouces  cubes  de  folidité , combien  donnera  une  pe- 
fantcur de  279  livres,  c’eft-à-dirc  , en  multipliant 
279  par  1728  , & en  divifant  le  produit  482  I I 2, 
par  Ç58,  & le  quotient  donnera  8(34  pouces  cu- 
bes pour  la  foliditc  de  la  pièce  propofee. 


Remarque. 


Si  tout  au  contraire  vous  avez  une  piece  par 
exemple  d’argent , donc  vous  voulez  connoître  la 
pefantcur  , il  en  faut  premièrement  trouver  la  fo- 
lidité par  le  moyen  de  l’eau,  comme  vous  avez  vu 
au  Problème  precedent  : & fi  cette  folidité  eft  par 
exemple  de  48  pouces  cubes  , vous  multiplierez  ce 
nombre  48  par  6 Onces  , 5 Gros  , & 28  Grains  , 
qui  eft  la  pefanteur  d’un  pouce  cube  d’Argent , 
comme  l’on  void  dans  la  Table  precedente,  6c le 
produit  donnera  20  livres,  2 Gros,  Se  48  Grains 
pour  la  pefanteur  de  k picee  propofée  d’Argent, 
Ainfi  des  autres. 
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PROBLEME  XXIX. 
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Etant  donné  un  Corps  pim  pefant  que  l'eau  y trou^ 
•ver  a quelle  hauteur  elle  montera  dans  un  Vafe 
remply  en  partie  d'eau , lorfqu  on  j mettra  l& 
Corps  prepofé. 


SUppofons  que  dans  un  Vafe  fait  en  Parallèle- 
pipede  rcdtangle  , comme  ABCL,  il  y ait  de 
l’eau  jufqu’à  la  hauteur  AD  , & qu’on  veuille  fça- 
voir  à quelle  hauteur  cette  eau  montera  , fi  l’on  y 
mec  par  exemple  un  boulet  de  fer  , dont  la  gravité 
fpecifique  eft  plus  grande  que  celle  de  l’eau;  mefu- 
rez  l’aire  de  la  bafe  rectangulaire  ABC  , ou  DEF, 
en  multipliant  la  longueur  ED  par  la  largeur  EF  : Sc 
la  folidité  de  la  boule  propofée , en  multipliant  le 
cube  de  fon  diamètre  par  157  , Ce  en  divifant  le 
produit  par  300;  & fi  cette  folidité  eft  par  exem- 
ple de  9 pouces  cubes,  & l’aire  DEF  de  48  pou- 
ces quarrez,  en  divifant  cette  folidité  9 6 par  l’airo 
48,  le  quotient  donnera  z pouces  pour  la  hau- 
teur EH,  ou  DG,  à laquelle  la  boule  propofée  fera 
monter  l’eau  quand  elle  fera  mife  dedans^ , parce 
qu’elle  y occupera  une  place  égale  à celle  du  Prifmc 
GEI  de  l’eau  qui  eft  montée , dont  la  fclidité  eft 
auflî  par  confequent  de  9(3  pouces  cubes. 

Ou  bien  mefurez  avec  une  Balance  bien  jufte  la 
pefanteur  du  Corps  propofé,  que  nous  fuppoferons 
de  3 I livres , & par  le  moyen  de  cette  pefanteur 
trouvez  la  folidité  du  même  Corps , qui  par  Prohl- 
x8.  fe  trouvera  de  96  pouces  cubes  , en  fuppofanc 
que  la  piece  propofée  foit  de  fer.  C’eft  pourquoy 
ta  folidité  du  Prifme  d’eau  GEI  fera  auffi  de  96 
pouces  cubes , laquelle  par  confequent  étant  divi- 
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(ée  par  la  bafe  DEF , que  nous  avons  fuppofee  de. 
48  pouces  quarrez , on  aura  z pouces  pour  la  hau- 
teur EH  qu’on  cherche. 

PROBLEME'  XXX. 

JEtant  donné  un  Corps  moins  pefant  i^ue  l'eau , trou-^.. 
-ver  de  combien  il  fe  doit  enfoncer  dans  la  même 
eau  contenue  dans  un  Vafe. 

PUifque  le  Corps  propofé  eft  fuppofé  d’une  gra- 
vité fpecifique  moindre  que  celle  de  l’eau, 
comme  feioit  une  piece  de  bois  de  Sapin,  cette 
piece  étant  mife  dans  l’eau , ne  s’y  enfoncera  pas 
toute  entière,  mais  feulement  en  partie,  fçavoir 
jufqu’cà  ce  qu’elle  occupe  dans  l’eau  un  efpace , 
dont  l’eau  qui  le  rempliroit  pefe  autant  que  la. 
même  piece,  Ainfi  pour  marquer  juftement  ce  qui 
doit  enfoncer  dans  l’eau  de  ce  Corps  moins  pefant , 
on  en  connoîtra  la  pcfantcur,  ôc  l’on  mefurera  la 
quantité  de  l’eau  qui  ait  cette  pefanteur,  ce  qui 
eft facile,  par  ce  qui  a été  dit  dans  les  Problèmes 
precedens  ; après  quoy  il  eft  évident  que  ce  Corps 
s’enfoncera  dans  l’eau  jufqu’à  ce  qu’il  occupe  la 
place  de  cette  quantité  d’eau. 

Mais  pour  venir  à la  pratique,  (lippofonsque  le 
Corps  du  bois  de  Sapin  ABCD  pefe  par  exemple. 
3(jO  livres , & qu’un  pied  cube  de  l’eau  qui  eft 
fconrcnuë  dans  le  Vafe  EFGH  pefe  ^z  livres , di- 
vifez  par  ce  nombre  -yz  la  pefanteur  3 dodu  Prif. 
me  ABCD,  & le  quotient  j fera  connoître  que  ç 
pieds  cubes  de  la  même  eau  pefent  aulîî  360  livres. 
C’eft  pourquoy  le  Prifmc  ABCD  s’enfoncera  dans 
cette  eau  jufqu’à  ce  qu’il  y occupe  la  place  de  ^ pieds, 
cubes.  Ainfi  pour  fçavoir  de  combien  ilfc  doit  en- 


; 
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foncer,  il  en  faut  retrancher  par  en  bas  un  Prirmc  de 
5 pieds  cubes , qui  ait  la  même  bafe  que  celle  du 
Prifme  ABCD  , que  l’on  peut  connoître  en  multi-, 
pliant  la  longueur  AB  par  la  largeur  BC,  quand  elle 
ïera  rectangulaire , telle  qu’on  la  fuppofe  ici.  Si  cette 
bafe  eft  par  exemple  de  ^pieds  quarrez  , en  divi- 
fant  5 pieds  cubes  par  4 pieds  quarrez  , on  aura  i 
pied  & 3 pouces  pour  la  hauteur  AI,  à laquelle  le 
Prifme  propofé  ABCD  s’enfoncera  dans  l’eau, 

PROBLEME  XXXI. 

Connoître  fi  une  -pièce  denteufe  d'or  oh  d'argent  ejî 
bonne  onfanfie. 

SI  la  pièce  dont  vous  doutez  de  labonté,  eft  par 
exemple  d’argent , & qu’elle  ne  foit  pas  extrê- 
mement grofle , comme  fi  c’étoit  un  écu,  ou  une 
piece  de  trente  fols;  pour  connoître  fi  cette  piè- 
ce eft  de  pur  argent,  ou  mêlée  avec  quelqu’autre 
métal , il  faut  avoir  une  autre  piece  de  bon  argent 
autant  pefantc  que  la  piece  propoféc , en  forte 
que  ces  deux  pièces  étant  mifes  dans  les  baffins 
d’une  Balance  bien  jufte  , elles  demeurent  en  équi- 
libre dans  l’air.  Il  faut  enfuite  attacher  ces  deux 
pièces  d’argent  aux  baftîns  de  la  même  balance 
avec  du  fil,  ou  du  crin  de  cheval,  pour  empê- 
cher que  ces  deuxbaflins  ne  foient  mouillez,  loif- 
qu’on  plongera  dans  l’eau  les  deux  pièces  d’argent , 
qui  demeureront  en  équilibre  dans  l’eau  aufli- bien 
que  dans  l’air,  quand  elles  feront  égales  en  bonté, 
autrement  fi  la  piece  propoféc  pefe  le  moins  dans 
l’eau,  elle  fera  ncceftàirement  fauftê,  c’eft-à-dire, 
qu’il  y aura  quciqu’autre  métal  mêlé  d’une  pelàn- 
ïeutfpecifique  moindre  que  celle  de  l’argent , corn- 
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me  celle  du  cuivre:  & fi  elle  pefe  davantage , eîfe* 
ne  fera  pas  aufïî  de  bon  argent,  parce  quelle  fera- 
iTicIée  avec  quelqu’autrc  métal  d’uac  gravité  fpeci- 
fique  plus  grande  que  celle  de  l’argent,  comme 
celle  du  plomb.. 

Si  la  piece  propofée  eft  d’une  grofièur  confide- 
rable  , telle  qu’écoit  laCouronne  d’or , que  Hieroa 
Roy  de  SyracLifc  envoya  à Archimède  , pour  con- 
noître  fi  l’Orfévre  avoir  employé  fidelleraent  les  i 
livres  d’or  qu’il  avoir  reçu  pour  faire  cette  Cou- 
ronne, foupçonnant  qu’il  n’y  eut  mêlé  quelqu’au- 
tre  métal , parce  qu’elle  paroifToit  fort  grolTe  •,  il 
faudra  comme  auparavant,  avoir  iinç  pièce  de  pur 
or,  qui  pefe  autant  que  la  Couronne,  fçavoir  i8' 
livres,  & fins  s’amufer  à pefer  ces  deux  pièces  dans 
l’eau , il  fufHra  de  les  plonger  l’une  après  l’autre 
dans  un  Vafe  plein  d’eau  : car  celle  qui  chaflera 
plus  d’eau , fera  necefiairement  mêlée  avec  quel- 
qu’autre  métal  d’une  gravité  fpecifique  moindre 
que  celle  de  l’or,  parce  que  bien  qu’égaiementpe- 
fantc , elle  fera  d’un  plus  grand  Volume. 

PROBLEME  XXXII. 

Trouver  la  charfi^e  â'mTaiJfeau  fur  la  Mer^ 
ou  fur  une  Rpv  ter  e> 

PAr  ce  qui  a été  fait  zxxProbl.  30.  il  eftaiféde 
connoître  la  Portée  , ou  le  Port  d'un  Taijfeau  , 
c’eft-à-dire  , la  charge  que  peut  porter  un  Vaifièau 
fur  l’eau  de  la  Mer  , ou  d’une  Riviere , fans  couler 
à fond.  Car  il  eft  certain  qu’un  Vaifièau  peut  por- 
ter autant  pefant  que  l’eau  qui  luy  eft  égale  en 
grolTeur,  fi  l’on  en  rabat  feulement  la  pefanteur 
du  fer  qui  entre  dans  fa  conftruélion , parce  que  le 


PrOBLe’mES  de  MecANICM^.  4| 

bois  qui  le  compofe  , pele  à peu  près  autant  que 
l’eau , ce  qui  fait  que  fans  ce  fer , le  Vaifleau  pour- 
roit  naviguer  étant  plein  de  la  même  eau. 

D’où  il  fuit  que  le  VailTeau  , quelque  charge 
qu’il  ait  J ne  s’enfoncera  pas  entièrement  dans  l’eau, 
il  la  pefanteur  de  cette  charge  efl;  moindre  que  celle 
d’un  égal  volume  d’eau.  Mais  pour  connoître  ce 
volume,  il  faut  mefiirer  la  capacité  ou  fohdité  du 
Vaifleau  , que  nous  fuppoferons  de  looo  pieds  cu- 
bes, laquelle  étant  multipliée  par  75  livres,  qui 
font  la  pefanteur  d’un  pied  cube  d’eau  de  la  Mer , 
pn  aura  75  000  livres  pour  la  pefanteur  d’un  Vo- 
lume d’eau  égal  à celuy  du  Vaifleau. 

Ainfi  dans  cet  exemple  l’on  peut  dire  que  la  por- 
tée du  Vaifleau  , pour  pouvoir  naviguer  fur  la  Mer, 
efl:  de  73000  livres  , ou  de  36  Tonneaux  &:  de- 
mi, comme  l’on  connoît  en  divifant  73000  par 
2000  J qui  efl  la  valeur  d’un  Tonnem-,  parce  qu’un 
Tonneau  plein  d’eau  de  la  Mer  pefe  2000  livres. 
De  forte  que  fi  dans  cet  exemple  la  charge  du 
Vaifleau  paflè  3^  Tonneaux  & demi , il  coulera  à 
fonds , & il  nagera  entre-deux  eaux  tout  preft  a 
s’enfoncer,  fi  fa  charge  cft  preciféraent  de  73000 
livres.  Ainfi  afin  que  le  Vaifleau  puifle  naviguer  fa- 
cilement & fans  danger  , fa  charge  doit  être  beau- 
coup moindre  que  de  730CO  livres  ; & fi  elle  ap- 
proche de  73  ooo  livres,  en  forte  qu’elle  foitpar 
exemple  de  3^  Tonneaux  feulement,  le  Vaifleau 
ne  s’enfoncera  pas  dans  l’eau  de  la  Mer  , mais  après 
avoir  cinglé  heureufement  en  haute  Mer , il  cou- 
lera à fonds  & périra  s’il  arrive  àTemboucheure  de 
quelque  Rivière  d’eau  douce  , qui  étant  plus  lé- 
gère que  l’eau  de  la  Mer,  fera furmontéc  parla  pe- 
fanteur du  Vaifleau , pour  le  moins  fi  cette  pefan- 
teur efl  plus  grande  que  celle  d’un  Volume  égal  de 
k même  eau. 
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PROBLEME  XXXIII. 


Faire  e^unne  Livre  d' ean  pefe  davantage  ^ 
tant  que  l’ sn  voudra. 

L’Expericnce  nous  apprend,  que  fil’onfufpend 
à une  corde  une  pierre  fi  grolTe , qu’étant  ainfi 
fufpenduë  on  la  puiflê  renfermer  dans  un  Vafe  fans 
qu’elle  le  touche , en  forte  qu’il  refte  dans  ce  Vafe 
tout  autour  de  la  pierre  la  place  d’une  livre  d’eau: 

que  fi  l’on  emplit  d’eau  cet  efpace  vuide , le  Va- 
lè  qui  ne  pefe  tour  feul  avec  fon  eau  qu’envirou 
une  livre  , parce  qu’il  ne  contient  qu’une  livre  d’eau, 
félon  nôtre  fuppofition,  pefcraplus  de  cent  livres, 
fi  la  pierre  tient  dans  ce  Yafe  la  place  de  cent  li- 
vres d’eau.  Ainfi  vous  voyez  que  dans  ce  cas  une 
livre  d’eau  pefe  plus  de  cent  livres,  & elle  pefera 
plus  de  mille  livres  , fi  la  pierre  occupe  dans  le 
Vafe  la  place  de  mille  livres  d’eau.  Ainfi  des  autres. 
Plan-  Ou  bien  fervez-vous  d’une  Balance , dont  les  baf- 
chc4v.  fins  AB,  CD,  pefent  également  autour  du  centre 
î;-o.Fig.  jç  mouvement  E , qui  fera , fi  vous  voulez  , au  mi- 
lieu du  Fléau  FG,  comme  dans  les  Balances  ordi- 
naires : & ayant  attaché  contre  une  muraille  , ou. 
quelqu’autre  chofe  de  feripe , le  corps  LM  égal  pat 
exemple  à 99  livres  d’eau  , par  le  moyen  du  crochet; 
de  fer  HIK  arrêté  fermement  au  point  H de  la  mu- 
raille , entourez  , comme  nous  avons  dit  aupara-, 
vaut , ce  corps  LM  du  Baflin  AB  , en  forte  qu’il 
telle  entre-deux  la  place  d’une  livre  d’eau  : & a- 
lors  fi  vous  verfez  dans  le  balfin  CD  100  livres 
d’eau  , & dans  le  balfin  AB , vme  livre  d’eau  feu- 
lement,cette  feule  livre  d’eau  du  balfin  AB  demeurera 
en  équilibre  avec  les  cent  livres  de  l’autre  balfin  CD., 
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PROBLEME  XXXIV- 


4S 


‘'Conyioître  le' Vent  e^ni  foufLe  dehors  » fans  finir 
de  fa  Chambre. 

IL  faut  attacher  au  Plancher  de  la  chambre  un 
Cercle  divifé  en  3 2 parties  égales  , avec  les  noms 
des  32  Vents  ou  Rumbs  , en  forte  que  le  Vent 
Nord  & Sud  réponde  à la  Ligne  Méridienne  , ce 
que  l’on  peut  aifément  faire  par  le  moyen  d’une 
Boiifîble.  Il  faut  que  ce  Cercle  divifé  > ou  Cadran 
ait  une  aiguille  mobile  autour  de  fon  centre , com- 
me les  Cadrans  des  Montres,  ou  Horloges  à roues, 

& que  cette  aiguille  fait  attachée  à un  aifficti  per- 
pendiculaire à l’Horizon,  qui  fe  puilfe  mouvoir 
facilement  au  moindre  Vent,  par  le  moyen  d’une 
giroüette  qu’il  doit  avoir  en  fon  extrémité  au  def- 
fus  du  toit  delà  même  chambre  : car  le  Ventfai- 
fànt  tourner  cette  giroüette  , fera  aufli  tourner  fon 
aifîieu  , & en  même  temps  l’aiguille  qui  luy  eft  at- 
tachée , laquelle  en  cette  façon  montrera  fur  le  Ca- 
dran le  Vent  qui  fouffle. 

OnvoidàParis  fur  le  Pont-Neuf , & auflî  à la  Plan- 
BibÜotheque  du  Roy  , un  femblable  Cadran  , non 
pas  à unP’ancher,  mais  contre  une  muraille,  où 
l’on  connok  en  tout  temps  le  Vent  qui  fouffle  par  le 
mouvement  de  laGirouette  AB,  dont  l’aiflîeuCD, 
qui  eft  auffi  perpendiculaire  à l’Horizon  , cft  foû- 
tenu  en  haut  par  le  Plan  horizontal  EF,  qu’il  tra- 
verfe  à angles  droits , & en  bas  par  le  Plan  GH  , fur 
lequel  il  s’appuye  en  fon  extrémité  D,  qui  doit 
être  pointue , car  ainfi  en  s’appuyant  prefquc  fur 
lin  point , cela  contribue  à le  faire  mouvoir  avec 
facilité  au  moindre  Vent,  & en  meme  temps  le 
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Pignon  IK,  qui  a huit  aîlcs,  ou  Canelures  égaîcsj 
pour  les  huit  Vents  premiers,  dans  Icfquelles  en- 
grainent ou  s’accrochent  les  dents  duRoüetLM, 
ce  qui  le  fait  mouvoir  par  le  mouvement  de  la 
Girouette  AB  , & tourner  avec  lüy  fon  aiffieu  PQ^ 
qui  étant  parallèle  à l’Horizon  traverfe  la  muraillle 
à angles  droits  , 6c  aiiffi  l’aiguille  NR  , qui  Iny  cft 
attachée  en  fon  extrémité  P , qui  paife  par  le  mi- 
lieu du  Cadran,  où  les  quatre  Vents  Cardinaux  font 
marquez  par  les  quatre  lettres  par  où  leurs  noms 
commencent , 6c  les  autres  quatre  Vents  d’entre- 
deux  par  les  deux  lettres , par  lefquelles  commen- 
cent les  noms  des  deux  Vents  principaux  entre  lel- 
quels  ils  font. 

PROBLEME  XXXV. 

Confiruire  une  Fontaine  , ou  l’eau  s'écoule 
s'arrête  alternativement. 

A Yant  préparé  de  Fer  blanc  , ou  de  quelqu’aii- 
Jl\.  tre  fcmblablc  matière  , les  deux  Vafes  inégaux 
AB,CD,en  forte  que  le  plus  grand  foit  celuy  de  def- 
fusABi  qui  doit  avoir  communication  avec  le  plus 
petit  CD , par  l’ouverture  E , afin  que  l’eau  que 
l’on  veifera  dans  le  plus  grand  Vafe  AB  , puilTe  for- 
îir  & entrer  clans  le  plus  petit  CD,  d’où  elle  for- 
cira par  l’extrémité  H du  Siphon  FGH  , qui  doit 
auffi  être  ouvert  par  fon  antre  extrémité  F,  qui 
ne  doit  pas  être  beaucoup  éloignée  du  fonds  du 
Vafe  CD. 

Lorfquc  l’eau  du  Vafe  CD  fera  montée  par  l’ou- 
verture F vers  la  partie  fuperietire  G , l’eau  décen- 
dra  par  l’autre  ouverture  H , fi  elle  efi:  plus  bafle 
que  l’ouverture  F , & fi  le  Siphon  FGH  efi:  de  telle 
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groiïcur  qu’il  forte  plus  d’eau  par  l’ouverture  H » 
qu’il  n’en  entre  dans  le  Vafe  CD  par  l’ouverture  E , 
ce  Vafe  CD  fera  bicn-tôt  épuifé , & la  Fontaine  cef- 
fera  d’aller  : mais  l’eau  commencera  à couler  de 
nouveau  par  l’ouverture  H , lorfque  l’eau  fera  re- 
montée par  la  branche  FG  jufqu’cn  G , 6c  aiufi  en- 
fuite. 

On  peut  donner  à cette  Fontaine  telle  figure 
qu’on  voudra , auffi-bicn  qu’à  la  fuivante  , où  l’eau 
s’écoule  auffi  par  intervalles  alternativement,  dont 
îa  conftruétion  eft  telle. 

Il  faut  ajouter  au  milieu  du  Vafe  AB , qui  a deux 
fonds,  c’eft-à-dire , qui  eft  fermé  de  tous  cotez, 
comme  un  Tambour,  un  long  Tuyau  CD  , qui  eft 
fondé  au  fond  d’en  bas  vers  F , & qui  doit  être  ou- 
vert à fes  deux  extrémitez  C , D , dont  la  première 
C ne  doit  pas  tout-à-fait  toucher  au  fonds  d’en 
haut , afin  de  donner  paflàgc  à l’eau  , quand  on  en 
voudra  remplir  le  Vafe  AB  , ce  qui  fe  fera  en  la  ver- 
fant  par  l'ouverture  D,  lorfqu’onîi  renverfé  le  Vafe 
AB  avec  fon  tuyau  CD , dont  l’ouverture  D fe  trou- 
vera dans  ce  cas  en  haut  •,  après  quoy  l’on  ferme  le 
tuyau  CD  par  un  autre  tuyau  tant  foit  peu  plus  pe- 
tit ED  , qui  y doit  entrer  juftement , Sc  qui  eft  at- 
taché à un  fond  de  bocte  un  peu  plus  long  que  l’un 
des  deux  fonds  du  Vafe  AB. 

Les  deux  tuyaux  CD , ED , doivent  avoir  à utje 
égale  hauteur  deux  petites  ouvertures  1,1,  & le 
petit  tuyau  DE  doit  être  mobile  au  dedans  du  plus 
grand  CD  , afin  que  quand  on  voudra,  l’on  puilte 
tourner  le  tuyau  plus  mince  .DE  , avec  fa  boëte 
GH  , jufqu’à  ce  que  les  deux  trous  1,1,  fe  rencon- 
trent. De  plus  le  Vafe  AB  doit  avoir  en  Ion  fonds 
d’en  bas  plufteurs  petites  ouvertures  , comme  K , L, 
pat  où  l’eau  qu’il  contient  puifl’e  fortit , & la  boëte 
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GH  auiîî  deux  ouvertures  plus  petites  M,  N,  pâr 
où  l’eau  puiflè  aulîi  fortir. 

Ayant  donc  rempli  d’eau  le  Vafe  AB , comme  il 
vient  d’être  enfeigné  j & ayant  bouché  le  tuyau  CD 
par  le  moyen  du  tuyau  DE  , que  nous  avons  fuppofé 
fi  mince  , qu’il  le  puidc  remplir  juflement , fans 
qu’il  Toit  necelTaire  que  l’extrémité  E parvienne  juf- 
qu’à  l’extrémité  C,  pourvu  que  les  dcuk  autres  cx- 
trémitezDjD,  conviennent  enfemble  j on  remet- 
tra la  machine  dans  fa  première  fituation , en  forte 
que , comme  vous  voyez  dans  la  Figure  , la  boëte 
GH , luy  ferve  de  baie  , qui  doit  être  tournée  avec 
fon  tuyau  DE,  jul'qu’à  ce  que  les  deux  ouvertures 
1,1,  répondent  l’une  à l’autre  j ôc  n’en  falîènt 
qu’une  feule  i Sc  alors  l’eau  contenue  dans  le  Vaf& 
AB,  fortira  par  les  ouvertures  K,  L,  tant  que  l’ait 
pourra  païTer  par  l’ouverture  I , pour  fucceder  à la 
place  de  l’eau  qui  tombe  dans  la  boëte  GH,  en 
fortant  du  Vafe  AB  ; mais  quand  cette  eau  fêta 
montée  dans  la  bocre  GH  , au  delTus  de  l’ouverturfe 
I,  ce  qui  arrivera  infailliblement,  parce  qu’il  fort 
plus  d’eau  par  les  ouvertures  K , L , que  parles  ou- 
vertures M , N , qui  font  fuppofécs  plus  petites , 
l’air  ne  pouvant  plus  palîèr  par  l’ouverture  I i qui  fe 
trouve  bouchée  par  l’ouverture  de  la  boëte  GH  , 
l’eau  du  Vafe  AB  celTera  de  cduler  par  les  ouvertu- 
res K , L , cependant  que  l’eau  de  la  boëte  GH  con- 
tinuera de  couler  par  les  ouvertures  M , N,  ce  qui 
fera  bailî’er  peu  à peu  cette  eau , jufqu’à  ce  que  l’ou- 
verture I fc  trouvant  débouchée  , l’air  y pourra 
pafîèr , fucceder  à la  place  de  l’eau  qui  com- 
mencera à s’écouler  de  nouveau  par  les  ouvertures 
K , L , & ainfi  l’ouverture  I , fc  trouvera  bouchée 
une  fécondé  fois  par  l’eau  qui  tombe  dans  la  boëte 
G,  H,  & qui  , comme  auparavant  , empêchera 
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Teau  duVafe  AB  de  s’écouler  par  les  ouvertures  K , Plan 
L.  Ainfi  vous  voyez  qu’en  cette  façon  l’eau  du  Va- 
fc  AB  s’écoulera  8c  s’arrêtera  par  des  efpaces  in- 
îerrompus,  c’eft-à-dire,  par  plufieurs  reprifes , juf- 
qu’à  ce  qu’il  ne  refte  plus  d’eau  dans  le  Vafe  AB. 

Remarque. 

Cette  Fontaine  cft  Fontaiue  de  comman'^ 

dement , parce  qu’elle  va  quand  on  le  luy  comman- 
de ce  que  l’on  fait  quand  on  connoît  que  l’eau  eft 
prête  à couler  de  nouveau  par  les  ouvertures  K* 

L.  Cela  fe  connoît  aifément,  car  quand  l’eau  de  la 
boëte  GH  en  fe  bailTant  commence  à déboucher 
l’ouvertute  I , l’air  qui  veut  entrer  par  cette  ouver- 
ture , fait  un  petit  bruit,  8c  fait  connoître  que 
la  Fontaine  va  bien-tôt  jouer. 

PROBLEME  XXXVL 

Conflruire  une  Fontaine  far  attraÜion. 

IL  faut  ajiifter  dans  l’Orifice  B de  la  Piiiole,oU  Plan 
marras  de  Verre  AB,  deux  tuyaux  CD,  CE,  che 
inclinez  l’un  à l’autre  en  forme  de  Siphon  , 8c  fou- 
dez  enfemble  vers  leurs  extrémitez  C , qui  doivent 
être  ouvertes  J aufiî-bien  que  les  deux  autres  extré- 
mitez D,  E,  8c  boucher  le  refte  de  1 orifice  B,cai  forte 
que  l’air  n’y  puiftè  entrer  en  aucune  maniéré. 

Pour  faire  jouer  cette  Machine  , on  la  renverfèra 
premicreraent , pour  la  remplir  d’eau  toute  enticre 
Cl  l’on  veut,  ou  feuleraenc  en  partie  par  l’un  des 
deux  tuyaux  CD,  CE,  dont  le  premier  CD  doit 
être  plus  mince  8c  plus  court  que  le  fécond  CE, 
pour  une  raifon  que  la  fuite  vous  fera  connoître. 

Apres  cela  on  rend  à la  Phiole  ABfapremiere 
Tome  JL  D 
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tuation  , comme  vous  voyez  dans  la  Figure , en  I3 
mettant  à plomb  fur  une  table  qui  ait  un  trou,  par 
lequel  on  puifïè  faire  pafler  le  plus  grand  tuyau 
CE  ; après  quoy  l’on  place  au  deflbus  de  raiitre 
tuyau  plus  petit  CD , un  Vafe  plein  d’eau , com- 
me DF  , en  forte  que  le  tuyau  CD  touche  fou  fondsî 

6 alors  l’eau  de  la  Phiole  AB  s’écoulera  par  le 
plus  grand  tuyau  CE,  ôc  quand  elle  fe  fera  écou- 
lée jurqu’à  l’ouverture  C , le  poids  de  l’eau  qui 
fort  par  l’ouverture  E du  plus  grand  tuyau  CE , at- 
tirera l’air  du  Matras  AB  , d’autant  plus  fortement 
qu’il  fera  plus  gros  8c  plus  long  que  le  tuyau  CD, 
ce  qui  fera  monter  en  haut  l’eau  du  Vafe  DF  par  le 
plus  petit  tuyau  CD,  d’où  elle  fortira  par  l’ou- 
verture C,  avec  impetuofité,  ôc  fera  un  jet  tres- 
agreable  au  dedans  de  la  Phiole , qui  durera  d’au- 
tant plus  long-temps  que  plus  il  y aura  d’eau  dans 
le  Vafe  DF , parce  que  cette  eau  retombera  & s’é- 
coulera continuellement  par  le  plus  grand  tuyau  CE. 

PROBLEME  XXX  VIL 

Conflrnîre  une  Fontaine  par  comprejfion. 

CEcte  Fontaine  eft  compofée  de  deux  Vafes  é- 
gaux  AB  , CD  , joints  enfemble,  & ayant  cha- 
cun un  fonds,  dont  ccluy  d’en  bas  doit  être  plat 
pour  ièrvir  de  bafe  à la  Machine  , & celuy  d’en  haut 
doit  être  un  peu  concave  , pour  recevoir  l’eau 
qu’on  y verfe  , quand  on  veut  remplir  d’eau  le  Vafe 
CD , si  faire  joiier  la  Fontaine.  Il  doit  de  plus  a- 
voir  au  milieu  de  fa  concavité  une  ouverture  avec 
un  petit  tuyau  EF,  qui  a Ton  extrémité  O proche 
du  fonds  du  Vafe  AB,  & qui  fe  doit  un  peu  éle- 
ver au  delfus  du  bord  du  Vafe  AB  , afin  que  l’eau 
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contenue  clans  ce  Vàfc  AB , eu  puille  forcir  avec  PI; 
facilité. 

On  ajoute  dans  la  Machine  deux  tuyaux  cachez 
GH  , IK  , dont  le  premier  GH  eft  foudé  au  fonds 
du  Vafe  AB , vers  H , où  il  y a une  ouverture  , par 
où  entre  l’eau  qu’on  verfe  dans  la  concavité  du 
fonds  AB,  pour  en  remplir  le  Vafe  inferieur  CD, 
cette  eau  forçant  par  l’autre  extrémité  G du  même 
tuyau  GH , laquelle  à caufe  de  cela  ne  doit  pas 
toucher  au  fonds  de  ce  Vafe  : & le  fécond  IK  eft 
foudé  à la  partie  fuperieure  du  Vafe  CD  vers  I , où 
il  y a pareillement  une  ouverture  , auffi- bien  qu’en 
fon  autre  extrémité  K,  qui  ne  doit  pas  auffi  tou- 
cher au  fonds  du  Vafe  AB , afin  que  quand  on  tien- 
dra la  Machine  renverfée  , l’eau  du  Vafe  CD  entre 
par  le  tuyau  IK,  & rempliffe  le  Vafe  AB,  dont  la 
capacité  eft  fuppoféc  égale  à celle  du  Vafe  CD^ 

Après  cela,  on  remet  la  Machine  dans  fa  pre- 
mière fituation , comme  vous  voyez  dans  la  Figu- 
re , de  alors  en  mettant  une  féconde  fois  de  l’eau 
dans  la  concavité  du  fonds  AB , cette  eau  entrera 
par  l’ouverture  H dans  le  tuyau  GH , 8c  enfuite 
dans  le  Vafe  CD,  dont  elle  preftera  fortement 
l’air , 8c  auffi  celuy  qui  eft  dans  le  tuyau  I K , 

8c  cet  air  comprimé  preffera  auffi  l’eau  qui  eft 
dans  le  Vafe  AB  , ce  qui  l’obligera  à fortir  avec  im- 
petuofité  par  l’ouverture  F,  en  faifant  un  jet  forta- 
grcable , qui  durera  long- temps  , parce  que  cette 
eau  retombera  dans  la  concavité  du  fonds  AB, 
d’où  elle  rentrera  par  l’ouverture  H dans  le  Vafe 
CD,  8c  tiendra  toujours  l’air  comprimé,  jufqu’a 
ce  que  toute  l’eau  du  Vafe  AB  foit  fortie , 8c  que 
l’air  puifte  entrer  par  l’ouverture  F , du  petir 
tuyau  EF. 

Il  cftaifé  de  voir  que  les  deuxVafes  égaux  AB  ^ 

D ij 
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CD,  ne  doivent  avoir  entre  eux  aucune  autrè 
communication , que  celle  qu’ils  ont  par  les  deux 
tuyaux  GH  *IK,  comme  vous  voyez  par  cette  Fi- 
gure, ôc  que  ces  deux  tuyaux  GH,  IK,  doivent 
être  tellement  fondez  en  H , en  I,  que  l’air  ne 
puidè  aucunement  entrer  , ni  fortir. 

On  void  dans  cette  Figure  une  autre  conftruc- 
tion  de  Fontaine  , par  le  Robinet  L du  tuyau  EF, 
ôc  par  le  Robinet  M du  tuyau  GH,  dont  l’ouver- 
ture H eft  au  fonds  inferieur  du  Vafe  fuperieur  AB. 
En  lâchant  le  Robinet  L , en  fermant  le  Robinet 
M , on  remplira  d’eau  le  Vafe  AB , en  la  verfint 
par  l’ouverture  F,  & en  ouvrant  enfuite  le  Robi- 
net M,  l’eau  du  Vafe  AB  entrera  par  l’ouverture  H 
dans  le  tuyau  GH  , & remplira  le  Vafe  CD.  Enfin 
en  fermant  le  Robinet  M , & en  ouvrant  le  Ro- 
binet L , on  remplira  d’eau  le  Vafe  AB  , comme 
auparavant  ; après  quoy  fi  l’on  ouvre  le  Robinet 
M , l’eau  du  Vafe  AB  preflera  celle  du  Vafe  CD,  qui 
pouficra  avec  violence  par  l’ouverture  F l’eau  du 
Vafe  AB , en  luy  faifant  faire  un  jet  femblable  au  pre- 
cedenr. 

Pour  faire  que  ce  jet  foit  deux  fois  plus  haut, 
on  divifera  le  Vafe  AB  en  trois  Cellules , ôc  le  Vafe 
CD  en  deux  , ôc  l’on  doublera  les  tuyaux  GFl , IK , 
comme  vous  voyez  dans  la  Figure  j car  ainfi  l’air 
fe  trouvant  prefle  doublement,  l’effet  de  cette  pref- 
fion  fera  aufli  double  , c’eft-à-dire  , que  l’eau  fortira 
par  l’ouverture  F deux  fois  plus  haut  qu’aupara- 
vanr. 

On  peut  frire  une  autre  Fontaine  par  compreflîot\ 
avec  un  feul  Vafe  AB  , & un  fcul  tuyau  par  le  mi- 
lieu, comme  CD  , qui  doit  être  ouvert  par  fes  deux 
extrémitez  C,  D,  dont  celle  d’en  bas  D ne  doit 
pas  tout-à-faic  toucher  le  fonds  du  Vafe  AB , & 
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foudé  vers  l’orificc  A , qu’il  faut  tellement  boucher, 
que  l’air  n’y  puilTc  point  paflcr  : &c  au  defl'us  de  cet 
orifice  A,  le  tuyau  CD,  doit  avoir  un  robinet, 
comme  E , pour  pouvoir  ouvrira  fermer  le  tuyau 
CD,  félon  le  befoin,  comme  vous  allez  voir. 

Ayant  fait  entrer  dans  IcVafeAB,  avec  une  Se- 
ringue par  l’ouverture  C , autant  d’air  Sc  d’eau 
qu’il  fera  pofllble  , en  fermant  promptement  le  ro- 
binet E , à mefure  que  vous  feringuerez  , pour 
empêcher  que  l’air  qui  eft  extrêmement  prefie  dans 
le  Vafe  AB  , ne  forte  l’eau  comme  étant  plus  pe- 
fante  que  l’air,  fe  tiendra  au  fonds  du  Vafe  , Sc  fera 
fortement  prefTce  par  l’air , qui,  eft  aufll  beaucoup 
comprimé  dans  ce  Vafe:  c’eft  pourquoy  fi  l’on  ou- 
vre le  tuyau  CD,  en  lâchant  le  robinet  E,  l’air 
fera  fortir  avec  violence  l’eau  par  l’ouverture  C,  & 
luy  fera  faire  un  jet  aflcz  haut , qui  durera  d’autant 
plus  que  l’ouverture  C fera  plus  petite  , Sc  que 
l’air  dans  le  Vafe  AB  fera  plus  comprimé , ce  qui 
arrivera  encore  mieux , ft  l’on  fait  tant  foit  peu 
chauffer  ce  Vafe. 

Ou  bien  encore  l’on  peut  fe  fcrvir  d’un  feu I Va- 
fe, comme  ABCD,  qui  doit  être  fermé  de  toutes 
parts  , Sc  de  deux  tuyaux  EF  , GH , ayant  commu- 
nication enfemble  en  H,  ou  ils  font  fondez,  Sc 
ouverts  en  leurs  extrémitez  E,  F , G,  mais  il  ne  faut 
pas  que  l’ouverrure  F touche  tout-à-fiit  au  fonds 
du  Vafe  ABCD.  Chacun  de  ces  deux  tuyaux  doit 
avoir  un  Robinet  en  dehors,  comme  L,  M,  & 
doit  être  tellement  foudé  en  I , & en  K , que  l’air 
n’y  puifle  point  pafTer. 

Pour  faire  joiier  cette  Fontaine,  il  faut  fermer 
le  Robinet  L,  Sc  ouvrir  le  Robinet  M,  pour  faire 
entrer  par  force  avec  une  Seringue  autant  d’eaa 
qu’il  fera  poffible  dans  le  Vafe  ABCD  ; après  quoy 
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l’on  ferm-ia  le  Robinet  M , pour  empêcher  que 
l’air  qui  fera  extrêmement  preflTé  dans  le  Vafe 
ABCD  n’en  forte.  Mais  fi  Ton  ouvre  l'autre  Ro- 
binet L,  l’eau  foi  tira  fortement  par  l’ouverture  E, 
qui  ne  doit  pas  être  bien  grande,  afin  que  le  jet 
d'eau  dure  plus  long-temps, 

PROBLEME  XXXVIII. 

Conflrtiire  une  Fontaine  par  raréfaction. 

AYant  joint  cnfcmble  les  deux  Vafes  inégaux 
AB,  CD,  qui  doivent  être  fermez  de  tous 
cotez , comme  ceux  du  Problème  precedent , par 
les  deux  tuyaux  égaux  EF , GH  , qui  doivent  com- 
me les  prccedens , être  foudez  au  fonds  d’en  bas  en 
F , & H , du  Vafe  fuperieur  AB  , ôc  au  fonds  d’en 
haut  en  E,  & G,  du  Vafe  inferieur  CD,  en  forte 
que  l’air  ne  trouve  aucun  pafiàge  que  par  les  ou- 
vertures de  ces  deux  tuyaux  , qui  doivent  être  ou- 
verts à chacune  de  leurs  extrémitez  E , F , G , H i 
ajoutez  au  milieu  du  Vafe  fuperieur  AB  , un  troi- 
fiérae  tuyau  IK  plus  petit,  dont  l’ouverture  I d’en 
bas  ne  touche  pas  tout-à-fait  au  fonds  d’en  bas  du 
Vafe  AB,  & l’ouverture  K d’en  haut  foit  un  peu 
élevée  au  defi'us  du  fonds  d’en  haut  du  même  Vafe 
AB.  Cette  ouverture  K doit  être  petite,  & chacun 
des  trois  tuyaux  EF,  GH , IK , doit  avoir  un  Robi- 
net , comme  L , M , N , pour  s’en  fervir , en  cette 
forte. 

Ayant  fermé  les  deux  Robinets  L , M , ouvrez  le 
Robinet  N , & verfez  par  l’ouverture  K de  l’eau 
dans  le  Vafe  AB , jufqu’à  ce  qu’il  en  foit  plein, 
/.prés  cela  lâchez  les  deux  Robinets  L , M , afin  que 
l’eau  du  Vafe  AB  dccende  par  les  ouvertures  F,  H j 


f 

f 


h' 

ir  •;  ■■  , ; 

’t'  ■'  '*  . 

r 


>( 


h<': 


I 

l 


}■ 


I 


'j 


N Proble’mes  de  Mecamiq^.  55; 

dans  le 
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Vafe  AB.  Fermez  enfin  les  deux  Robinets  L , M , & 
rcmplifi’ez  de  nouveau  le  Vafe  AB  d’eau  : & après 
avoir  fermé  le  Robinet  N,  mettez  des  charbons 
ardans  au  dclTôus  du  Vafe  CD,  & alors  la  chaleur 
de  CCS  charbons  fera  raréfier  l’air  & l’eau  du  Vafe 
CD , c’eft  pourquoy  fi  l’on  ouvre  le  Robinet  N,  l’eau 
du  Vafe  AB  fortira  avec  impetuofité  par  l’ouverture 
K , ôc  fera  un  jet  fort  agréable. 

Ou  bien  préparez  un  Vafe  de  cuivre,  ou  de  quel- 
qu’autre  métal , comme  AB,  qui  doit  êtrefeparéen 
deux  parties,  dont  celle  d’en  haut  CDE  foit  ou- 
verte, & celle  d’en  bas  GH  foit  fermée  déroutes 
parts , excepté  en  I , où  il  y doit  avoir  un  petit 
tuyau  en  forme  d’entonnoir  IL , avec  un  Robinet 
M,  pour  verfer  par  cet  entonnoir  en  ouvrant  le  Ro- 
binet, autant  d’eau  qu’il  en  fera  neceflàire  pour 
remplir  en  partie  la  partie  GH  du  Vafe  AB. 

Il  fuit  ajouter  au  milieu  du  Vafe  AB  un  tuyau 
HO , dont  l’ouverture  H d’en  bas  ne  doit  pas  tout- 
à-fait  toucher  au  fonds  de  ce  Vafe , & l’autre  ou- 
verture O d’en  haut,  qu’il  faut  faire  plus  petite  , 
doit  fortir  en  dehors,  pour  y inférer  une  Sphere 
de  Verre  KN , par  laquelle  & par  le  fonds  d’en 
haut  du  Vafe  AB  , il  doit  paiTer  un  autre  tuyau 
PQ,  ouvert  en  fes  deux  extrémitez,  afin  que  l’eau 
qui  montera  du  Vafe  AB  dans  la  Sphere  KN  , par 
îe  tuyau  HO , en  tombant  retourne  par  le  tuyau 
PQ^ans  le  Vafe  AB  , ce  qui  fera  un  jet  conti- 
nuel. 

Mais  afin  que  l’eau  du  Vafe  AB  monte  d’elle- 
meme  dans  la  Sphere  KN  pat  le  tuyau  HO,  ilfau- 
dra'aprés  avoir  fermé  le  Robinet  M,  faire  chautfer 

D iiij 


Vafe  CD , 6c  le  remplifle  leulement  en  par-  PJan- 
qui  arrivera  ainfi,  parce  que  je  fuppofe  que 
ité  du  VafcCD  eft  plus  etande  que  celle  du 
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l’eau  8c  l’air  qui  font  dans  le  Vafe  AB , en  met» 
tant  au  dciïbus  fur  le  Plan  RS  une  grille  couverte, 
de  charbons  ardans , dont  la  chaleur  fera  raréfier 
l’air  , ôc  monter  l’eau  dans  la  Sphere  KN  , &c. 

Remarque. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  ces  deux  fortes 
de  Fontaines  ne  réfifilfTent , quand  elles  feront  bien 
exécutées  : mais  je  n’oferay  pas  afiurer  la  même 
chofe  de  cette  troifiéme  forte  de  Fontaine  , que 
vous  donne  dans  la  Ttg.  i6i.  qu’il  ne  faut  que  regar- 
der  pour  la  comprendre,  parce  que  peut-être  la 
° chandelle  O s’éteindra  , lorsqu’on  l’aura  mife  dans 
la  Sphere  concave  AB,  par  l’ouverture  C,  ce  que 
l’on  doit  ainfi  faire , afin  que’ par  fa  chaleur  elle  ra- 
réfie tellement  l’air  qui  fera  contenu  dans  cette 
Sphere , que  cet  air  raréfié  en  pafiant  par  le  tuyai^ 
DE,  par  lequel  la  Sphere  AB  , & la  communica- 
tion avec  le  Vafe  DF,  prefie  l’eau  contenue  dans 
ce  Vafe  DF  , en  telle  forte  qu’il  l’oblige  de  fortir 
par  l’ouverture  d’en  haut  du  tuyau  GH  ; &:  qu’ainfi 
cette  chandelle  O ne  produira  pas  l’effet  qu’on  fè 
propofe, 

PROBLEME  XXXIX. 

Coftjhuire  une  Horloge  avec  de  l'eau. 

COmme  les  Corps  pefans  en  décendant  libre- 
ment dans  l’air  augmentent  continuellement 
leurs  vîtefiès  , & parcourent  en  temps  égaux  des  cf- 
paces  inégaux , qui  croifiènt  félon  la  proportion 
des  quarrez  I j 4 , p , i j &c.  des  nombres  natu- 
îels  I s 2 } 3 J 4 J en  commençant  depuis  k 
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çioint  de  repos  •,  tout  au  contraire  les  corps  liqui- 
des en  coulant  dans  quelque  Vafe  par  une  même 
ouverture  , diminuent  continuellement  leurs  vî- 
tciïcs  , Sc  la  Surface  fuperieure  de  la  liqueur,  com- 
me feroit  de  l’eau  contenue  dans  le  Cylindre  AB, 
que  je  fuppofe  de  Verre,  s’abaiiïè  en  coulant  con- 
tinuellement par  l’ouverture  B , félon  la  proportion 
des  mêmes  nombres  quarrez  1,4,^,  I <3 , &c. 
en  des  temps  égaux. 

C’eft  pourquoy  fi  le  tuyau  de  Verre  AB  plein  d’eau 
fe  vuide  par  l’ouverture  B , par  exemple  en  i 2. 
heures  de  temps , pour  fçavoir  de  combien  l’eau 
fe  doit  abaiflèr  à chaque  heure,  c’eft-à-dire , pour 
marquer  les  heures  fur  ce  tuyau  AB  , l’on  confidc- 
reraque  le  quarré  de  i z étant  144  , comme  l’on 
connoîc  en  multipliant  i z par  i z , on  doit  divi- 
fer  la  longueur  AB  en  144  parties  égales,  & en 
prendre  i z i quarré  de  1 1 , depuis  B en  C , pour  le 
point  de  i heure  : loo  quarré  de  10,  depuis  B en 
D,  pour  le  point  de  z heures,  en  fuppofanr  que 
A foit  le  point  de  Midy  : & pareillement  8 i quar- 
lé  de  9 , depuis  B en  E , pour  le  point  de  3 heures; 
^4  quarré  de  8 , depuis  B en  F , pour  le  point  de 
4 heures,  ôc  ainfi  enfuite. 

Remarque* 

Si  le  tuyau  AB  ne  fe  vuide  pas  eicaélremcnt  en 
I z heures  de  temps  par  l’ouverture  B , afin  que 
cela  arrive  , il  faudra  diminuer , ou  bien  augmen- 
ter cette  ouverture  B , félon  que  l’eau  s’écoulera 
plus  ou  moins  vite. 

Pour  trouver  cette  diminution , ou  cette  augmen- 
tation , c’eft-à-dire , pour  trouver  Fouverture  B , ou 
le  diamètre  du  trou  par  lequel  toute  l’eau  du  Cy- 
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lindic  AB  s’écoule  piecifémenc  en  1 2,  heures  do 
temps , fuppolons  que  le  diamètre  de  l’ouverture  B 
foie  de  2 lignes , éc  que  toute  l’eau  du  Cylindre 
AB  fe  foit  écoulée  en  9 heures  de  temps  par  cette 
ouverture , multipliez  ce  nombre  9 par  le  nombre 
2 du  diamètre  , & divifez  le  produit  1 8 par  1 2 > 
qui  eft  le  temps  auquel  on  veut  que  toute  l’eau  du 
Vafe  AB  s’écoule,  hc  vous  trouverez  que  le  Dia- 
mètre de  l’ouverture  B doit  être  d’une  ligne  & de- 
mie , pour  faire  que  toute  l’eau  du  Prifme  AB  s’é- 
coule par  cette  ouverture  en  i 2 heures  de  temps. 

Si  vous  voulez  connoître  la  quantité  d’eau,  qui 
s’écoule  à chaque  heure  par  l’ouverture  B , il  faut 
mefurcr  en  premier  lieu,  la  hauteur  AB , que  nous 
fuppoferons  de  6 pieds  , & l’aire  de  la  bafe  du  Cy- 
lindre, par  le  moyen  de  fon  diamètre  que  nous 
fuppoferons  d’un  pouce , ou  de  i 2 lignes  : ce  qui 
fe  fera  en  multipliant  par  le  quarré  144  de 
ce  diamètre  i 2 j & en  divifant  le  produit  1 1 3040 
par  1 000  J car  le  quotient  donnera  environ  1 1 3 
pouces  quarrez  pour  l’aire  de  la  bafe  du  Cylin- 
dre AB. 

Cette  aire  étant  commune  à tous  les  Cylindres 
d’eau  , dont  les  hauteurs  font  AC  , CD,  DE  , &c. 
nous  fervira  pour  en  connoître  les  foliditez , fça- 
voir  en  les  multipliant  par  ces  hauteurs  , quand  el- 
les feront  connues  ; car  ces  foliditez  feront  la  quan- 
tité de  l’eau  qui  s’écoule  à chaque  heure  par  l’ou- 
verture B.  Mais  pour  trouver  les  hauteurs  AC  , CD, 
DE,  &c.  on  fera  ainfi. 

Parce  que  la  hauteur  AB  a été  fuppofée  de  6 
pieds  qui  valent  8^4  lignes,  & que  nous  l’avons 
divifée  en  144  parties  égales  , chacune  de  ces  par- 
ties fera  de  6 lignes , comme  l’on  connoît  en  divi- 
fant 8^4  par  144 , la  hauteur  BC , qui  eft  de 
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lii  de  ces  parties  , fera  par  confequent  de^2<3 
iignes , comme  l’on  connoîc  en  multipliant  izi 
par  6-  C’cfl:  pourquoy  la  partie  AC  fera  de  i ^8  li- 
gnes , comme  l’onconnoît  en  ôiantyzé  de  8(^4. 
Si  donc  on  multiplie  i i 3 , qui  cft  la  bafe  du  Cy- 
lindre , par  138,  qui  eft  la  hauteur  AC  , on  aura 
15594  pour  la  folidité  du  Cylindre  AC , ou 
pour  la  quantité  de  l’eau  qui  s’écoulera  par  l’ou- 
verture B , pendant  la  première  heure,  c’eft-à-dire, 
depuis  Midy  jufqu’à  une  heure. 

Pareillement  la  hauteur  BD  étant  de  100  parties, 
fl  on  l’ôte  de  la  hauteur  BC  , qui  a été  faite  de 
I 2 1 parties , il  reliera  2 1 parties  pour  la  hauteur 
CD  du  fécond  Cylindre  : & comme  chaque  partie 
vaut  6 lignes,  la  partie  CD  fera  de  ii6  lignes, 
comme  l’on  connoît  en  multipliant  i zi  par  5.  Si 
donc  on  multiplie  cette  hauteur  126  par  la  baie 
commune  1 1 3 , le  produit  donnera  14238  lignes 
cubiques  pour  la  folidité  du  fécond  Cylindre  CD, 
ou  pour  la  quantité  de  l’eau  qui  s’écoulera  par  l’ou- 
verture B depuis  une  heure  jufqu’à  deux  heures. 
Ainfi  des  autres. 

Corollaire. 

On  tire  de  cette  pratique  la  maniéré  d'ajouter  â 
cette  Montre  d’eau  une  autre  Horloge  d’eau , qui 
montre  les  heures  cniuontant  dans  un  PrifmeGHI, 
dont  la  bafe  eft  connue,  comme  de  lignes 
quarrées , en  faifant  tomber  l’eau  du  Cylindre  AB, 
dans  ce  Prifme,  lequel  pour  cette  fin  doit  être  pla- 
cé plus  bas  que  l’ouverture  B,  & doit  être  d’une 
capacité  pour  le  moins  auflî  grande  que  celle  du 
Cylirtdre  AB,  Sc  en  marquant  les  heures  fur  le 
même  Prifme,  en  cette  forte. 
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Parce  que  la  quantité  de  l’eau  qui  répond  à la 
première  heure,  eft  de  15594  lignes  cubes,  oa 
divifera  cette  folidité  i 5 594  par  la  bafedu  Prifm© 
GHI,  quia  été  fuppofée  de  iz6  lignes  quarrées, 
Sc  le  quotient  donnera  6ç)  lignes  pour  la  hauteur 
GK  de  la  première  heure  dans  le  Prifme  G.HL 
De  même  , parce  que  la  quantité  de  l’eau  qui 
répond  à la  fécondé  heure  , e’eft-à-dire  , au  Cylin- 
dre CD  eft  de  14138  lignes  cubiques , en  divifant 
cette  folidité  14238  par  la  même  bafe  22^,  on 
aura  63  lignes  pour  la  hauteur  KL  de  la  féconde 
heure  dans  le  même  Prifme  GHI.  Ainfî  des  autres. 

Il  efl:  évident  que  quand  la  bafe  du  Prifme  GHI 
fera  égale  à celle  du  Cylindre  AB  , les  divifions  des 
heures  dans  le  Prifme  GHI  feront  égales  à celles  du 
Cylindre  AB  , excepté  que  l’ordre  eft  renverfé  , la 
hauteur  GK  étant  égale  à la  hauteur  AC,  lahautetjE 
KL  à la  hauteur  CD , 6c  ainfi  enfuite. 

PROBLEME  XL. 

Confimire  une  Pendule  d'eau, 

ON  appelle  Pendule  et  eau,  une  Montre  ou 
Horloge  d’eau,  quia  la  figure  d’un  tambour 
ou  bocte  ronde  de  métal  bien  fondée  , comme 
ABCD  , dans  laquelle  il  y a une  certaine  quantité 
d’eau  préparée , & plufieurs  petites  cellules  qui  ont 
communication  les  unes  avec  les  autres  proche  du 
centre  , 6c  qui  ne  laifîènt  écouler  l’eau  qu’autapt 
qu’il  eft  necefîàire  pour  faire  décendre  doucement 
6c  peu  à peu  cette  Montre  par  fon  propre  poids  > 
étant  fufpenduc  par  deux  filets  , ou  cordes  fines  & 
égales  EF,  GH,  entortillées  autour  de  l’aiflieu  de 
fer  IK , par  tout  également  épais , qui  la  traverfe  a 
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Sftgîcç^  droits  de  part  ôc  d’autre  par  le  milieu , & Plan- 
qui  en  déccndant  avec  elle  montre  fans  faire  aucun  , 

bruit,  par  l’une  de  fes  deux  extrémitez  I , K , ou 
bien , ce  qui  elt  le  meilleur , par  les  deux  enfem- 
ble , les  heures  qui  font  marquées  à côté  tout 
proche  fur  un  Plan  Vertical , où  les  divifions  des 
heures  ont  été  marquées  par  le  moyen  d’une  Hor- 
loge à roues  bien  jufte. 

Si  je  fçavois  qui  eft  l’inventeur  d’uee  Montre  d 
fimple  6c  fi  extraordinaire  , je  luy  rendrois  ici 
juftice-,  je  fçay  feulement  que  les  premières  qu’on 
a viles  à Paris,  en  cette  année  165)3.  ont  été  ap- 
portées de  Bourgogne:  j’en  ay  vu  une  d’étain, qui 
avoir  été  faite  à Sens,  dont  je  donneray  ici  les  me- 
fures  6c  les  proportions  ; qui  ferviront  pour  en 
conftruire  autant  d’autres  qu’on  voudra  plus  gran- 
des , ou  plus  petites. 

Le  Diamctre  AB , ou  CD  , des  deux  fonds  du 
tambour  ou  barillet  ABCD  étoit  d’environ  cinq 
pouces,  6c  la  largeur  AD,  ou  BC,  ou  la  diftance 
de  ces  deux  fonds  qui  étoient  égaux  6c  parallèles 
entre  eux,  de  deux  pouces.  Le  dedans  de  cette 
boete  étoit  divifé  en  fept  cafés  ou  cellules  par  au- 
tant de  petits  plans  inclinez,  ou  languettes  d’étain 
fondées  à chaque  fonds , 8c  à la  circonférence  ou 
furface  concave  du  tambour  , 6c  longues  chacune 
de  deux  pouces , comme  A,  B,  C,  D,E,F,G, 
qui , comme  vous  voyez  dans  la  Figure  , ont  une 
telle  pente  , qu’elles  rafent  6c  touchent  la  circon- 
férence d’un  Cercle  qui  feroit  décrit  du  centre  H, 
à l’intervalle  d’un  pouce  6c  demi.  Cette  pente  ferc 
^ux  cellules  pour  recevoir  l’eau , 8c  la  faire  aller 
d’une  cellule  à l’autre,  à mefurc  que  la  Machine 
roule  en  décendant , 6c  marque  les  heures  par  l’ex- 
trémité de  fon  ailficu , qui  comme  nous  avons  déjà 
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dit,  ia  traverfe  de  part  en  parta  angles  droits , en 
entrant  en  Ton  inilicu  par  un  trou  H , qui  a été  fait 
quarré , afin  que  la  Montre  tienne  plus  fermement 
à cetaiffieu. 

Enfin , il  y avoir  dans  cette  petite  Machine  fepE 
onces  d’eau  purifiée,  c’eft-à-dire  , diftilée  & pré- 
parée , qui  y avoir  été  mife  par  deux  trous  pofez 
lur  un  même  Diamètre , & également  éloignez  du 
centre  H,  qu’on  avoir  enfuite  bouchez  , pour  em- 
pêcher l’eau  de  fortir,  quand  la  Montre  tourne 
avec  fon  aiffieu  , & change  continuellement  de  fi- 
tuation  , en  décendant  infenfiblement  par  le  dé- 
vclopemcnt  des  deux  cordes  qui  ia  tiennent  tou- 
jours à plomb , & qui  font  entortillées  autour  de 
fon  aiffieu  , qui  en  cette  façon  demeure  toujours 
parallèle  à l’Horizon.  Ce  qui  manque  ici  jfe  trou- 
vera dans  la  fuivante. 

Remarquci 

Il  cfl;  évident  que  fi  cette  Montre  éroit  fufpen-î 
due  par  fon  centre  de  gravité , comme  il  artive- 
roit  fi  la  furface  inferieure  de  l’aiffieu  paflhit  exac- 
tement par  le  centre  de  chaque  fonds,  elledemeit- 
reroit  immobile  , & que  ce  qui  la  fait  mouvoitji 
eft  qu’elle  eft  fufpendiië  hors  de  fon  centre  de  pe- 
fanteur  par  les  deux  cordes  qui  font  roulées  au- 
tour de  fon  aiffieu  , dont  l’épailïèur  ne  doit  pas 
être  bien  confîderable  par  rapport  à la  grandeur 
de  la  Montre  , & de  la  quantité  de  l’eau  qu’elle 
contient , afin  que  cette  Montre  puifie  rouler  avec 
modération  par  le  pailàge  de  l’eau  d’une  cellule  à 
l’autre  : & enfin  que  la  Machine  ne  doit  pas  décen- 
dre tout  d’un  coup , parce  que  la  force  de  fon  mou- 
vement fc  trouve  contre-balancée,  ou  diminuée 
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par  la  pcfanteur  de  l’eau  qu’elle  contient. 

Pour  monter  cette  Horloge  quand  elle  efl:  dé- 
cenduc  environ  jufqu’au  bas  de  fes  deux  cordes, 
il  n’y  a qu’à  la  hauflèr  avec  la  main  , en  la  faifanc 
rouler  d’un  fens  contraire  dans  ces  deux  cordes  qui 
peuvent  erre  fi  longues  que  l’on  voudra,  pourvCi 
qu’elles  foient  égales  , de  attachées  en  deux  points 
également  élevez  au  delTus  du  Plan  de  l’Horizon, 
afin  que  l’aifiieu  demeure  toujours  horizontal. 

Celles  que  l’on  fait  prefentement  à Paris , font 
de  cuivre  , & demeurent  ordinairement  24  heures 
à décendre  depuis  le  haut  jufqu’environ  deux 
pieds  en  bas.  La  divifion  des  heures  fc  fait , com- 
me nous  avons  déjà  dit,  par  le  moyen  d’une  Mon- 
tre ordinaire  bien  réglée , en  marquant  à chaque 
heure  un  point  là  où  l’aiflieu  de  la  bocte  touche  par 
fes  deux  extrémitez  le  Plan  Vertical , où  l’on  s’eft 
propofé  de  marquer  les  heures  , ce  qui  fuffit  d’a- 
voir obfervé  une  fois  pour  toutes. 

La  commodité  qu’il  y a de  fc  fervir  d’une  fem- 
blable  Montre , qui , comme  les  autres  efl:  fujette 
au  changement  de  l’air,  c’eft-à-dire  , à l’humidité 
ou  à la fechereflè  de  l’air,  efl:  qu’elle  ne  fair point 
de  bruit,  comme  les  autres  Montres,  & qu’ainfi 
on  n’en  peut  pas  être  incommodé  la  nuit , pen- 
dant laquelle  on  peut  en  fe  réveillant  connoître 
aifément  l’heure  qu’il  eft  , par  le  moyen  de  cer- 
taines petites  chevilles  , ou  boutons,  que  l’on  mec 
à l’endroit  des  heures. 

De  plus  il  n’y  a pas  fouvent  des  réparations  à 
faire  dans  cette  Montre , car  il  fuffit  d’en  changer 
l’eau  une  fois  feulement  en  deux  ou  trois  ans,  par- 
ce qu’elle  fe  falit  s’épaiflit  avec  le  temps  , ce  qui 
l’empcche  d’être  fi  coulante,  & fait  que  l’Horlo- 
ge retarde.  Cette  eau  qui  doit  être  difliléc  de  de 


i^4  RecReat.  Mathemat.  et  Phys," 
fontaine , fe  met  par  un  trou  fait  à l’un  des  deux 
fonds,  que  l’on  bouche  enfuite  avec  de  la  cire  , 
après  avoir  auparavant  vuidé  la  bocte  de  fon  eau 
impure  par  le  même  trou,  & lavé  cinq  ou  fix  fois 
le  dedans  de  la  bocte  avec  de  l’eau  claire  un  peu 
chaude. 

Le  R.  P.  Timothée  Bcrnabitc  qui  excelle  dans 
les  Mécaniques  , &c  principalement  dans  les  Machi- 
nes Hydrauliques,  adonné  toute  la  peifeétion  ima- 
ginable à cette  Horloge  d’eau,  & il  en  a fait  une 
haute  d’environ  ç pieds , qui  ne  fe  monte  qu’une 
fois  en  un  mois , & où  l’on  connoît  outre  les 
heures  qui  font  marquées  fur  le  haut  de  la  boëte 
dans  un  Cadran  régulier,  le  quantième  du  mois, 
les  Fêtes  de  l’année,  le  lieu  du  Soleil  dans  le  Zo- 
diaque, fon  lever  & fon  coucher,  & la  longueur 
du  jour  & de  la  nuit,  par  le  moyen  d’un  petit 
Soleil  qui  fe  meut  & décend  imperceptiblement  , 
ôc  qu’on  leve  au  bout  du  Mois  au  haut  de  la  bocte, 
lorfqu’il  eft  décendu  pendant  le  cours  de  ce  mi- 
me Mois. 


PROBLEME  XLÎ. 


Ffîire  monter  une  liqueur -par  le  mojen  d’une  AUtrè 
liqueur  flus  pefantei 


Plan-  ^Uppüfons  que  dans  le  Vafe  AB,  il  y ait  par 
elle  j-4.  »3  exemple  du  Vin , que  l’on  veuille  faire  monter 
16 6. Fig,  dans  la  partie  DG  de  laSphere  concave  CD,  que 
je  fuppofe  feparée  en  deux  parties  C,  D , qui  n’ont 
point  d’autre  communication  entre  elles  que  celle 
qu’elles  ont'par  l’ouverture  O , où  il  doit  avoir  un 
entonnoir,  tellement  que  l’eau  qu’on  y verfera, 
--puilîe  entrer  quand  on  voudra  dans  la  partie  CE  t 

de 
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&:  la  remplir  entièrement.  Cet  entonnoir  doit  a- 
voir  un  Robinet  pour  le  pouvoir  ouvrir  & fer- 
mer félon  le  belbin. 

Cette  Sphère  concave  CD  fera  foûtenuë  par  les 
deux  tuyaux  EF,  GH,  ouverts  en  chacune  de  leurs 
extrémitez,  dont  le  plus  graivd  EFdoitêtre  fouda 
en  E & en  I , & doit  avoir  fon  ouverture  F d’eh 
bas  proche  du  fonds  d’en  bas  du  Vafe  AB  , qui  eft 
fermé  de  tous  cotez  , & fon  autre  ouverture  E 
proche  du  fonds  inferieur  de  la  Sphere  CD  : &le 
plus  petit  GH  doit  être  foudé  en  G &:  en  K,  & 
ooit  avoir  fon  ouverture  H d’en  bas  proche  du 
fonds  fuperieur  du  Vafe  AB , 6c  fon  autre  ouver- 
ture G au  fonds  inferieur  de  la  Sphere  CD.  De 
plus  , chacun  de  ces  deux  tuyaux  EF,  GH,  doita- 
voir  un  Robinet , comme  L , M , & la  partie  DG 
doit  encore  avoir  en  bas  un  Robinet  N#  pour  s’en 
fervir  en  cette  forte. 

Ayant  ouvert  le  Robinet  O,  & fermé  les  autres 
L , M , N , verfez  de  l’eau  par  l’ouverture  O , jaC- 
qu’à  ce  que  la  partie  CE  foit  pleine  : & ayant  ou- 
vert les  deux  Robinets  L , M , l’eau  contenue  dans 
la  partie  CE  décendrapar  le  tuyau  EF,  & en  pref- 
fant  le  Vin  contenu  dans  le  Vafe  AB,  le  fera  mon- 
ter par  le  tuyau  GH  dans  la  partie  DG , parce  que 
le  tuyau  CF  étant  plus  grand  que  le  tuyau  GH  , a 
plus  de  pefanteur.  C’eft  pourquoy  en  fermant  le 
Robinet  M , & en  ouvrant  le  Robinet  N , on  pour- 
ra tirer  du  Vin  par  ce  Robinet  N,  quand  on  vou- 
dra boire. 


If,  B 
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PROBLEME  XLII. 

De  deux  Vafes  femblables , également  -pefans  , ^ 
pleins  de  métaux  dijferensy  difcerner  L’un 
d’avec  l’autre. 

CE  Problème  eft  aifé  à refoudre  à celuy  qui 
f^ait  que  deux  pièces  de  métaux  difFerens, 
qui  pefent  également  dans  l’air,  ne  pefent  pas  é- 
galcment  dans  l’eau , parce  que  celle  dont  la  gra- 
vité fpecifique  eft  plus  grande , occupe  dans  l’eau 
un  moindre  volume  , étant  certain  que  tout  mé- 
tal pefe  moins  dans  l’eau  que  dans  l’air,  àraifon 
de  l’eau  dont  il  occupe  la  place  : comme  fi  cette  eau 
pefe  une  livre , il  pefefa  dans  la  même  eau  une 
livre  moins  que  dans  l’air.  Cette  pefanteur  fe  di- 
minue plus  ou  moins  , félon  que  la  gravité  fpeci- 
fique du  métal  eft  plus  grande  que  celle  de  l’eau. 

Ainfi  étant  propofez  deux  coffres  rout-à-faitfem- 
blablcs  , & également  pefans  dans  l’air  , dont  l’un 
foit  plein , par  exemple  , d’or,  & l’autre  d’argent , 
on  les  pefera  dans  l’eau , & celuy  qui  dans  cette 
eau  fe  trouvera  le  pluspefant,  feranecelTairement 
celuy  qui  contient  l’or  , dont  la  pefanreur  fpecifi- 
que eft  plus  grande  que  celle  de  l’argent , ce  qui 
fait  que  l’or  perd  moins  de  fa  pefantcur  dans  l’eau 
que  l’argent  : & l’on  connoît  par  expérience  qu’il 
en  perd  environ  la  dix-huitiéme  partie  feulement, 
au  lieu  que  l’argent  en  perd  à peu  prés  la  dixiéme 
partie  -,  de  forte  que  fi  chacun  de  fes  deux  Coffres 
pefe  dans  l’air  par  exemple  i8o  livres,  le  Coffre 
plein  d’or  perdra  dans  l’eau  dix  livres  de  fa  pe- 
fanteur , &:  le  Coffre  plein  d’argent  en  perdra  dix- 
huit  , c’eft-à-dire , que  le  Coffre  plein  d’or  pefera 
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dans  l’eau  170  livres,  & que  le  Coffre  plein  d’ar- 
gent en  pefera  feulement  i6z. 

Ou  bien  parce  que  l’or  eft  d’une  pefanteur  fpe- 
cifique  plus  grande  que  celle  de  l’argent , il  eft  de 
neceflîté  que  le  Coffre  plein  d’or , quoique  fem- 
blablc  Sc  autant  pefant  que  le  Coffre  plein  d’ar- 
j gent,  foit  d’un  Volume  plus  petit  que  le  Cefue 
i plein  d’argent.  Ainfi  pour  diftinguer  ces  deux 
] Coffres  l’un  d’avec  l’autre , on  les  plongera  tous 
deux  feparément  dans  unVafe  plein  d’eau, & ce- 
: liiy  qui  cbaffera  moins  d’eau  que  l’autre  , fera  d’un 
Volume  plus  petit  que  cet  autre,  ôc  fera  par  con- 
fequent  ccluy  qui  contient  l’or. 

PROBLEME  XLIIL 

Mefurer  la  profondeur  de  la  Mer. 

IL  faut  avoir  un  gros  poids  attaché  à une  corde 
bien  longue , & faire  décendre  ce  Poids  dans 
la  Met  avec  fa  corde,  en  la  lâchant  continuelle- 
ment jufqu’à  ce  que  le  poids  ne  décende  plus  , ce 
qui  arrivera  lorfque  le  poids  touchera  le  fonds  de 
! la  Mer,  pour  le  moins  quand  le  Volume  d’eau, 
qui  fera  occupé  dans  la  Mer  & par  fa  corde  pe- 
fera moins  que  ce  Poids  avec  fa  corde:  car  s’il  pe- 
foit  davantage  , le  poids  cefferoit  de  décendre, 
quoiqu’il  ne  touchât  pas  le  fonds  de  la  Mer. 

Ainfi  l’on  peut  fe  tromper  en  mefurant  la  lon- 
I gucur  de  la  corde  qui  fera  décendue  dans  l’eau, 
pour  conclure  de  là  la  profondeur  de  la  Mer  j c’eft 
pourquqy  pour  ne  pas  fe  tromper,  il  faut  attacher 
au  bout  de  la  même  corde  un  autre  poids  plus  pe- 
fant qlie  le  precedent  , & fi  ce  poids  ne  fait  pas 
! enfoncer  plus  de  corde'dans  l’eau  que  le  premier, 
‘ E ij 
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ce  fera  une  marque  afllirée  que  la  longueur  de  la 
corde  qui  fera  décerrduc  dans  l’eau , eft  la  vérita- 
ble profondeur  de  la  Mer  : autrement  il  faudra  fc 
fervir  d’un  troiftéme  poids  encore  plus  pefant , & 
continuer  ainfî,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  deux  poids 
qui  falTent  déeendre  dans  l’eau  une  même  lon- 
gueur de  corde  , pour  conclure  avec  certitude  par 
cette  longueur  la  profondeur  qu’on  cherche. 

PROBLEME  XLIV. 

Eta/it  donnez^  deux  Corp  d’nne  gravite  fpecific^ue 
plfu  grande  celle  de  l'eau  , conmitre  celuy 
dont  la  folidité  eji  pluf  grande. 

SI  les  deux  Corps  propofez  étoient  d’une  même 
matière  homogène , il  feroit  facile  de  connoître 
celuy,  dont  la  folidité  feroit  plus  grande en  les 
pefant  tous  deux  en  l’air  dans  une  jufte  Balance, 
étant  certain  qite  celuy,  demt  la  pefanreur  fe trou- 
vera plus  grande  , fera  d’un  plus  grand  Volume, 
c’eft-à-dire , que  fa  folidité  fera  plus  grande., 

Mais  fi  les  deux  Corps  propofez  font  de  diver- 
fes  matières  homogènes , & d’une  gravité  fpecifi- 
que  differente  , & plus  grande  que  celle  de  l’eau  , 
on  les  plongera  tous  deux  feparéraentdans  Un  Vafe 
plein  d’eau , étant  certain  que  celuy  qui  chaflera 
plusd’càu,  fera  d’un  Volume  plus  grand,  parce 
qu’il  occupe  dans  l’eau  une  plus  grande  place. 

Ou  bien  on  les  pefera  cous  deux  dans  l’air,  Sc 
d'ans  l’eau  , &:  l’on  remarquera  de  combien  leur 
pefantcur  qui  aura  été  trouvée  dans  l’air  , fè  di- 
minuera dans  l’eau,  étant  certain  que  celuy  fe- 
ra d’un  plus  grand  Volume , dont  la  pefantcur  fe 
diminuera  davantage , parce  que  dans  ce  cas , il 
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doit  occuper  la  place  d’un  plus  grand  Volume 
d’eau. 

C’cfl:  par  le  moyen  de  ce  Problème  que  l’on  peut 
connoître  fi  une  piece  doureufe  d’or  ou  d’argent  eft 
bonne  ou  fauflè , en  la  comparant  à une  autre 
piece  de  pur  or , ou  de  bon  argent , comme  nous 
avons  déjà  dit  zxxProbL  3 i. 

PROBLEME  LXV. 

Trouver  le  centre  de  gravite  commun  a fluJteHri 
Poids  fu/penduf  en  des  points  dijferens 
d’une  Balance, 

POur  trouver  le  centre  de  pefantcur , par  exem-  Plan- 
pie  des  trois  Poids  A , B , C , fitfpendus  des  ^ 
trois  points  D , E , F , de  la  Balance  DF,  à laquelle  ^^7-rig- 
nous  n’attribuerons  aucune  pefânteur,  ni  plus  ni 
moins  qu’aux  cordes  DA,  EB  , FC,  qui  foiuien- 
nent  les  Poids;  nous  fuppûlèrons  le  Poids  A de 
108  livres,  le  Poids  B de  144  livres,  & le  Poids 
C de  180  livres:  la  diftance  DE  de  i i pouces, 

& la  diftance  EF  de  9 pouces , en  forte  que  toute 
la  longueur  de  la  Balance  DF  foitde  2,0  pouces. 

Cela  étant  fuppofé  , nous  trouverons  première- 
ment le  centre  de  gravité  G commun  aux  deux 
Poids  B , C , en  cherchant  à leur  fomme  , au  Poids 
C,  &:à  la  diftance  EF  , c’eft-à-dire  , à ces  trois 
nombres  324,  180, 5)  , un  quatrième  propor- 
tionnel , qui  donnera  j pouces  pour  la  diftance 
EG  , Sc  par  confequent  i 6 pouces  pour  la  dif- 
tance D G , pour  avoir  le  point  G , autour  du- 
quel les  deux  Poids  B , C , doivent  demeurer  en 
équilibre. 

Après  cela , on  cherchera  à la  fomme  des  trois 

E iij 
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Poids  A , B , C , à la  fomme  des  deux  prccedcns 
B,  C,  & à la  diftance  DG,  c’cft-à-dire , aux  trois 
nombres  432,,  324)  16,  un  quatrième  propor- 
tionnel , qui  donnera  i % pouces  pour  la  diftance 
DH  , & par  confequent  i pouce  pour  la  diftan- 
ce EH  : èc  le  point  H fera  le  centre  de  gravité 
qu’on  cherche,  c’eft-à-dire,  qu’on  aura  trouve  le 
point  H,  autour  duquel  les  trois  Poids  donnez  A, 
B , C , demeureront  en  équilibre  fur  la  Balance 
donnée  DF. 
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PROBLEMES  ' 

DE  PYROTECHNIE. 

La  Pyrotechnie  eft  l’art  de  faire  la  Poudre  à 
Canon,  les  Fufées  volantes,  les  Lances  à feu, 
les  Serpenteaux  , les  Roues  à feu  , ou  Soleils  de 
feu,  les  Chandelles  luifantes,  les  Balles  à feu,  les 
Dragons  volans  , les  Etoiles  à feu  , la  Pluye  d’or , 
les  Tours  de  feu,  les  Arcades  , les  Trompes  à feu, 
les  Pyramides , les  Malles  à feu  , les  SaucilTons , 
les  Roches  de  feu  , les  Epées  artificielles, les  Cou- 
telats  à feu,  les  Boucliers  & Ecus  artificiels  , les 
Carolïès  à feu  , les  Gourdines  , les  Pots  à feu  , les 
Chars  de  Triomphe,  les  Rondaches  , les  Cime- 
terres , les  Colorfcs , les  Flambeaux  de  fenteur , les 
Boëtes,  ou  les  Pétards,  & autres  Machines  pour 
les  Feux  d’artifices  récréatifs  : les  Barils  ardans , 
ou  Bariques  foudroyantes  , les  Boulets  rouges,  ou 
Boulets  enflammez  , les  Mines  , & plufieurs  autres 
Machines  de  Guerre , comme  les  Grenades , les 
Bombes , & les  Carcafles  : &:  généralement  tout 
ce  qui  regarde  les  Feux  de  joye,  & les  Feux  d’ar- 
tifice , comme  vous  allez  voir  dans  les  Problèmes 
* fuivans. 
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PROBLEME  I. 

Faire  de  la  Poudre  a Canon. 

PUifque  tous  les  Feux  d’artifice  ne  Ce  font  que 
par  le  moyen  de  la  Poudre  à Canon  , que  l’on 
dit  avoir  été  inventée  par  un  Moine  Allemand , de- 
puis environ  trois  cens  ans  j nous  devons  commen- 
cer par  la  maniéré  défaire  cette  Poudre,  dont  les 
effets  font  fi  prompts  & fi  violents  , quand  elle  eft 
entière , c’eft-à-dirc , quand  elle  eft  en  grains,  car 
quand  elle  eft  pilée , elle  perd  prefque  toute  fa 
force,  comme  l'cxperiencc  le  fait  connoître , fans 
nous  mettre  ici  en  peine  d’en  chercher  la  raifon. 

H entre  dans  la  compofition  de  la  Poudre,  ces 
trois  chofes  principales,  le  Nitre,  ou  le  Salpêtre 
qui  donne  la  force  à la  Poudre  , le  Soufre  qui  fert 
â faire  promptement  prendre  feu  à la  Poudre , Ôc 
le  Charbon  pilé  qui  lie  cette  compofition,  & qui 
modère  la  force  de  la  Poudre. 

Le  Salpêtre  doit  être  tres-blanc,  & bien  écu- 
mé  & clarifié , ce  qui  fe  fait  en  le  faifant  boiiillir 
avec  de  l’eau  douce  en  quantité  fuffifante  pour  le 
diftbudre  dans  une  Chaudière , ou  dans  un  Pot 
de  terre  verniftee  fur  un  feu  qui  eft  lent  au  com- 
mencement , 5c  que  l’on  augmente  peu  à peu  juf- 
qu  a ce  que  le  Salpêtre  foit  entièrement  fondu  , Sc 
qu’il  bouille  à gros  boiiillons  : après  quoy  l’on 
jette  deftlis  par  plufieurs  teptifes  quelque  peu  de 
Soufre  jaune  bien  pulverifé,  qui  prend  feu  aufti- 
tôt  , Sc  par  ce  moyen  coufume  toute  l’humeur 
grall'e  Sc  vifqueufè  du  Salpêtre  , qui  en  cette  façon 
fe  trouve  purifié. 

Le  Salpêtre  ayant  été  ainfi  fondu  & purifié,  on 
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ic  jette  fur  un  marbre  bien  poli , ou  bien  fur  de  la 
terre  verniflee , ou  bien  encore  fur  des  lames  de  fer, 
ou  de  cuivre,  où  étant  refroidi , il  devient  dur  & 
Plane  comme  du  marbre  : après  quoy  on  le  réduit 
en  poudre  ou  farine , en  le  delîécliant  fur  un  feu 
de  charbons,  6c  en  le  remuant  continucllefnenc 
avec  un  gros  bacon,  iufqu’à  ce  qu’il  quitte  toute 
fon  humidité,  & obtienne  une  parfaite  blancheur, 
& enfuite  on  verfe  deflus  de  l’eau  claire  6c  fraiche, 
ou  mieux  du  vin  blanc , autant  qu’il  en  cft  befoin 
pour  couvrir  le  Salpêtre,  ce  qui  le  fait  diflbudre: 
& quand  il  a acquis  la  confidence  de  quelque  li- 
queur épaidc  , on  le  brouille  continuellement  & le 
plus  vite  que  l’on  peut  avec  le  même  bâton , juf- 
qu’à  ce  que  toute  cette  humidité  foit  évaporée , & 
que  le  tout  foit  réduit  en  farine  tres-féche  & tres- 
blanche  , que  l’on  pafle  enfuite  par  un  tamis  de 
foye  bien  fin. 

Le  Souphre  doit  aulïi  être  bien  clarifié  6c  écume 
avec  une  cueillere , quand  on  l’a  fait  fondre  petit  à 
petit  fur  un  feu  de  charbons  bien  allumez  & non 
fumeux,  dans  un  pot  de  terre,  ou  de  cuivre  j a- 
prés  quoy  on  le  tire  du  feu , & on  le  paflê  à tra- 
vers un  linge  dans  un  autre  Vafe,  pour  y avoir  du 
Souphre  pur  & net,  le  linge  retenant  toute  lu 
crafiTe  , 6c  toute  l’humeur  huileufe  , dont  il  n’cd 
pas  exempt  aufli-bien  que  le  Salpêtre. 

Il  y en  a qui  pour  rendre  le  Souphre  plus  vio- 
lent, plus  aàif , 6c  plus  fpirituel , luy  ajotitcnt , 
étant  fondu,  comme  il  a été  dit,  le  quart  de  fou 
poids  du  Vif-argent,  en  le  mouvant  6c  le  mêlant 
continuellement , & autant  vite  qu’on  peut  avec  un 
bâtop,  jufqu’à  ce  qu’étant  refroidi , le  Mercure  fè 
trouve  uni  & bien  incorporé  avec  le  Souphre,  en 
forte  que  le  tout  foit  réiini  en  un  Corps  lolidc. 
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Il  y en  a d’autres  qui  pour  rendre  le  Souphrœ 
plus  puidiint,  plus  clair,  & plus  net,  au  lieu  de 
Mercure  y mêlent  du  Verre  bien  pilé,  & quiver- 
fent  par  delTus  de  l’eau  de  vie , avec  quelque  peu 
d’aîum  concalTé.  Cela  eft  bon  pour  faire  de  la  Pou- 
dre fine  pour  les  Piftolcts,  Carrabines,  & autres 
armes  femblables  : mais  pour  la  Poudre  commune 
on  fe  contente  du  Souphre  jaune  tout  fimple , qui 
crie  en  le  tenant  prés  de  l’oreille. 

Le  Charbon  àbit  être  leger , car  d’autant  plus 
qu’il  eft  léger,  d’autant  moins  il  en  faut  mettre 
dans  lacompofition  de  la  Poudre,  parce  qu’étant 
réduit  en  poudre  , il  tient  beaucoup  de  place  dans 
une  petite  quantité.  Le  plus  leger  de  tous  eft  ce- 
luy  qui  eft  fait  de  chanvre  , mais  je  crois  que  le 
charbon  du  bois  de  Saule  eft  meilleur,  ou  à Ton 
défaut  le  charbon  du  bois  de  Coudre,  ou  bien  du 
bois  deTillau,  ou  bien  encore  dubois  de  Gené- 
vre.  Ce  Charbon  fe  fait  ainfi. 

Ayant  coupé  à la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds, 
au  mois  de  May,  ou  de  Juin,  aufquels  le  bois  a 
plus  de  feve  , les  branches  du  bois  dont  vous  vou- 
lez faire  du  Charbon,  qui  foient  épaiftès  d’envi- 
ron un  demi-pouce , & en  ayant  ôté  avec  un  cou- 
teau outre  l’ccorcc  tous  les  rameaux  & tous  les 
nœuds  qui  s’y  rencontreront,  faites-cn  de  petits 
fagots  , & les  faites  fécher  dans  un  Four  chaud  , 
pour  les  faire  brûler  enfuitc  dans  un  grand  pot , 
que  vous  couvrirez  avec  de  la  terre  un  peu  mouil- 
lée , quand  iis  feront  bien  allumez  & réduits  en 
braife  , laquelle  en  cette  façon  s’éteindra,  5c  ne 
vous  laiftera  que  des  charbons  que  vous  tirerez  24 
heures  après , pour  vous  en  fervir  félon  le  befoin  , 
&les  mettre  en  ufage  dans  la  préparation  de  la 
Poudre  , en  cette  forte. 
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Preparatio»  de  la  Poudre. 

Yant  connu  que  dans  la  compoficion  de  la 


Poudre  Pyrique,  autrement  dite  Poudre  a 
Canon  , il  y entre  du  Salpêtre  , du  Souphre , &:  du 
Charbon , il  ne  refte  plus  qu’à  déterminer  la  pro- 
portion qu’on  doit  donner  à la  quantité  de  ces 
trois  chofes  qu’on  veut  mêler  enfemble  , & à vous 
enfeigner  l’ordre  & la  méthode  qu’il  faut  obfer- 
ver  dans  ce  mélange. 

Pour  faire  de  la  Poudre  fine  propre  pour  les 
Fufées  , ajoutez  à huit  livres  de  Salpêtre  tres-fin  & 
fcien  affiné,  comme  il  a été  enfeigné auparavant , 
«ne  livre  de  fleur  de  Souphre , & deux  livres  de 
Charbon  de  Saule. 

Ou  bien  ajoûtez  à quatorze  livres  de  Salpêtre , 
deux  livres  de  Souphre  préparé  avec  le  Mercure , 
ou  en  fleurs , & une  livre  de  Charbon  du  bois 
de  Chanvre. 

Ou  bien  encore  ajoutez  à fix  livres  de  Salpêtre 
une  livre  de  Souphre  , & une  livre  de  Charbon. 

Ou  bien  enfin,  ce  qui  me  femble  le  meilleur, 
ajoûtez  à quatre  livres  de  Salpêtre  une  livre  de 
Souphre  p^é  par  un  crible  tres-fin  , & deux  livres 
de  Charbon  tiré  d’un  Fout  de  Boulanger. 

Si  vous  voulez  que  cette  Poudre  brûle  dans 
l’eau  , ajoûtez  à l’une  de  ces  quatre  compofitions 
autant  de  Chaux  vive  que  de  Souphre. 

Pour  faire  de  la  Poudre  propre  aux  Armes  à feu, 
ôc  premièrement  aux  Canons,  ajoûtez  à quatre  li- 
vres de  Salpêtre  une  livre  de  Souphre , & une  livre 
de  Charbon  : ou  bien  à vingt-cinq  livres  de  Sal- 
pêtre, cinq  livres  de  Souphre  , 6c  fix  livres  de 
Charbon, 
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Pour  les  Moufquets,  ajoutez  à cinquante  livrer 
de  Salpêtre,  neuf  livres  de  Souphre  , & dix  livres 
de  Charbon  : Ou  bien  à cent  livres  de  Salpêtre 
quinze  livres  de  Souphre  , dc  dix-huit  livres  de 
Charbon. 

Enfin,  pour  les  Piftolets,  ajoutez  à cent  livres 
de  Salpêtre  douze  livres  dc  Souphre , & quinze  li- 
vres de  Charbon  : ou  bien  à cinquante  livres  de 
Salpêtre,  cinq  livres  de  Souphre,  & quatre  de 
Charbon. 

La  mixtion  de  la  Poudre  étant  ainfi  proportion- 
née & déterminée  , il  la  faut  bien  battre  toute  dans 
un  Mortier  de  bronze  avec  un  pilon  auffi  de  bronze 
pendant  fept  ou  huit  heures , & davantage  fans  dif- 
continuer  , en  Tarroufant  tout  doucement  & dc 
temps  en  temps  avec  dc  l’eau  fimple  , ou  mieux  a- 
vec  de  l’urine,  ou  du  vinaigre  fort,  ou  mieux  en- 
core avec  de  l’eau  de  vie  : 6c  û vous  voulez  une 
Poudre  plus  fubtile  6c  plus  legere , au  lieu  de  ces 
liqueurs , fervez-vous  de  l’eau  diftillée  d’écorce  d’o- 
ranges ou  de  citrons , en  telle  quantité  , que  la 
compofition  ne  foit  pas  trop  liquide , ce  que  l’on 
connoîtra,  quand  en  la  prefiTant  avec  la  main,  elle 
<îemeure  à demi-épaifiè  j 8c  pour  empêcher  que 
le  Charbon  ne  s’envole  en  le  battant , on  pourra 
mêler  dans  la  liqueur  un  peu  de  colle  de  poiiîbfl: 
6c  fi  l’on  veut  que  les  grains  de  la  Poudre  foient 
très-durs  après  leur  déification,  arroufez  fur  la  fin 
vôtre  compofition  avec  de  l’eau  claire  qui  aura  au- 
paravant éteint  de  la  Chaux  vive. 

La  compofition  ayant  ainfi  été  bien  battue  6c 
arroufée , on  la  pàilèra  dans  un  crible  ayant  fies  i 
trous  ronds,  6c  plus  ou  moins  gros,  felon  lagroP- 
feur 'qu’on  voudra  donner  aux  grains  de  la  Poudre; 
après  quoy  l’on  mettra  cette  Poudre  ainfi  paiïcc 
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<îans  un  tamis  de  crin  , qu’on  agitera  pour  faire 
qu’il  n’y  demeure  rien  que  le  grain,  qu’on  gardera 
pour  le  befoin.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  la  com- 
pofition  qui  ne  fera  pas  grainée  , c’eft-à-dire,  la 
pouffiere  qui  aura  pafl'éc  par  le  tamis , car  on  en 
pourra  faire  des  grains  comme  auparavant,  en  la 
faifant  fechcr  au  Soleil , ou  en  quelque  lieu  chaud, 
comme  dans  un  Poêle , & en  la  remettant  dans  le 
même  Mortier,  pour  la  battre,  l’arroufer,  la  cri- 
bler, & la  tamifer,  comme  il  vient  d’etredit,  & 
en  continuant  ainfijufqu’à  ce  que  toute  laeompo- 
Ijtion  foit  réduite  en  çrains. 

Il  y en  a qui  ne  mettent  pas  tant  de  foin  à fait© 
cette  Poudre , principalement  la  Poudre  pour  les 
Canons  : car  ils  fc  contentent  de  mettre  dans  un  pot 
de  terre  du  Salpêtre  , du  Souphfe , Sc  du  Charbon, 
félon  une  proportion  à peu  prés  femblablc  à quel- 
qu’une des  precedentes , ou  que  la  pratique  leur  a 
fait  connoître  bonne , ôc  ils  font  boüillir  le  tout 
dans  de  l’eau  douce  à petit  feu  pendant  deux  ou 
trois  heures , jufqu’â  ce  que  l’eau  étant  toute  éva- 
porée j la  compofition  ait  quelque  confiftcnce  y a- 
prés  quoy  ils  la  font  comme  auparavant , fécher  au 
Soleil  , ou  en  quelque  lieu  chaud,  & la palïènt en- 
fuite  par  un  tamis  de  crin,  pour  la  réduire  en  pe- 


tits orams. 

O 


PROBLEME  II. 


Faire  de  la  Pondre  a Carton^  qui  ait  telle  ceufeur 
qu'on  'Voudra» 

La  Poudre  dont  nous  avons  enfeigné  la  com.^ 
pofition  dans  le  Problème  precedent,  cftnc- 
ccdàiremsnt  de  couleur  noire  à caufe  du  Charbon 
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qu’on  y mêle,  ôc  qui  n’eft  pas  abfolumentnecef- 
fairc  , car  il  eft  libre  de  mettre  à fa  place  quelqu’au- 
tre  matière  facile  à brûler , qui  communiquera  fa 
couleur  à la  Poudre  qu’on  fera,  comme  il  a été 
enfeigné , en  obfervant  neanmoins  les  proportions 
fuivantes. 

Poudre  Blanche. 


Si  vous  voulez  de  la  Poudre  blanche  , ajoutez  â 
fix  livres  de  Salpêtre,  une  livre  de  Souphre,  & 
une  livre  de  lamoüelle  bien  féche  de  Sureau  : ou 
bien  ajoutez  à dix  livres  de  Salpêtre  une  livre  de 
Souphre  , & une  livre  du  bois  de  Chanvre  tillé. 

Poudre  Jaune. 


‘ Si  vous  voulez  de  la  Poudre  jaune  , ajoutez  à 
huit  livres  de  Salpêtre,  une  livre  de  Souphre,  & 
une  livre  de  Safran  fauvage  bouilli  dans  de  l’eau  de 
vie,  S>C  enfuite  féché  & pulverifé.  • 

Poudre  Bleue. 

Si  vous  voulez  de  la  Poudre  bleue,  ajoutez  à 
huit  livres  de  Salpêtre , une  livre  de  Souphre  , & 
une  livre  de  fcicure  de  bois  de  Tillau  , bouillie 
dans  de  l’eau  de  vie  avec  de  la  couleur  bleue  d’in-- 
digo , & enfuite  fcché^  & pulvcrifée. 


Poudre  P’erte. 

/ 

Si  vous  voulez  avoir  de  la  Poudre  verte , ajoû^ 
tez  à dix  livres  de  Salpêtre  une  livre  de  Souphre, 
& deux  livres  de  bois  pourri,  bouilli  dans  de 
l’eau  de  vie  avec  du  Verdet , & enfuite  féché  ôé 
réduit  en  poudre. 
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Pouàre  Rouge. 

Enfia,  fi  vous  voulez  de  la  Poudre  rouge  j ajou- 
tez à douze  livres  de  Salpêtre , deux  livres  de  Sou- 
phre  , une  livre  d’Ambie  , & deux  livres  de  Santal 
rouge  ; ou  bien  ajoutez  à huit  livres  de  Salpêtre, 
une  livre  de  Papier  féché  & pulverifc , ^ enfuitc 
bouilli  dans  de  l’eau  de  Cinabre,  ou  de  Vermil- 
lon, ou  de  bois  de  Brefil,  &:  encore  dcfieché. 

PROBLEME  III. 

Faire  delà  Foudre  muette. 

ON  appelle  Poudre  muette  , & aulîl  Poudre 
hlanehe  celle  qui  ne  fait  point  de  bruit  en  ti- 
! rant.  S’il  y a une  telle  Poudre  , il  n’eft  pas  probable 
quelle  puifiè  avoir  une  force  bien  grande,  éranc 
: certain  que  le  bruit  tpie  la  Poudre  à Canon  pro- 
1 duit,nc  vient  que  de  la  pcrcuflîon  de  l’air  quife 
trouve  frappé  rudement  par  la  force  de  la  poudre.  Je 
i n’ay  jamais  vu  de  Poudre  muette, que  plus  communé- 
ment on  appelle  Poudre  blanche,  parce  que  peur- 
être  la  première  qui  a été  faite  , étoit  blanche  : 
mais  [j’ay  bien  vu  dans  les  Auteurs  plufieurs  ma- 
nières pour  la  faire , donc  je  n’ay  retenu  dans  ma 
I mémoire  que  les  deux  fuivances. 

Première  Maniéré. 

Ajoutez  à deux  livres  de  Poudre  commune , un* 

: livre  de  Borax  de  Venife  , & ayant  pulverifé  , mê- 
lé,  &•’ incorporé  ces  deux  chofes  enfemble,  faites- 
cn  de  la  Poudre  grainée  qui  fera  celle  qu’on  de- 
i mande. 


8o 


Récréât.  Mathemat.  et  Phys. 


Seconde  Afaaiere. 

Ajoutez  à quarte  livres  de  Poudre  commune  ^ 
deux  livres  de  Borax  de  Venife  , une  livre  de  pierre 
de  Calamine , 8c  une  livre  de  Sel  armoniac , & pul- 
verifez  le  tout  cnfemble,  pour  en  faire  de  la  Pou- 
.dre  grainée , comme  auparavant. 

PROBLEME  IV. 

Connaître  les  de'faMs  de  la  "Poudre  a Canon. 

LEs  défauts  de  la  Poudre  à Canon  fe  peuvent 
connoîcre  premièrement  far  la  -vue  y fçavoir 
quand  ellecft  trop  noire  , c’eft  à-dire , quand  elle  a 
trop  de  Charbon  , ce  que  Ton  connoît  lorfqu’ctant 
pofée  fur  du  papier  blanc,  elle  le  noircit  : car  le 
trop  de  Charbon  la  rend  humide  , & cette  humi- 
dité fait  fondre  le  Salpêtre,  le  fepare  des  deux  au- 
tres parties  de  la  compofition,  8c  en  diminue  la 
force.  La  bonne  Poudre  doit  être  de  couleur  cen- 
drée, & tirant  un  peu  fur  l’obfcur,  ou  tant  foit 
peu  fur  le  rouge. 

Secondement  par  V attouchement  y Içavoir  en  c- 
crafant  quelque  grains  de  Poudre  avec  le  bout  du 
doigt  fur  une  table  bien  polie , car  s’ils  fe  redui- 
fent  facilement  en  pouflîere , ce  fera  une  marque 
qu’il  y aura  plus  de  Charbon  qu’il  ne  luy  faut  : & (î 
les  grains  ne  fe  brifent  pas  également  , en  forte 
qu’il  s’en  tcncontre  quelques-uns  fi  durs,  qu’ils  ne 
s’écrafent  qu’avec  difficulté , 8c  qu’en  piquant  le 
doigt , on  connoîtra  par  là  que  le  Souphte  n’cft  pas 
bien  incorporé  avec  le  Salpêtre , 8c  que  par  confe- 
quent  la  Poudre  eft  mal  préparée. 
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Troifiémemenr  par  le  feu , car  fi  la  Poudre  é- 
tant  brûlée  fur  une  planche  unie  , elle  la  noircit 
I beaucoup,  ce  fera  une  marque  que  la  Poudre  con- 
1 tient  en  foy  trop  de  Chatben  : &c  fi  fur  cette  plan- 
j che  ou  table  il  demeure  feulement  quelque  marque 
I inoire  , on  connoîtra  par  la  que  la  Poudre  contient 
! beaucoup  de  Charbon  qui  n’a  pas  été  aflez  brûlé  t 
' & enfin  fi  la  planche  demeure  cotnme  grafiè , cela 
fera  connoître  quele  Sotiphre  & le  Salpêtre  n’ont 
pas  été  bien  purifiez  : c’eft-à-dirc , délivrez  de  cette 
humeur  huileufe  , grade  , ôc  vifqueufe  , qui  cft  tou- 
jours nuifible  & fuperfluc. 

On  connoît  aulfi  que  le  Salpêtre  n’a  pas  été  bieti 
clarifié  , c’eft-à-dire  ^ délivré  de  cette  matière  grof- 
fiere  de  terreftre  qui  cfl:  nuifible  dans  la  coitipofi- 
tion  , de  que  le  Souphre  n’a  pas  été  bien  broyé,  ni 
alTez  incorporé  avec  les  deux  autres  parties  de  la 
compofition , lorfqu’on  trouve  dans  la  Poudre  dé 
petits  grains  blancs  , oudecoüleur  de  citron. 

On  juge  encore  de  la  bonne  ou  mauvaife  qua- 
lité de  la  Poudre  à Canon  par  le  moyen  du  feu  j eti 
mettant  fur  une  planche  bien  nette  de  unie  plu- 
fieurs  petits  tasdePoüdre,  éloignez  entre  eux  de 
iquatre  ou  cinq  Pouces  ; car  fi  la  Poudre  eft  bien 
préparée,  en  mettant  le  feu  à l’im  de  ces  monceaux 
de  Poudré,  elle  s’enflammera  tout  à coup,  de  il 
brûlera  tout  feul  en  fiifant  un  petit  bruit  éclatantj 
& la  fumée-  qui  fera  blanche  & claire  s’élèvera  tout 
d’un  coup  en  l’air,  où  elle  paroîtra  comme  un  cer- 
cle de  fumée  en  forme  de  Couronne. 
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PROBLEME  V. 

Corriger  les  defauts  de  la  foudre  a Canon, 

SI  U Poudre  à Canon  a été  mal  préparée , ou  fi 
pour  avoir  été  tenue  en  quelque  lieu  humide , 
ou  pour  être  trop  vieille , elle  fe  foit  afFoiblie , ou 
gâtée  , éventée , &:  altérée  > c'eft-à-dire , fl  elle  a 
dégénéré  de  fa  première  vigueur  j &:  perdu  une 
partie  de  la  force  quelle  s’étoit  acquife  dans  fa 
première  préparation , on  la  pourra  rétablir  en  fa 
première  vigueur , en  cette  forte. 

Ayant  pefé  la  Poudre  qui  commence  à s’altcfer, 
ou  qui  eft  tout-à-fait  gâtée , & dont  vous  voulez 
reparer  les  forces,  ajoûtcz-luy  autant  de  Salpêtre 
bien  clarifié  qu’il  en  fera  befoin  pour  contrepefer 
à une  fcmblable  mefure  de  bonne  Poudre , car  cette 
Poudre  gâtée  ou  altérés  pefera  moins  que  quand 
elle  éîoit  nouvellement  préparée  ; & ayant  pilé  le 
tout  enfemble comme â l’ordinaire,  vous  le  rédui- 
rez en  grains,  comme  il  a été  dit  ailleurs,  poura- 
voir  une  Poudre  qui  fera  tres-bonne , & qu’il  fau- 
dra refferrer  dans  un  vaiflèau  de  bois,  pour  s’en 
fervir  au  befoin. 

Lorfque  la  Poudre  ne  fera  qu’un  peu  altérée, 
on  fe  contentera  de  mêler  & de  remuer  fur  une  ta- 
ble ou  fur  de  la  toile  , avec  la  main , ou  avec  une 
pèle  de  bois , une  portion  de  cette  Poudre  avec  une 
égale  portion  de  bonne  Poudre  nouvellement  pré- 
parée , &c  défaire  féchcr  le  tout  au  Soleil. 
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PROBLEME  VI. 


Préparer  l'HftHe  de  Souphre  , propre  pour 
les  Feux  d’artifice. 

AYant  fait  fondre  une  quantité  telle  qu’il  vous 
plaira  , de  Souphre  clarifié  fur  un  feu  médio- 
cre dans  un  Vafe  de  terre , ou  de  cuivre  , jettes 
dans  ce  Souphre  ainfi  fondu  de  la  vieille  tuile  > ou 
à fon défaut  de  la  tuile  neuve,  qui  foit  bien  eui-* 
te , & qui  n’ait  jamais  été  mouillée  , après  l’a- 
voir réduite  en  pluficurs  petits  morceaux  de  la 
groiTeur  d’une  fève  : & remuez  continuellement 
avec  un  bâton  ces  morceaux  de  brique,  ou  terre 
cuite  , juiqu’â  ce  qu’ils  boivent  & confomment 
tout  le  Souphre  j après  quoy  vous  mettrez  cet- 
te compofition  dans  un  alambic  fut  un  fourneau 
à diftillcr , pour  en  tirer  une  huile  qui  s’alumera 
trcs-facilement , & qui  fera  tres-propre  pour  la 
compofition  des  Feux  d’artifice. 

Ou  bien  ayant  mis  dans  une  phiole  qui  ait  le 
col  un  peu  long  , du  Souphre  pulverifé  environ 
jufqu’à  la  troifiéme  ou  à la  quatrième  partie  du 
ventre  de  la  phiole  , & ayant  verfé  defllis  de  l’ef- 
.prit  de  terebentine,  ou  bien  de  l’huile  de  noix, 
ou  de  genévre  jufqu’environ  à la  moitié  du  ventre 
de  la  même  phiole , mettez  cette  phiole  ainfi  de- 
mi-pleine fur  des  cendres  chaudes  , & l’y  lailïct 
pendant  huit  ou  neuf  heures , au  bout  defquellcs 
vous  trouverez  dans  la  phiole  une  huile  qui  fera 
tres-combuftiblc  , & tres-propre  pour  les  Feux 
d’artifice. 
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PROBLEME  VIL 


Pi-eparer  t HhïU  de  Salpêtre , propre  pour  les 
Feux  d’artifice. 

MEttez  fur  une  table  dé  fapin  bien  unie , & 
bien  féche  , & pofée  horizontalement,  du 
Salpêtre  clarifié  en  telle  quantité  qu’il  vous  plaira  j 
& le  faites  fondre  fur  cette  table  ou  planche  de 
Sapin , en  mettant  au  delïous  des  charbons  allu- 
mez : & alors  la  liqueur  pénétrera  la  table  , ôd 
tombera  en  bas  goûte  à goûte  , que  vous  rece- 
vrez dans  un  pot  de  terre,  ou  de  cuivre,  pour 
avoir  une  Huile  de  Salpêtre  , dont  vous  pourrez 
Vous  fervir  aulfi  tres-utilement  pour  les  Feux  d’ar- 
tifice, comme  nous  dirons  en  fon  lieu. 

PROBLEME  VIII. 

Préparer  î Huile  de  Souphre  de  Salpêtre 
' mêleTl^  enfemble. 

AYant  mêlé  & incorporé  enfemble  des  por- 
tions égales  de  Souphre  & de  Salpêtre  , re- 
duifez-les  en  poudre  tres-fine , que  vous  palTerez 
par  un  tamis  bien  fin  : èc  ayant  mis  cette  poudre 
ainfi  palTée  dans  un  pot  de  terre , qui  foit  neuf, 
ou  qui  n’ait  jamais  fervi , verfez  par  defïhs  du  vi- 
naigre de  bon  vin  blanc  , ou  bien  de  l’eau  de  vie, 
en  telle  quantité,  que  toute  la  poudre  en  foit  cou- 
verte. Fermez  enfuite  vôtre  pot,  en  forte  que  l’air 
n’y  puifie  aucunement  entrer  , & le  lailïèz  ainfi 
couvert  dans  un  heu  chaud , jufqu’à  ce  que  tout  le 
vinaigre  foit  confommé  & évanoüy.  Tirez  enfin  ds 


Proble’mïs  de  PyIIOTECHNIE.  s J. 

la  matière  qui  reftera  dans  le  pot , l’Huüc  par  le 
moyen  d’un  alambic,  laquelle  peut  fervir  à plo- 
ficurs  ufages  dans  la  Pyrotechnie. 


PROBLEME  IX. 


Tiiire  un  Modelie  propre  pour  lu  confiruSiion 
des  Ftije'es, 

A Fufee  que  les  Latins  appellent  Racheta , & 


p.  J les  Grecs  Pyrebolos , eft  un  Cartouche , ou  Car 
non  de  Carton , que  l’on  remplit  en  partie  de  Pou- 
dre à Canon,  de  Salpêtre,  & de  Charbon  , où  le 
feu  étant  mis , la  Fuféc  voltige  en  l’air , ôc  fait  un 
effet  agréable  à le  vue. 

Il  y en  a de  trois  fortes,  les  Petites,  dont  le 
calibre  n’excede  pas  une  livre  de  balle  , c’eft-à-di- 
le  , dont  l’orifice  a pour  largeur  le  diamètre  d’une 
balle  de  plomb , qui  ne  pefe  pas  plus  d’une  livre , 
car  c’eft  ainfi  que  l’on  mefurc  les  calibres  ou  orifi- 
ces des  Moules , ou  Modcltes  des  Fufées  par  les 
diamètres  de  balles  de  plomb  : les  Moyennes , qui 
portent  depuis  une  livre  jufqu’à  trois  livres  débal- 
lé : & les  Grandes , qui  portent  depuis  trois  juf- 
qu’à cent  livres  de  balle. 

Pour  faire  que  cette  Cartouche  ait  toûjours  une 
même  longueur , & une  meme  épaiffeur , afin  qu’on 
puifTe  faire  des  Fufées  autant  qu’on  voudra  d’une 
même  portée,  & d’une  égale  force  , on  la  mee 
dans  unCyhndre  concave  folide,ou  piece  folide  con- 
cave tournée  exaékement  au  Tour,qu’on  appelle  Mo~ 
delle , & auffi  Moule  , & Ferme , qui  eft  quelque- 
fois de  métal , & ordinairement  de  bois  dur , com- 
me de  Buis , de  Genevre,  de  Frêne,  de  Sorbier, 
de  Palmier , de  Ciprez , de  Prunier  fauvage  , de 


Fiij 
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Chataigner , de  Noyer  d’Italie  , & d’autres  arbres 
de  cette  nature. 

Plan-  faut  pas  confondre  ce  Moule  , ou  Modclle 

chc  /4.  avec  une  autre  piece  de  bois  qu’on  appelle  , 

léS.rig.  aufour  duquel  on  roule  le  carton  ou  gros  papier, 
qui  fert  à faire  la  Cartouche , tant  qu’elle  puilic 
juftement  emplir  le  creux  du  Modclle  , dont  le  dia- 
mètre étant  divifé  en  huit  parties  égales , on  en 
donne  cinq  au  diamètre  du  Bâton  , qui  eftici  re- 
prefentc  par  la  lettre  B , & le  Modèle  par  la  lettre 
A , dont  la  longueur  doit  être  fextuple  du  diamè- 
tre de  fon  Calibre  pour  les  petites  Fufées,  car  po'ur 
les  Moyennes  5c  pour  les  Grandes  , la  longueur 
peut  être  quintuple , ou  quadruple  feulement  du 
diamètre  du  même  Calibre. 

Outre  le  Bâton  B , il  y a encore  une  Baguette 
C , qui  fervant  à charger  la  Cartouche  pour  faire 
laFufée,  doit  être  tant  foit  peu  plus  petite  que  le 
Bâton  B,  afin  qu’elle  puilTè  entrer  à l’aife  dans  la 
Cartouche,  que  Ton  met  dans  l’ouverture  du  Mo- 
delle  avec  fon  Bâton , pour  donner  en  frappant 
deflus  cinq  ou  fix  coups  de  Maillet , belle  forme  au 
col  de  laFufée,  qu’on  entortille  d’un  tour  & de- 
mi prés  de  l’on  bout,  avec  une  forte  ficelle,  après 
avoir  retiré  en  partie  le  Bâton  en  tournant  Sc  ti- 
rant peu  à peu  cette  ficelle , jufqu’â  ce  que  la  Car- 
touche fe  trouve  tellement  étrecie  & étranglée , 
qu’il  n’y  demeure  qu’un  petit  trou  , qu’on  lie  enfui- 
te  avec  une  ficelle  , pour  le  tenir  en  cet  état,  5s 
pour  avoir  ainfi  la  Cartouche  prête  à charger , com- 
me nous  enfeignerons  au  Prohl.  1 1 . 

Cette  Baguette  C eft  percée  en  long  â fon  extré- 
mité, & alî'ez  profonde  pour  recevoir  dans  fa  con- 
cavité la  Broche  DE , qui  doit  être  dans  le  Mo- 
dclle A J aufii-  bicn  que  la  Cartouche  avec  fa  Ba*? 
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guette  C » au  dedans  de  laquelle  entrera  la  pointe 
E de  la  Broche  DE  , ce  qui  fc  pratique  ainfi  quand 
on  charge  la  Fufée  > pour  faire  un  trou  dans  le 
fonds  de  la  compolîrion,  dont  je  vais  parler  dans 
le  Problème  fuivant , après  avoir  dit  que  la  lon- 
gueur de  la  Broche  DE  doit  être  égale  environ  à la 
troifîèmc  partie  de  celle  de  la  Fufée , ou  du  Mo  délie. 
La  pratique  vous  enlèignera  le  refte. 


PROBLEME  X. 

Préparer  la  compojîtion  necejfaire  pour  la  confiruEHoH 
d’une  bonne  fufée» 

La  compofition  des  Fufées  eft  differente  , félon 
leur  diverfe  grandeur,  étant  certain  que  la 
compofition  qui  convient  aux  petites  Fufées  cft  trop 
violente  pour  les  greffes,  parce  que  le  feu  brûle 
une  plus  grande  matière  dans  un  tuyau  plus  large 
que  dans  un  plus  étroit , outre  que  la  Poudre  étant 
longuement  battue  , elle  fe  fortifie , & fe  rend  plus 
violente  : ce  qui  fait  que  dans  la  compofition  des 
groffes  Fufées  il  n’y  entre  point  de  Poudre  à Canon. 
Ainfi  pour  la  differente  grofièur  des  Fufées , on 
obfcrvcra  dans  leur  compofition  les  proportions 
fuivantes. 

Depuis  60  juffu'l  I 00  livres. 

Ajoutez  â trois  livres  de  Salpêtre  une  livre  d© 
Souphre , & deux  livres  de  Charbon  doux. 

Depuis  30  jufqu^  y O livres. 

Ajoutez  à trente  livres  de  Salpêtre  , fept  livres  de 
SoUphre  , dix-huit  livres  de  Charbon. 
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Depuis  l8  jufquà.  zo  livres. 

Ajoutez  à vingt-une  livres  de  Salpêtre , fîx  livrer 
deSoLiplire,  & treize  livres  de  Charbon. 

Depuis  I 2 jufq  'ua,  i livres. 

Ajoutez  à quatre  livres  de  Salpêtre , une  livre  de 
Soupiire,  & deux  livres  de  Charbon. 

Depuis  9 jufquà  i o livres. 

Ajoutez  à foixante-deux  livres  de  Salpêtre , neuf 
livres  de  Souphre  , & vingt  livres  de  Charbon. 


Depuis  6 jufquà  9 livres. 

Ajoutez  à fept  livres  de  Salpêtre,  une  livre  de 
Souphre,  &:  deux  livres  de  Charbon, 

Depuis  4 jufqu  à J livres. 

Ajoutez  à huit  livres  de  Salpêtre , une  livre  de 
Souphre  , &■  deux  livres  de^Charbon. 

Depuis  2 jufquà  3 livres. 

Ajoutez  à foixanre  livres  de  Salpêtre  , deux  li- 
vres de  Souphre , & quinze  livres  de  Charbon. 


'2out  une  livre^^ 

Ajoutez  à feize  livres  de  Poudre , une  livre,  de 
Souphre , & trois  livres  de  Charbon  : Ou  bien  d 
neuf  livres  de  Poudre,  quatre  livres  de  Salpêtre, 
une  livre  de  Souphre , &:  deux  livres  de  Charbon. 

Tour  I 2 onces. 

Ajoutez  à neuf  livres  de  Poudre,  quatre  livres 
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de  Salpêtre  , une  livre  de  Souphre,  & deux  li- 
vres de  Charbon, 

Pour  8 ofices. 

Ajoutez  à trente  livres  de  Poudre  vingt-quatre 
livres  de  Salpêtre,  trois  livres  de  Souphre  , & huit 
livres  de  Charbon. 

PoHr  ^ & 6 onces. 

Ajoutez  à trente  livres  de  Poudre  , vingt-quatre 
livres  de  Salpêtre , trois  livres  de  Souphre  , & 
huit  livres  de  Charbon. 

Pour  4 onces. 

Ajoutez  à vingt-quatre  livres  de  Poudre , quatre 
livres  de  Salpêtre,  deux  livres  de  Souphre,  & trois 
livres  de  Charbon. 

Pour  i d'  3 onces. 

Ajoutez  à vingt-quatre  livres  de  Poudre  i qua- 
tre livres  de  Salpêtre , une  livre  de  Souphre , & 
trois  livres  de  Charbon. 

Pour  une  demie  , ^ four  une  once. 

Ajoutez  à quinze  livres  de  Poudre , deuf  li- 
vres de  Charbon. 

■ Pour  les  moindres  Fufées. 

Ajoutez  à neuf  ou  dix  livres  de  Poudre  , une 
livre  , ou  une  livre  & demie  de  Charbon. 

Voici  d’autres  proportions , que  l’expericnce  a 
fait  trouver  tres-bonnes. 
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Tour  les  Fttfées  <]ui  f cuvent  contenir  une  ou  deux 
onces  de  matière. 

Ajourez  à une  livre  de  Poudre  d’arquebufe  deux 
onces  de  Charbon  doux  ; ou  bien  à une  livre  de 
Poudre  d’arquebufe , une  livre  de  grofTc  Poudre 
“pour  les  Canons  ; ou  bien  à neuf  onces  de  Poudre 
d’arquebiifc  , deux  onces  de  Charbon  : ou  bien 
encore  ajourez  à une  livre  de  Poudre  une  once  ôc 
demie  de  Salpêtre  « &:  autant  de  Charbon. 

Tour  les  Fufées  de  deux  a trois  onces. 

Ajourez  à quatre  onces  de  Poudre  , une  once 
de  Charbon  : ou  bien  à neuf  onces  de  Poudre  » 
deux  onces  de  Salpccre. 

Tour  une  Fufee  de  (quatre  onces. 

Ajoutez  à quatre  livres  de  Poudre,  une  livre  de- 
Salpêtre , & quatre  onces  de  Charbon , & fi  voùs 
voulez  une  demie  once  de  Souphre  ; ou  bien  à une 
livre  & deux  onces  & demie  de  Poudre , quatre 
onces  de  Salpêtre  , & deux  onces  de  Charbon  : ou 
bien  à une  livre  de  Poudre  , quatre  onces  de  Sal- 
pêtre , & une  once  de  Charbon  : ou  bien  à dix-fept 
onces  de  Poudre  , quatre  onces  de  Salpêtre,  5c 
autant  de  Charbon  : ou  bien  encore  ajoutez  à trois 
onces  & demie  de  Poudre , dix  onces  de  Salpêtre , 
& trois  onces  & demie  de  Charbon.  La  compofi- 
tion  fera  plus  forte , fi  vous  la  faites  de  dix  onces 
de  Poudre,  de  trois  onces  & demie  de  Salpêtre* 
êc  de  trois  onces  de  Charbon. 

Tour  les  Fufe'es  de  cinq  ou  jîx  onces. 

Ajoutez  â deux  livres  &cinq  onces  de  Poudre  5 
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une  demie  livre  de  Salpêtre,  deux  onces  de  Sou- 
phre , fix  onces  de  Charbon , & deux  onces  de  li- 
maille de  fer. 

Tour  les  Fufe'es  de  feft  ou  huit  onces. 

Ajoutez  à dix-fept  onces  de  Poudre , quatre  on- 
ces de  Salpêtre , & trois  onces  de  Souphre. 

Tour  les  Fufe'es  de  huit  a douz,e  onces. 

Ajoutez  à deux  livres  & cinq  onces  de  Poudre, 
une  demie  livre  de  Salpêtre  , deux  onces  de  Sou- 
phre , fept  onces  de  Charbon,  & trois  onces  de  li- 
maille de  fer. 

Tour  les  Fufe'es  de  dix  à douzje  onces. 

Ajoutez  à dix-fept  onces  de  Poudre  , quatre  on- 
ces de  Salpêtre  , trois  onces  de  demie  de  Souphre, 
A:  une  once  de  Charbon. 

Tour  les  Fufe'es  de  quutorz^e  ou  quinx>e  onces. 

Ajoutez  à deux  livres  Sc  quatre  onces  de  Pou- 
dre , neuf  onces  de  Salpêtre,  trois  onces  de  Sou- 
phre, cinq  onces  de  Charbon,  trois  onces  de 
limaille  de  fer. 

Tour  les  Fufe'es  d’une  livre. 

Ajoutez  à une  livre  de  Poudre,  une  once  de 
Souphre,  & trois  onces  de  Charbon. 

Tour  une  Fufe'e  de  deux  livres. 

Ajoutez  à une  livre  & quatre  onces  de  Poudre , 
douze  onces  de  Salpêtre,  une  once  de  Souphre, 
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trois  onces  de  Charbon , ^ deux  onces  de  limaille 
de  fer. 

Tour  une  Fufe'e  de  trois  livres. 

Ajoutez  à trente  onces  de  Salpêtre,  fept  onces 
Sc  demie  deSouphre,  tk.  onze  onces  de  Charbon. 

Pour  les  Fufées  de  (Quatre  , cinq  yjix  , ou  Jept  livres^ 

Ajoutez  à trente-nne  livres  de  Salpêtre  , qua- 
tre livres  ôc  demie  de  Souphre  , ôc  dix  livres  de 
Charbon. 

Pour  les  Fufe'e s de  huit , neuf  y ou  dix  livres. 

Ajoutez  à huit  livres  de  Salpêtre  , une  livre  & 
quatre  onces  de  Souphre , èc  deux  livres  &;  douze 
onces  de  Charbon. 

Ayant  ainfi  déterminé  la  proportion  des  diyer- 
fes  matières  qui  entrent  dans  la  compofition  des 
Fufées  qu’on  a deflêin  de  faire , avant  que  de  les 
mêler  enfemble  , il  les  faut  piler  chacune  à part, 
& les  palTer  par  un  tamis , enfuite  les  pefer  & 
les  mêler  enfemble , pour  en  charger  la  Cartouche 
qu’on  doit  tenir  toute  prête  dans  fon  Moule  ou 
Modelle,  & qui  doit  être  faite  d’un  papier  fort, 
doublement  collé  avec  de  la  colle  faite  avec  de 
l’eau  claire  & de  la  fine  farine  : & pour  achever 
la  fufée,  comme  nous  allons  dire  dans  le 

PROBLEME  XL 
Confiruire  une  Fufée. 

'^  'Ji-’Yant  préparé,  comme  il  vient  d’être  enfei- 
gné  J la  compofition  propre  & convenable  à U 
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groïTeur  de  la  Fuféc  qu’on  veut  conftiuirc  , & qui 
doit  avoir  fa  hauteur  proportionnée  à la  largeur  de 
fon  orifice , comme  il  a été  dit  au  ProbL  9.  laquelle 
compofinon  ne  doit  pas  être  trop  humide,  ni  trop 
féche  , mais  humeélée  tant  foit  peu  de  quelque  hu- 
meur huileufe,  ou  bien  d’un  peu  d’eau  de  vie  ; ôc 
ayant  placé  dans  le  Moule  la  Cartouche  , qui  ne 
doit  pas  être  trop  déliée  , ni  trop  épaifiè , mais 
faite,  comme  nous  avons  déjà  dit  aillems,  avec 
du  papier  bien  fort  •,  & doublement  collé  , médio- 
crement fcc,  &c  bien  roulé  & ferré  fermement  fur 
le  Bâton  B , dont  nous  avons  parlé  au  Probl.  8. 
verfez  dans  la  Cartouche  peu  à peu  de  vôtre  com- 
pofition  , en  prenant  bien  garde  de  n’en  pas  mettre 
trop  à la  fois  , comme  une  cuiilçrée  ou  deux  à 
chaque  fois , pour  la  battre  avec  la  Baguette  C , 
dont  nous  avons  parlé  au  Probl.  9.  en  frappant  per- 
pendiculairement fur  cette  Baguette  avec  un  Mail- 
let d’une  pcfantcur  proportionnée  à la  grandeur 
& à la  grolïcur  de  la  Fiifée  , & avec  un  nombre 
égal  de  coups,  comme  trois  ou  quatre,  à chaque 
fois  que  l’on  verfera  de  la  compofition  dans  la  Car- 
touche , qu’on  remplira  jufqu’à  la  hauteur  du 
Modellc , ou  un  peu  plus  bas,  afin  d’avoir  de  la 
place  pour  replier  cinq  ou  fix  doubles  de  papier 
fur  la  compofition  qu’on  aura  prelTée  dans  la  Car- 
touche , que  l’on  fait  quelquefois  de  bois  au  lieu 
de  carton. 

La  Cartouche  étant  ainfi  remplie  de  compofi- 
tion, &c  le  papier  étant  redoublé  par  defius,  com- 
me il  vient  d’être  dit,  on  frappera  fermement  def- 
fus  avec  la  Baguette. & le  Maillet  pour  preflèr  & 
comprimer  le  replis  du  papier  , dans  lefquels  on 
pourra  mettre  de  la  Poudre  grenée  , pour  faire 
peter  la  Fufée.  On  y fera  trois  ou  quatre  trous 
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avec  un  poinçon  FG , que  l’on  fera  entrer  jufqu’â 
la  mixtion  de  la  Fuféc,  comme  vous  voyez  en  A, 
pour  donner  feu  aux  Etoiles,  aux  Serpenteaux , & 
aux  Fufées  courantes,  quand  il  y en  aurai  autre* 
ment  on  fc  contentera  de  faire  avec  une  tarière  , 
ou  avec  un  poinçon,  un  fcul  trou,  qui  ne  foitni 
trop  large,  ni  trop  étroit,  comme  d’un  quart  du 
diamètre  de  la  Fufee  ; pour  donner  feu  à la  Poudre, 
en  prenant  garde  que  ce  trou  foit  le  plus  droit  qu’il 
fera  poflible , Sc  juftement  au  milieu  de  la  com* 
pofition. 

PROBLEME  XII. 

Faire  des  Fnfe'es  r^ut  montent  en  l'air  avec  des 
Baguettest 

ON  appelle  Tête  de  la  Fufe'e  le  bout  le  plus 
haut  A , par  lequel  on  l’a  chargée , 8c  qui 
monte  la  première,  quand  on  y a mis  le  feu:  Sc 
Gorge  de  la  Fnfe'e  , o\i  de  la  Fafee , l'autre 

bout  d’en  bas  B,  où  elle  a été  reiferrée  & rengor- 
gée , où  l’on  met  l’amorce , qui  doit  être  d’une 
bonne  Poudre  bien  grainée. 

La  Fufée  étant  faite , comme  il  a été  enfeigné 
au  Problème  precedent , on  la  liera  avec  une  Ba- 
guette AB  de  bois  leger , comme  d’Ofier  ou  de  Sa- 
pin , qui  fera  grolîè  & plate  au  bout  qui  joint 
contre  la  Fufée , en  retrccilTànt  vers  l’autre  bout. 
Elle  ne  lcra  point  tortue,  ni  courbe  en  aucune  ma- 
niéré , ni  inégale , ni  pleine  de  nœuds  : mais  droi- 
te autant  qu’il  lèra  poflible  , applanie , 8c  dreflee 
avec  le  Rabot , s’il  en  eft  befoin.  Sa  longueur  & 
fa  pefanteur  doivent  être  proportionnées  à la  Fu- 
fée, en  forte  qu’elle  ait  de  longueur  fix,fcpt,oiî 
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huit  fois  plus  que  la  Fuféc,  & qu’elle  égale  le  Plan- 
poids  de  la  Fufée  en  la  tenant  fufpenduë  à deux  ou  y- 
trois  doigts  prés  de  la  Gorge  de  la  Fufée  , qui  doit 
être  en  bas  lorfquoo  y met  le  feu  , & alors  clic 
ne  manquera  pas  de  monter  droit  en  l’air  avec  la 
Baguette,  étant  pendue  fur  deux  clous  perpendi- 
culairement à l’Horizon  ; & pour  la  faire  monter 
plus  haut  & plus  droit , on  ajoute  à fa  Tête  un 
chapiteau  pointu  fait  de  papier  fimple  , comme  C, 
qui  fait  que  la  Fufée  perce  l’air  avec  plus  de  fa- 
cilité. 

Ces  Fufées  fe  font  ordinairement  plus  compo- 
fees,  car  on  leur  ajoûte  plulieurs  autres  choîès» 
pour  les  rendre  plus  agréables  ; par  exemple , on 
leur  ajoûte  à la  T ête  un  Pétard , qui  cft  d’une  boëcc 
de  fer  fondée  , & qui  doit  être  pleine  de  Poudre 
fine,  te  qui  fc  fait  en  pofant  le  Pétard  fur  la  eom- 
pofition , par  le  bout  où  il  a été  rempli  de  Poudrc,&: 
en  rabattant  fur  ce  Pétard  le  refte  du  papier  delà 
Cartouche  ou  Fulee,  pour  l’y  tenir  ainfi  fermé,  & 
pour  le  faire  peter  quand  la  Fufée  fera  en  l’air , &c 
que  fa  compofirion  fera  brûlée. 

On  leur  ajoûte  auffi  des  Etoiles  , de  la  Pluyc 
d’or, des  Serpenteaux, des  Saucilîbns,  & plufieurs  au- 
tres chofes  agréables  , dont  nous  enfeignerons  la 
compofition  dans  la  fuite:  ce  qui  fe  fait  en  ajoiitant  à 
la  Tête  de  la  Fuféc  une  Cartouche  vuide , & beau- 
coup plus  large  que  la  Fufée  n’eft  grofl'e  , afin  qu’elle 
puilîè  contenir  les  Serpenteaux,  les  Etoiles  , & 
tout  ce  que  vous  y voudrez  mettre , pour  faire 
une  belle  Fufée.  Mais  auparavant  il  faut  mettre  un 
peu  de  Poudre  battue  qui  couvre  le  fonds  de  cette 
large  Cartouche , & quand  on  y met  les  Serpen- 
teaux , ou  la  Pluye  d’or  , ou  les  Saucifîbns , on 
doit  mettre  leurs  boucs  amorcez  en  bas  : mais  ou  & 
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coutume  de  mettre  parmi  les  Etoiles  un  peu  dé 
Poudre  au  milieu  & par  delTus.  Après  quoy  l’oii 
couvre  le  defî'us  de  cette  nouvelle  Cartouche  ainiî 
difpofée  & remplie  j avec  une  piece  de  papier  fim- 
pic  , & par  defTus  on  luy  ajoûte  un  chapiteau  poin- 
tu , comme  auparavant  j pour  mieux  fendre  l’air. 

PROBLEME  XII  r. 

Faire  des  Fafe'es  qui  montent  en  l'air  fans  aucunei 
Bamettes. 

LEs  Fufées  qui  n’ont  point  de  Baguettes , doi- 
vent être  petites , parce  qu’elles  fe  jettent  à là 
main,  quand  on  a mis  le  feu  à leur  amorce  , & fé 
font  comme  les  precedentes  ; & pour  les  faire  mieux 
aller  dans  l’air , on  leur  attache  quatre  panaceaux 
difpofcz  en  croix',  & femblables  à ceux  que  l’ori 
void  aux  Flèches , ou  Dards , comme  A , donc  la 
longueur  cft  égale  à deux  tiers  de  celle  de  la  Fit- 
fée,  & la  largeur  vers  le  bas  eft  égale  à là  moitié 
de  leur  longueur,  l’épaiiTeur  étant  à peu  prés  éga- 
le à la  fixiéme  , ou  à la  huitième  partie  du  diamè- 
tre de  l’orifice  de  laFufée. 

Au  lieu  de  quatre  Panaceaux  , on  en  peut  mettre 
feulement  trois , dont  l’épaifiéur  foit  égale  à celle 
des  precedens , c’eft-à-dire  , à la  fixiéme , ou  à la 
huitième  partie  du  Diamettre  de  l’orifice  de  laFu- 
fée , & dont  la  longueur  fbit  égale  à celle  de  la 
même  Fufée,  en  lesajuftant  de  telle  forte,  qu’ils 
la  furpaflent  vers  le  coi  ou  la  gorge  de  la  quantité 
du  diamètre  de  l’orifice  de  la  Fufée  , que  pat 
confecjuent  ils  s’éloignent  d’autant  de  la  tete.  On 
fait  ces  Fufées  en  plufieurs  autres  maniérés  qu’il  fe- 
roit  trop  long  de  rapporter  ici. 

M.emarqueè 
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Remarque. 

Si  les  Fufées  ont  des  défauts  à l’égard  de  leur 
’compofîtion  J ce  que  l’on  connoît  quand  elles  ont 
de  la  peine  à monter  en  haut,  ou  qu’elles  ne  mon- 
tent point  du  toutj  ou  lorfqu’étant  montées  en 
l’air,  elles  tombent  en  terre  avant  que  toute  leur 
compoficion  foit  confnmée  : ou  bien  encore  lorfque 
s’élevant  en  l’air,  elles  ne  montent  pas  droit , fans 
obferver  un  mouvement  égal  , en  piroüetant  en 
l’air,  ou  en  faifant  un  arc-en-ciel  ; on  remédiera  à 
ces  défauts , en  corrigeant  la  compofition , fçavoir 
en  diminuant  le  Charbon  , fi  elle  eft  trop  foible , ou 
en  l’augmentant  fi  elle  eft  trop  forte , comme  l’on 
connoît  quand  la  Fufée  creVe,  le  Charbon  fervant 
pour  adoucir  la  force  trop  violente  de  la  Poudre, 
& pour  faire  paroître  une  belle  queue  à la  Fufée* 
quand  elle  monte.  Ainfi  avant  que  de  charger  plu- 
fieurs  Cartouches , il  faut  éprouver  la  eompofinon* 
& la  corriger,  comme  il  vient  d’être  dit,  fi  elle 
I eft  défedlueufe. 

Pour  conferver  une  Fufée  bien  conditionnée  dans 
I fa  bonté  , elle  ne  doit  pas  être  mife  en  un  lieu 
I trop  fec,  ni  trop  humide,  mais  bien  dans  un  lieu 
I temperé,  & là  compofition  ne  doit  être  préparée 
i que  quand  on  la  voudra  mettre  en  œuvre  ; & enfin 
1 la  Fufée  ne  doit  point  être  percée,  que  quand  on 
I la  voudra  faire  jouer , &:  alors  on  doit  éviter  un 
temps  Venteux , & les  nuits  pluvieufes  & humi- 
I des , ou  couvertes  de  nuages  3c  de  brouillards  * 
ji  toutes  ces  chofes  étant  nuifibles  au  bon  eftét  d’une 
t'  Fufée. 

Si  vous  voul.  Y que  le  feu  qui  fortira  de  la  Fu- 
i fée,  paroifte  blanc  & pâle,  mêlez^dans  la  compo- 
Tome  II,  Q 
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(îtion  une  certaine  quantité  de  camphre  ; & fî  aîi 
lieu  de  camphre , vous  y mettez  de  la  raclure  d’y- 
voire  , le  feu  qui  en  fortira  paroîtra  clair , & de 
couleur  d’argent  j tirant  neanmoins  un  peu  fur  la 
couleur  de  plomb.  , 

Si  vous  y mettez  de  la  Poix  grecque,  elle  vous 
reprefentera  une  flamme  tirant  fur  le  rouge  , & de 
couleur  de  bronze  : & fi  au  lieu  de  la  Poix  grec- 
que, vous  y mêlez  de  la  Poix  noire,  il  en  fortirà 
un  feu  fombre , comme  une  fumée  noire  qui  ob- 
fcurcira  tout  l’air. 

Enfin  , fi  vous  voulez  un  feu  qui  foit  bleu , me* 
lez  duSouphre  dans  la  compofition  : oubienmeu 
tez-y  du  Sel  armoniac,  fi  vous  voulez  un  feu  qui 
paroifle  verdâtre  : & fi  au  lieu  de  cela  vous  y met- 
tez de  l’Antimoine  crud  , ou  de  la  rapure  d’Ambre 
jaune , la  Fufée  vomira  un  feu  de  la  même  cou- 
leur, ôcc. 


PROBLEME  XIV. 


Faire  des  Fufees  qui  courent  fur  la  terre,, 

LEs  Fufées  qui  courent  fur  la  terre  , & qu’â 
caufe  de  cela  on  appelle  Fufe'es  courantes,  n’ont 
pas  befoin  d’une  compofition  fi  violente  que  celles 
qui  montent  en  l’air  , ce  qui  fait  qu’elles  durent 
plus  long- temps  , & qu’elles  ont  un  mouvement 
plus  modéré;  c’eft  pourquoy  leur  compofition  doit 
changer,  & leur  Moule  change  auflî  tant  foitpeu  s 
de  forte  que  fi  le  calibre  a un  demi-pouce  de  dia- 
mètre, la  longueur  fera  de  cinq  pouces  & demi , le 
Bâton  autour  duquel  on  roule  la  Cartouche  , aura 
quatre  pouces  de  diamètre  , & la  Baguette  à char- 
ger fera  un  peu  moins  épaifle,  afin  qu’elle  puiflê 
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entrer  Se  fortir  de  la  Cartouche  làns  la  gâter. 

Qi^nt  à la  compofîtion , elle  peut  être  de  fim-  Tlati- 
ple  Poudre  à Canon  bien  pilée  Sc  paflec  pat  un  ta- 
mis,  en  forte  qu’elle  (oit  déliée  comme  delaFari-  ^ 
ne,  donc  vous  remplirez  petit  à petit  vôtre  Car- 
îouche,  comme  auparavant,  laquelle  étant  pleine 
entiron  à un  doigt  prés  du  bord  du  Moule  ,vous 
en  rendoublerez  la  troifiéme  partie  du  papier  fur 
la  compofition , en  la  ptelTant  a coups  de  maillet: 
ou  ayant  fait  un  petit  trou  avec  un  poinçon  jufqu’à 
la  compoftion  , comme  aux  Fufées  precedentes  , 
vous  mettrez  au  delfus,  la  charge  d’un  Piftolet  de 
Poudre  fine  , pour  rendoublcr  encore  un  peu  lâ 
Cartouche , après  quoy  on  étranglera  avec  une  fi- 
celle, ou  petite  corde,  lcrefte  dü  papier,  comme 
vous  voyez  en  A , ôcc. 

Remarque. 


Ces  Fufées  étant  petites , font  comme  vous 
voyez , chargées  de  fimple  Poudre  bien  pilée  SC 
pafiTée  fans  aucun  Charbon,  excepté  l’amorce  qui 
I «doit  toujours  être  de  bonne  Poudre  bien'grainée  * 
à la  différence  des  grandes  Fufées  qui  n’ont  point 
■ de  Poudre  dans  leur  compofition , excepté  aufiî 
dans  leur  amorce  j cela  fc  pratiquant  ainfi  , parce 
que,  comme  nous  avons  dé/a  dit  ailleurs,  le  feu 
agit  plus  puifiàmment  fur  un  grand  amas  delà  ma- 
tière qu’il  aime  , que  fur  un  plus  petit , à caufe 
que  le  feu  eft  en  plus  grande  abondance  ; Sc  qu’il 
trouve  plus  d’air  à raréfier  dans  une  plus  grande 
Fufée  que  dans  une  plus  petite. 

Pour  ferrer  ou  étrangler  une  fufée  grande  ou 
I petite,  l’on  attache  la  corde  contre  quelque  chofe 
> de  ferme  , par  exemple  Contre  un  crochet  ferme- 
' G ij 
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ment  attaché  contre  nne  muraille , ou  contre  le  bar- 
reau d’une  fenêtre , & l’autre  bout  à un  bâton  que 
l’ouvrier  fe  fait  palTer  entre  les  jambes , après  quoy 
il  tire  ôc  tourne  la  corde  peu â peu,  pour  rengor- 
ger & rétrécir  la  Cartouche  autant  qu’il  vou- 
dra , comme  nous  avons  déjà  dit  ailleurs. 

PROBLEME  XV. 

Faire  des  Fafe'es  volantes  fur  des  cordes, 

ON  peut  faire  qu’une  Fufée  ordinaire  qui  ne 
doit  pas  être  bien  groflè , coure  le  long  d’u- 
ne corde  tendue  , en  attachant  à cette  Fufée  deux 
anneaux  de  fer , ou  ce  qui  me  femble  plus  commo- 
de, un  tuyau  de  bois,  &C  en  paflànt  la  corde  au 
travers  de  ces  deux  anneaux , ou  de  ce  tuyau  : car 
ainh  en  mettant  le  feu  à la  Fufée , elle  courra  le 
long  de  la  corde  fans  difeontinuer,  fi  elle  eft  bien 
faite,  jufqu’à  ce  que  toute  la  matière  foit  confom- 
mée  5 ou  brûlée. 

Si  l’on  veut  que  la  Fufée  rétrogradé  , on  en  rem- 
plira feulement  la  moitié  de  compofition  , que  l’on 
couvrira  d’une  petite  rotule  de  bois , pour  fervir 
de  réparation  â la  compofition  que  l’on  ajoutera 
enfuite  dans  l’autre  moitié  vuide  de  la  Fuiée,  & 
l’on  fera  au  defibus  de  certe  fcparation  un  trou 
qui  réponde  â un  petit  canal  plein  de  Poudre  bat- 
tue , qui  fe  termine  â l’autre  bout  de  la  Fufée  : Sc 
alors  le  feu  en  finiffant  dans  la  première  moitié  de 
la  Fufée  , fe  communiquera  par  le  trou  dans  le  pe- 
tit canal  qui  le  portera  à l’autre  bout  de  la  Fufée, 
lequel  étant  “ainfi  allumé,  la  Fufée  rétrogradera  , & 
reviendra  au  lieu  d’où  elle  éroit  partie. 

Ou  bien  ajuftez  cnfemble  deux  Fufécs^ égales  en- 
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ttc  clics  à la  corde , par  le  moyen  d’un  canal  de 
Rofeau  , qui  foicnt  liées  enfcmblc  avec  une  bonne 
ficelle  de  lin',  ou  de  chanvre , de  tellement  difpo- 
fiées , que’la  tête  de  Tune  foit  contre  le  col  ou  la 
gorge  de  l’autre , afin  que  le  feu  ayant  confomraé 
la  compofition  de  la  première  jufqu’au  bout , il  fc 
communique  dans  la  compofition  de  l’autre,  & 
les  oblige  toutes  deux  à rétrograder  ; mais  pour 
empêcher  que  le  feu  de  la  première  ne  fe  commu- 
nique trop  toft  à la  fécondé,  on  les  doit  couvrit* 
d’une  chappe  de  toile  cirée,  ou  bien  d’une  en- 
veloppe de  papier. 

Remarque. 

On  fe  fert  ordinairement  de  ces  Fufées  , pour 
mettre  le  feu  à plufieurs  autres  machines  d’un  Feu 
de  joye , & pour  les  rcridre  plus  agréables  , on  leur 
donne  plufieurs  figures  d’animaux,  comme  de  Ser- 
pens  ou  de  Dragons  , que  pour  lors  on  appelle 
Dragons  volans,  qui  font  très  récréatifs,  fur  tout 
quand  ils  font  remplis  de  diverfes  compofitions  , 
comme  de  la  Pluye  d’or  , de  longs  cheveux  trem- 
pez dans  de  la  Roche  de  feu  fondue,  de  coquil- 
les de  noifettes  remplies  de  compofition  de  Fufée, 
& de  plufieurs  autres  chofes  récréatives  , dont  il 
fera  parlé  dans  la  fuite, 

PROBLEME  XVI. 

Faire  des  Fafe'es  t^ui  brûlent  dans  tean. 

Quoique  le  feu  & l’eau  foienc  deux  Eicmens 
oppofez  & contraires  l’un  à l’autre  , nean- 
moins les  Fufées  dont  nous  avons  enfeigné  la  con& 
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trudlion,  fou  pour  l’air,  ou  pour  la  terre,  éran& 
allumées  , Re  lailîènc  pas  de  brûler  & de  faire  leui; 
effet  dans  l’eau  , mais  elles  le  font  défions  l’eau  , &: 
nous  privent  du  plaifîr  de  les  voir.  C’eftpourquoy, 
quand  on  voudra  faire  des  Fufées  qui  brûlent  err 
nageant  fur  l’eau  , il  faudra  changer  un  peu  les 
proportions  de  leur  Moule,  & des  matières  de  leur 
compofition. 

Quant  au  Moule  ou  Modèle , on  luy  pourra 
donner  huit  pouces  de  longueur  , & un  pouce  au 
diamètre  de  fon  calibre  : le  Bâton  à rouler  la  Car- 
touche fera  épais  de  neuf  lignes,  & la  Baguette  à 
charger  fera  comme  à l’ordinaire  un  peu  moins  é- 
pailïè  , fans  t]u’il  foit  befoin  de  Broche  pour  la 
charge  de  la  Cartouche, 

Qiunt  à la  compofition  , elle  fè  peut  faire  en 
deux  maniérés  differentes , car  fi  l’on  veut  que  la 
Fufée  en  brûlant  fur  l’eau  paroifïè  claire  comme 
une  chandelle , la  compofition  doit  être  faite  de 
ces  trois  chofes  mêlées  enfemble,  de  trois  onces 
de  Poudre  pilée  & pafî'ée , d’une  livre  de  Salpêtre, 
& de  huit  onces  de  Souphre  : ou  bien  de  ces  qua- 
tre chofes  pareillement  mêlées  enfemble , quand 
on  voudra  faire  paroître  la  Fufée  fur  l’eau  avec  une 
b. lie  queue,  fçavoir  de  huit  onces  de  Poudre  à 
Canon  pilée  & palTée,  d’une  livre  de  Salpêtre,  de 
huit  onces  de  Souphre  pilé  & paffé,  &:  de  deux 
onces  de  Charbon. 

La  compofition  étant  préparée  félon  ces  propor- 
tions , &c  la  Fufée  en  étant  remplie  , comme  il  a 
été  dit  ailleurs,  appliquez  un  Saucifibn  au  bout,& 
«ayant  couvert  la  Fufée  de  Cire  , de  Poix  noire  , ou 
de  Poix  raifine  , ou  dequelqu’autre  chofe  quipuif- 
fe  empêcher  le  papier  de  fe  gâter  dans  l’eau , at- 
tachez à cette  Fufée  une  petite  Baguette  d’Ofiet 
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blanc,  longue  d’environ  deux  pieds,  afin  que  la 
Fufée  puiiTe  commodément  flotter  fur  l’eau, 

Remarqne. 

On  peut  fans  changer  ni  le  Modelle  , nilacom- 
pofition , faire  de  femblables  Fufées  quand  elles 
font  petites  , en  plufieurs  maniérés  différentes , 
dont  nous  ne  parlerons  point  ici  pour  abréger. 

Ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage  , pourront 
voir  plufieurs  Auteurs  , qui  ont  compofcz  des  Trai- 
tez particuliers  de  la  Pyrotechnie. 

On  peut  auflî  faire  une  Fufée , qui  ayant  bridé 
quelque  temps  fur  l’eau , vomira  des  Etincelles  & 
des  Etoiles  qui  s’envoleront  en  l’air  , quand  elles  au- 
ront pris  feu  ; ce  qui  fe  peut  faire  en  feparant  la 
Fufée  en  deux  parties  par  une  rotule  de  bois  per- 
cée au  milieu,  la  partie  d’en  haut  contenant  la 
compofition  ordinaire  des  Fufées,  & la  partie  d’en 
bas  contenant  les  Etoiles  qui  doivent  être  mêlées  de 
Poudre  grainée  ôc  battue  enfemble,  &c. 

On  peut  encore  faire  une  Fufée  qui  s’allumera 
dans  l’eau , y brûlera  jufqu’à  la  moitié  de  fa  durée, 

Sc  enfuitc  montera  en  l’air  avec  une  grande  vîteflè, 
en  cette  forte. 

Ayant  fait  deux  Cartouches  égales  à la  maniéré  Plan- 
ordinaire,  & les  ayant  rempli  de  bonne  compofi- 
tion  , on  les  joindra  l’une  contre  l’autre  feulement 
par  le  milieu  A,  avec  de  la  colle , en  forte  que  le 
feu  puiflè  paflèr  librement  de  l’une  à l’autre  par  le 
moyen  d’un  petit  canal  tellement  ajufté  à l’extrémi- 
té B , d’en  bas , & couvert  de  papier , que  l’eau 
ne  puifTe  pas  éteindre  le  feu  , lorfqu’il  fera  mis  à la 
Tête  de  la  Fufée  C,  & qu’il  fera  parvenu  en  B. 

Après  cela,  attachez  ces  deux  Fufées  ainfi  jointes 
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& collées  cnlemble,  à iine  Baguette  vers  D,  cî© 
telle  grandeur  & de  telle  grolîèur  qu’elle  les  tien- 
ne en  équilibre,  & ayant  noiié  une  ficelle  en  p, 
qui  foûtienne  une  balle  d’Arquebufe  E , arrêtée 
contre  la  Baguette  par  le  moyen  d’une  petite  ai- 
guille , ou  fil  de  fer , vous  mettrez  le  feu  en  C 3 lorf- 
que  la  Fufée  fera  dans  l’eau  , lequel  confumera  la 
compofition  jufqu’en  B , d’où  il  entrera  par  le  pe- 
tit canal  dans  l’autre  Fufée,  qui  montera  en  l’air 
par  l’aétion  du  feu  , qui  de  fa  nature  veut  monter 
en  haut  , ôc  lailTera  la  première  Fufée  qui  ne 
pourra  pas  la  fuivre  , à caufe  du  poids  quelle 
foûtient. 

PROBLEME  XV  IL 

Faire  des  SmciJfonsafeH. 

ON  appelle  Sattcijfon  une  efpece  de  Fufée 
qu’on  attache  ordinairement  à laquelle  d’une 
plus  grande,  pour  en  rendre  l’effet  plus  agréable. 
J’ay  dit  ordinairement,  parce  qu’on  en  fait  quel- 
quefois qui  volent  en  l'air  , comme  les  Fufées  or- 
dinaires, & alors  on  les  appelle  Saucijfons  volans^ 
à la  différence  des  premiers , qu’on  nomme  San- 
Cijfons  fixes.  Nous  enfeignerons  ici  en  peu  de 
mots  la  conflruélion  de  ces  deux  efpeccs  deSau- 
cjflôns. 

Pour  faire  premièrement  un  SaucifTon  fixe,  ou 
attaché  à une  Fufée  , ayant  étranglé  l’un  des  bouts 
de  la  Cartouche  qu’on  veut  faire  fervir  au  Saucif- 
fbn,  & que  l’on  peut  faire  de  tells  grofîèur  qu'on 
voudra , & ayant  rempli  cette  Cartouche  de  PoUr 
dre  fine,  on  étranglera  l’autre  bout , après  quoy  on 
U ferrera  fortement  avec  une  corde  qui  la  doit  çou- 
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vrir  entièrement  depuis  un  bout  jufqua  l’autre, 
comme  vous  voyez  en  A , en  collant  cette  corde  pkn- 
avec  de  la  bonne  colle  forte,  pour  tenir  la  corde  che 
ferme  , & pour  endurcir  le  corps  du  Saucifîbn  ,i7  4.rig. 
afin  que  quand  le  feu  y fera  mis  , il  trouve  plus 
de  refiftance,  & falïê  un  plus  grand  bruit  en  faifanc 
crever  la  Cartouche. 

Pour  cette  fin,  il  faut  que  le  Sauciflbn  foit  per- 
cé à l’un  de  fes  bouts,  qu’on  appliquera  à la  queue 
de  la  Fufée , où  il  doit  avoir  un  peu  de  Poudre 
grainée  , qui  fervira  pour  allumer  le  Saucifibn  , que 
, l'on  fera  tenir  contre  la  Fufée  avec  du  papier  ou 
du  parchemin  , ou  bien  avec  une  cordc , ou  au- 
trement , en  forte  que  la  Fiiféc  venant  à finir  , le 
Sauciflbn  prenne  feu  , &c  produife  fon  effet. 

Secondement,  pour  conftruirc  des  Sauciflbns 
volans , on  fera  leurs  Cartouches  comme  celles  des 
prccedens  , excepté  qu’elles  doivent  être  un  peu 
plus  longues , & après  avoir  étranglé  un  de  leur 
bout , comme  à l’ordinaire,  on  les  chargera  auflî  de 
Poudre  grainée , & à un  doigt  d’épaifleur  on  ajou- 
tera de  Poudre  pilée  & paflee  , comme  pour  les  Fu- 
fées  parterre,  en  prefîànt  le  tout  à coup  deMail- 
I let,  comme  dans  lesFufécs  volantes.  Enfin  on  cou- 
' vrira  la  Cartouche  avec  une  corde,  comme  nous 
avons  dit  auparavant , après  avoir  étranglé  l’autre 
' bout,  en  forte  qu’il  n’y  refte  qu’une  lumière  groflè 
comme  un  petit  tuyau  de  plume  d’Oyc  , à laquelle 
vous  ajouterez  un  peu  de  Poudre  mouillée , pour 
amorcer  le  Sauciflbn,  qui  ira  prefque  tout  droit  , 
quand  on  y aura  mis  le  feu,  comme  il  fera  dit  en 
après. 

Ou  bien  ayant  chargé  & étranglé  la  Cartouche, 
comme  fi  vous  vouliez  faire  un  Sauciflbn  fixe  , ôc 
ayant  laiflé  une  petite  lumière  pour  donner  feu  a 
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îa  Poudre  grainée  , en  ouvrant  cette  lumière  avec  ua 
poinçon  allez  gros  , au  cas  qu’elle  fut  trop  petite  , 
ou  qu’elle  fe  fut  entièrement  bouchée  , faites  qu’il 
relie  de  la  Cartouche  environ  un  pouce  de  vuide  ,, 

f)our  y mettre  de  la  Poudre  pilée  & palîéejoude 
a compofition  de  Fulée  volante  , qui  doit  être  bien 
prelïée  à coups  de  Maillet  ; ôc  ayant  replié  le  relie 
du  papier,  s’il  y en  a , fur  cette  compofition  qui 
fervira  pour  faire  paroître  à cette  fécondé  efpece  do 
Saucill'on  une  belle  queue,  faites  un  bon  trou  au 
milieu , &c  y ajoutez  une  amorce , comme  il  a été 
dit , 6c  vous  aurez  un  Saucillbn  prêt  à voler  cti. 
l’air,  ce  qui  fe  fera  en  cette  forte. 

Pour  faire  chadêr  les  Saucilïbns  volans  en  l’air  s 
on  les  mettra  dans  des  Canons  faits  d’une  matière 
femblable  à celle  du  Mortier  , ou  de  telle  autre 
matière  folide  qu’on  voudra,  ÔC  qui  auront  leur 
lumière  dans  le  fonds,  où  il  doit  avoir  unequeuë 
un  peu  longue,  qu’on  fera  palTer  au  travers  d’une 
Plan-  piece  de  bois , comme  A,  pour  rencontrer  un  por- 
che jj,  te- feu  au  delTous,  qui  fera  couché  tout  de  long, 
27i’.fig.  donnant  feu  à chaque  Canon  l’un  apres  l’autre , ce 
qui  fera  fortir  6c  élever  en  l’air  avec  bruit  les  Sau- 
cillbns  aulîi  l’un  après  l’autre. 

PROBLEME  XVIII. 

Faire  des  Serpenteaux  pour  les  Feux  d'artifice. 

LEs  Serpenteaux  font  de  petites  Fufées  volantes , 
qui  au  lieu  d’aller  droit  en  haut , montent  obli- 
quement , 6c  décendent  en  tournoyant  çà  6c  là  , 6c 
comme  en  fetpentant  fans  s’élever  bien  haut.  Leur 
compofition  efl  à peu  prés  femblable  à celle  des  Fu- 
fées volantes , ou  bien  à celle  des  Fufées  par  terre 
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fi  l’on  veut  que  leurs  adtions  foient  plus  vives.  Ainfî 
il  n’y  a plus  qu’à  déterminer  la  proportion  & la 
çonftruélion  de  leur  Cartouche  , qui  eft  telle. 

La  longueur  AC  de  la  Cartouche  peut  être  d’en-  Plan- 
viron  quatre  Pouces , &elle  doit  être  roulée  fur  un 
Bâton  un  peu  plus  gros  qu’un  tuyau  de  plume  d’Oye: 
après  quoy  l’ayant  étranglé  à l’un  de  fes  bouts  A , 
on  la  remplira  de  compofition  un  peu  au  delà  de 
fon  milieu , comme  en  B , où  on  l’étranglera  en 
laifiant  un  peu  de  jour,  &:  l’on  remplira  le  reftc 
BC  de  Poudre  grainée,  qui  fcrvira  à faire  peterla 
Fufée  en  crevant. 

Enfin , on  étranglera  entièrement  la  Cartouche 
vers  fon  autre  extrémité  C , l’autre  extrémité  A 
ayant  une  amorce  de  Poudre  mouillée,  où  le  feu 
étant  mis,  il  fe  communiquera  à la  compofition 
qui  eft  dans  la  partie  AB,  & l'éleverà  en  l’air,  en- 
fuite  de  quoy  le  Serpenteau  en  tombant  fera  plu- 
fieurs  petits  tours  Sc  détours , & fcrpentera  jufqu’à 
ce  que  le  feu  fe  communiquant  dans  la  Poudre 
grainée  qui  eft  dans  la  partie  BC , la  Fufée  crè- 
vera en  failànt  un  bruit  en  l’air  avant  que  de 
tomber. 

On  peuit  ne  pas  étrangler  la  Fufée  vers  fon  mi- 
lieu, ôc  alors  au  lieu  d’aller  en  ferpentant  , elle 
montera  & décendra  par  un  mouvement  ondoyant , 
au  bout  duquel  elle  petcra  comme  auparavant. 

PROBLEME  XIX. 


Faire  des  Lances  a feu. 


LEs  Lances  à feu  font  de  gros  & longs  tuyaux  ou 
canons  de  bois  emmenchez  par  le  bout  avec  de 
bons  bâtons  bien  retenus  pour  foqjtenir  la  force  du 
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feu,  Sc  percez  eu  divers  endroits  pour  contenir  leg 

Fufées  ou  les  Pétards  qu’on  y applique. 

On  s’en  fert  dans  les  Feux  de  joye,  où  l’on  veut 
reprefenter  des  combats  noéhirnes  , tant  pourjet- 
rer  des  Fufées  , que  pour  faire  une  Scopeteric  , 
c’eft-à-dire,  pour  faire  un  bruit  en  l’air  par  plu- 
lîeurs  coups  tirez  cnfemblc. 

Si  donc  ou  met  en  tous  ces  trous  autant  de  Fu- 
fées , & de  la  corapofition  dans  le  creux  du  Canon, 
le  feu  étant  mis  à cette  compofition  la  communi- 
quera par  les  trous  aux  Fufées  qui  y feront  appli- 
quées , Hc  les  fera  fauter  en  l’air  à mefure  qu’il  les 
allumera. 

Si  vous  voulez  que  la  Lance  jette  plufieurs  Fufées 
à la  fois  , ayant  couvert  fon  fonds  de  compofition  , 
mettez-y  un  long  canal  appuyé  contre  le  bois , Sc 
plein  de  la  même  compofition , & remplirez  le 
refte  du  Canon  de  Fufées,  que  vous  couvrirez  de 
compofition,  en  forte  que  quand  le  feu  y fera  mis, 
il  fc  communique  pat  le  canal  dans  la  compofition 
qui  eft  au  fonds  de  la  Lance , de  alors  cette  compo^ 
fition  étant  allumée  , mettra  le  feu  aux  Fufées , & 
les  fera  fauter  en  l’air. 

On  peut  faire  des  Lances  à feu  en  plufieurs  au- 
tres maniérés  qu’il  eft  aifé  d’inventer  à l’imitation 
de  ce  qui  vient  d’être  dit,  & dont  par  confequenî 
nous  ne  parlerons  pas  davantage.  Je  diray  feule- 
ment qu’on  appelle  aufli  Lance  à fett  une  Cartou- 
che faite  avec  de  la  Carte  bien  forte  , de  collée 
avec  de  la  colle  forte.  On  la  fait  plus  ou  moins 
longue  , pour  la  faire  durer  plus  ou  moins  de  temps, 
& aufli  plus  ou  moins  grofle  ; pour  luy  faire  donner 
plus  ou  moins  de  lumière,  tout  cela  dépendant  de 
la  volonté. 

--  On  remplit  cette  Cartouche  de  la  compofitio» 
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<2cs  Etoiles  en  poudre,  dont  il  fera  parlé  z.\xProbl. 

2,  Z*  & on  l’amorce  avec  de  la  Poudre  pilée  & moiiil- 
îée , & enfin  l’on  bouche  le  bout  d’en  bas  avec  une 
piece  de  bois  ronde,  que  l’on  fait  fortir  hors  delà 
Cartouche  environ  deux  pouces  , pour  la  pouvoir 
j clouer  ôc  arrêter  là  où  l’on  voudra. 

Remarque, 

I On  appelle  encore  Lances  a fett , ou  Lances  ar-  P!an- 
dantes  , & Ptques  a feu  , une  cfpece  de  Pique  faite 
comme  un  Javelot,  ou  Dard  armé  d’un  puiflànt  fer 
pointu  , comme  AB  , que  les  Latins  appellent  Pha^ 
iarica , & les  Italiens  Dardi  di  ftioco , ôc  qu’au- 
trefois  on  lançoit  à force  de  bras , ou  bien  avec 
des  Baliftes  & des  Catapultes  contre  les  Ennemis , au 
travers  de  leurs  ouvrages  6^  de  leurs  bâtimens,  où 
ces  Lances  étant  garnies  entre  le  fer  & la  hampe 
d’ctoupes  imbues  de  Souphre , de  Refine  , de  Bi- 
tume , & d’Huile  bouillante,  s’attachoient  toutes 
ardantes  , quand  on  y avoir  mis  le  feu  avant  que  de 
; les  jctter , & caulbicnt  des  incendies  épouvan- 
tables. 

Ces  fortes  de  Lances  ne  font  pas  en  ufage  parmi 
nous,  mais  à leur  place  nous  avons  des  Flèches  ar-^ 
dantes , qui  ne  font  pas  moins  à craindre  , quoiqu’on 
ne  les  eftime  pas  beaucoup  aujourd’huy  , fans  doute 
parce  que  dans  les  Sieges  modernes  on  n’a  pas  eu 
occafion  de  les  mettre  en  ufage  ; & que  quelques 
Auteurs  anciens  , comme  Nonius , Marcellus  , Ti- 
te-Live  , Feftus  , Herodian  , &c.  les  confondent 
avec  les  Flambeaux  artificiels.,  les  JWanipules. 

Les  Flèches  ardantes  , qu’aurrefois  on  appelloit 
Jllalleoles , font  de  certains  Brandons  artificiels , 
qu’on  envoyé  de  loin,  ou  de  prés  parmi  les  ou- 
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vrages  des  Ennemis  ; pour  les  embrafer  pvompEc-, 
ment , les  Anciens  s’en  fervoient  autrefois  pour  bul- 
les les  barricades  & les  clôtures  des  Ennemis,quand 
clics  n’étoient  que  de  bois,  & à prefent  on  les  met 
fort  peu  ou  point  du  tout  en  ufàge  ; nous  ne  laiiîè- 
rons  pas  neanmoins  de  vous  en  enfeigner  icien  peii 
de  mots  la  conftruttion , au  cas  que  vous  vouliez 
vous  en  fervir. 

Préparez  un  petit  fac  de  grollè  toile  de  la  gran- 
deur d’un  œuf  d’Oye,  ou  de  Cygne,  comme  C , 
qui  a la  figure  d’un  Sphéroïde  , mais  il  peut  auffi 
avoir  celle  d’une  Sphere  ou  Boule , & le  remplilTez 
d’une  compofition  faite  de  quatre  livres  de  Poudre 
battue,  de  quatre  livres  de  Salpêtre  clarifié , de  deux 
livres  de  Souphre,  & d’une  livre  deColophone; 
ou  bien  d’une  compofition  faite  de  deux  livres  de 
Poudre  battue,  de  huit  livres  de  Salpêtre  clarifié  „ 
de  deux  livres  de  Souphre  j d’une  livre  de  Cam- 
phre , de  d’une  livre  de  Colophone  : ou  bien  enco- 
re de  celle-ci,  qui  efi:  plus  fiinple  , & qui  eft  aulîi 
bonne  que  les  deux  precedentes , fçavoir  de  trois 
livres  de  Poudre  , de  quatre  livres  de  Salpêtre,  de 
de  deux  livres  de  Souphre. 

Ce  fac  étant  rempli  de  l’une  de  ces  trois  corapoi 
fitions  , bien  prefiee,  perccz-le  par  le  milieu  félon 
fa  longueur , & y palTez  une  Flèche  femblablc  à cel- 
le des  Ares  ou  Arbalètes  ordinaires,  comme  AB  , 
en  forte  que  tout  le  fer  forte  en  dehors,  en  arrê- 
tant cette  Flèche  au  defibus  du  fonds  du  fac  avec 
deux  ou  trois  cloux  , pour  empêcher  que  ce  fie  ne 
glifle  vers  les  panaceaiix , quand  il  fera  dans  l’air, 
ou  quand  il  fe  fera  attaché  à quelque  chofe  de 
ferme. 

Après  cela  liez  & ferrez  bien  ferme  le  même  lac 
avec  ds  lâ  ficelle  entretiffuc  de  forte , qui  l’cnvelopa 
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I j»ar  autant  de  révolutions  qu’il  fera  poffible  , depuis 
i un  bout  jufqu’à  l’aucre  , & enduifez  toute  la  l'upcr- 
1 ficie  du  fac  ainfi  lié  de  gairoté  de  Poix  fondue  mê- 
lée avec  de  la  Poudre  battue  : après  quoy  le  feu  y 
étant  mis  par  deux  petites  ouvertures  faites  auprès 
^ du  fer , on  pourra  l’envoyer  avec  un  Arc  ou  Arba- 
lète là  où  l’on  voudra  mettre  le  feu. 

Les  Malléoles  étoient  chez  les  Anciens , des  Dards 
dcRofeau,  faits  comme  une  quenouille  , armez  de 
fer  de  plufîeurs  doubles  entre  la  pointe  & le  ro- 
I feau , de  remplis  de  compofition  propre  à brûler  , où 
le  feu  étant  mis  , on  les  envoyoit  là  où  l’on  vou- 
loit  avec  un  Arc  , ou  à la  main  , par  un  mouve- 
ment fort  modéré , pour  empêcher  le  feu  de  s’ê- 
teindre. 

Les  Flambeaux  artificiels  font  auflî  uneefpecedc 
Brandon  de  feu  artificiel , fait  de  Pin , de  Sapin  , 
ou  de  quclqu’autre  bois  femblable , dont  les  An- 
ciens fe  fervoient  autrefois  , non-feulement  dans 
leurs  Maifons  pour  leurs  propres  ufiges , mais  auffi 
dans  la  Guerre  pour  mettre  le  feu  aux  Machines 
des  Ennemis  , quand  ils  en  étoient  aficz  proches 
' pour  les  y pouvoir  élancer  avec  le  bras. 

Q^ique  ces  Flambeaux  ne  foient  pas  à prefenteii 
ufage  parmi  nous,  je  ne  lailTeray  pas  neanmoins 
I de  vous  en  donner  ici  la  conftruétion , pour  vous 
' en  fervir  dans  le  befoin,  ou  quand  vous  en  aurez 
' envie  , pour  contenter  vôtre  curiofité. 

I Faites  fondre  fur  des  charbons  ardans  , dans  un 
Pot  de  cuivre , comme  feroit  un  Chauderon  , ou 
bien  dans  un  Pot  de  terre  vernifiec,  huit  onces 
de  Salpêtre  , avec  feize  onces , ou  une  livre  de 
Souphre , quatre  onces  de  Colophone , deux  onces 
de  Poix  noire,  une  once  de  Cire,  & deux  onces 
de  Terebentinc,  & mettez  dedans  cette  compofi- 
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tion  ainfi  fondue  .du  linge  bien  fec  & bien  net , où 
à fan  défaut  de  l’étoupe  aulîî  bien  fcche , & bien 
nette , en  la  tournant  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien 
imbibée  de  cette  liqueur  chaude , pour  en  enve- 
lopper un  bâton  aiïèz  long  avant  qu’elle  foit  refroi- 
die , en  la  liant  fermement  avec  du  fil  d’archal , 
afin  que  la  eompofition  adhéré  mieux  : &c  alors 
vous  aurez  un  flambeau , qui  étant  allumé  ne  pour- 
ra jamais  être  éteint  ni  par  le  vent  j ni  par  la  pluycs 
& pourra  même  brûler  dans  l’eau , 8c  deflbus  l’eauj 
fans  que  jamais  on  le  puifle  éteindre  qu’en  l’étouf- 
fant dans  du  fable  , ou  de  la  cendre. 

Enfin,  les  Manipules  font  une  certaine  quantité 
de  Pétards  de  fer , ou  de  cuivre  , joints  enfemble 
par  un  fil  d’archal , & chargez  d’une  Poudre  grai- 
née  & de  balles  à Moufquets , qu’on  envoyé  là  où 
l’on  veut  qu’ils  faflènt  leurs  eflèts  par  le  moyen 
d’un  Mortier  , comme  les  Bombes  & les  Carcafles* 

PROBLEME  XX. 

Faire  des  Perches  a fe/ii 

LEs  Perches  a feu  font  proprement  ce  que  nous 
avons  appellé  4 , dont  la  conftruc- 

tion  a été  enfeignée  au  Problème  precedent.  Ainfi 
il  femble  que  nous  n’en  devrions  pas  parler  da- 
vantage, mais  nôtre  deflein  efl;  de  vous  enfeigner 
ici  une  autre  maniéré  pour  les  conftruire  > qui  efl: 
telle. 

Ayant  prépare  d’un  bois  léger  & fec  une  Perché 
longue  de  dix  ou  douze  pieds  , épaiflè  tout  au 
plus  de  deux  doigts  , & ayant  creufé  en  l’une  de 
les  deux  extrémitez  trois  ou  quatre  canaux  à l'op- 
pofitc  l’nn  de  l’autre , &:  profonds  de  deux  ou 

trois 
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trois  pieds  i mettez  dedans  les  uns  des  Fufées  » 
dont  la  compoluion  foitdc  cinq  onces  de  Poudre  , 
de  trois  onces  de  Salpêtre , d’une  once  de  Sou- 
phre , & de  deux  onces  de  Charbon  , & dans  les 
autres  des  Pétards  de  papier,  qui  communiquent 
avec  les  Fufées  par  des  trous  qui  palïèront  depuis 
les  Fufées  jufqu’aux  Pétards  , Sc  couviez  propre- 
ment tout  vôtre  artifice  avec  du  papier  , afin  de 
çnieux  tromper  les  yeux  des  fpeétaceurs. 

PROBLEME  XXI. 

Faire  des  Pétards  pour  les  Feux  de  joje* 

LEs  Pétards  pour  les  Feux  d’artifice  récréatifs  , 
fe  font  ou  de  papier,  ou  de  pièces  déliées  de 
métal , comme  de  Cuivre , de  Fer , ou  de  Plomb. 
Ceux  qui  font  de  Papier,  ont  leurs  Moules  parti- 
culiers, &c  s’y  façonnent,  comme  il  a été  dit  au 
Probl.  1 1 . Leurs  Cartouches  fc  chargent  vers  la 
tête,  c’eft-à-dire , vers  la  partie  d’en  haut,  avec 
de  la  Poudre  grainée  , qui  fera  peter  la  Fufée , 
quand  l’amorce  qui  efl;  mite  vers  la  queue  , fera 
confommée  : cette  amorce  doit  être  d’une  com- 
pofition  lente , en  mêlant  dans  la  Poudre  environ 
ia  troifiéme  partie  de  Charbon , chacune  de  ces 
; deux  chofes  étant  bien  battue  à part , avant  que  de 
les  mêler  cnlcmble  , pour  n’en  faire  qu’un  corps.  Il 
fera  bon  de  tenir  cette  compofition  dans  un  heu 
humide,  afin  que  par  l’humidité  qu’elle  contracte- 
ra, elle  fe  prefl'e  mieux  dans  la  Cartouche,  ce  qui 

iftit  que  qmnd  elle  fe  trouve  trop  feche , on  l’ar- 
roufe  avec  un  peu  d’Huile  de  Petrole  , ou  de  Lin. 
Dans  les  Pétards  de  fer,  on  fepare  l’amorce  d’a- 
i yec  la  Poudre  grainée,  qui  cil;  dans  la  partie  d’eu 
Toms  //.  H 
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haut,  laquelle  partie  s’appelle  Chambre  y auflï-bicîl 
que  celle  d’en  bas  qui  contient  l’amorce,  on  fepa- 
re,  dis-je,  ces  deux  Chambres  avec  une  petite  ro- 
tule de  fer  , ou  il  y a un  petit  trou  au  milieu,  par 
où  le  feu  pailc  à la  Poudre  grainée,  quand  on  l’a 
mis  à famorcc  par  une  petite  lumière  faite  dclica^ 
tement  en  dcfîous. 

L’on  peut  dans  ces  fortes  de  Pétards  mettre  feu- 
lement de  la  Poudre  grainée , & la  boucher  bien 
fort  avec  du  papier,  ou  avec  de  l’étoupe;  On  peut 
auffi  fermer  chaque  bout  avec  une  rotule  de  fer 
fou  dée  fins  aucun  trou  au  corps  du  tuyau,  en  fai- 
Tant  un  trou  à côté,  tant  pour  charger  le  Pétard# 
que  pour  allumer  la  Poudre , &c. 

Remarque» 

On  fait  aulîi  des  Pétards  pour  la  Guerre , qui 
font  pareillement  de  fer  , ou  de  cuivre , fans  fonds. 
Quand  on  les  veut  charger,  on  divife  leur  hauteur 
en  trois  parties  égales,  ou  Chambres,  dont  celle 
du  milieu  fe  charge  de  Poudre  grainée , Sc  les 
deux  autres  de  balles  de  plomb,  que  l’on  feparc 
d’avec  la  Poudre  par  de  petites  rotules  de  papier. 
On  bouche  auflî  les  deux  bouts  avec  de  fembla- 
bles  rotules , où  l’on  fait  deux  petits  trous  au  mi- 
lieu , pour  amorcer  , & pour  introduire  le  Feu 
dans  la  Poudre.  Ces  Pétards  fe  font  en  plufïcurs 
autres  maniérés , qui  ne  méritent  pas  d’avoir  ici 
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I PROBLEME  XXir. 

! Faire  des  Fttfe'es  avec  des  Etoiles. 

L Es  Etoiles  font  de  petits  globes  d’une  compofo 
tion  propre  à brûler,  qui  étant  allumée,  fait 
une  lumière,  laquelle  à caufe  de  fa  fplendeur  eîl 
comparée  à celle  des  Etoiles  du  Firmament , ce  qui 
a fait  nommer  ces  petits  globes  ou  boules  » 

qui  ne  font  pas  plus  groffes  qu’une  balle  de  Mouf- 
quet , ou  qu’une  noifetre  , qu’on  enveloppe  de  tous 
cotez  d’Etoupes  préparées  y quand  on  les  veut  met- 
tre dans  les  Fufées.  Nous  enfeignerons  la  maniéré 
de  préparer  ces  Etoupes  , après  avoir  enfoigné  la 
compolîtion  des  Etoiles , qui  eft  telle. 

Ajoutez  à une  livre  de  Poudre  fine  , fubrilement 
pulverifée , quatre  livres  de  Salpêtre , & deux  lii 
vres  deSouphre  , Sc  toutes  ces  Poudres  étant  bieii 
mêlées  cnfcinblc  , enveloppcz-en  la  grofieur  d’uné 
mufeade  dans  du  vieux  linge  , ou  dans-  du  papier  j 
& Payant  bien  liée  avec  une  ficelle,  percez  la  par 
le  milieu  avec  un  poinçon  all'ez  gros , pour  y pafi'cr 
de  l’Etoupe  préparée  qui  fervira  d’amorce  , & vous 
aurez  une  Etoile  , qui  étant  allumée  paroîtra  belle, 
parce  que  le  feu  en  fortant  par  les  deux  trous  qui 
ont  été  faits  au  milieu,  s’étendra  en  long,  6c  la 
fera  paroître  grande. 

Si  au  lieu  d’une  compolîtion  feche  , vous  voulez 
Une  compolîtion  humide  en  forme  de  pâte , il  ne 
I fera  pas  neccfi'aire  d’envelopper  l’Etoile  dans  quoy 
i que  ce  foit  5 fi  ce  n’efi:  dans  de  l’Etoupe  préparée, 
t fi  vous  voulez  , parce  qu’elle  fc  peur  maintenir 

i dans  la  Figure  Sphérique  , étant  faite  de  cette  pâiej 

: ni  delà  percer  pour  luy donner  fon amorce , parce 
! H ij 
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(que  quand  elle  eft  fraichcment  faite,  Scparconfe- 
quent  humide  , on  la  peut  rouler  dans  de  la  Pou- 
dre à Canon  pulverifée , qui  s’y  arrêtera  , & luy 
fervira  d’amorce,  laquelle  étant  allumée,  fera  brû- 
ler la  compofuion  de  l’Etoile,  qui  en  tombant  fe 
formera  en  larmes. 

Remarqne, 

Il  y a plufieurs  autres  maniérés  de  faire  des  E- 
îoiles  5 qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  ; j’en- 
feigneray  feulement  le  moyen  de  faire  des  Etoiles' 
à pet,  c’cft-à-dire,  des  Etoiles  qui  donnent  des 
coups  comme  un  Piftolct , oaunMoufquet,cequi 
fc  peut  faire  en  cette  forte. 

Faites  de  petits  SaucifTons,  comme  il  a été  en- 
feigné  au  Probl.  17.  fans  qu’il  foit  befoin  , fi  l’on 
ne  veut,  de  les  couvrir  de  corde,  mais  il  faut  qu’ils 
foienr  percez  par  un  bout , pour  y lier  une  Etoile 
conftruite  félon  la  première  Méthode  , qui  fup~ 
pofe  que  la  compofition  eft  fcche  , car  fi  la  com- 
pofition  eft  de  pâte,  il  ne  fera  pas  befoin  de  la  lier, 
mais  il  faudra  feulement  laifter  le  papier  creux  un 
peu  plus  long  au  bout  du  Sauciftbn  qui  fera  percé  i ' 
pour  y mettre  la  compofition  , en  mettant  entre- 
deux  vers  la  gorge  du  Sauciftbn  de  la  Poudre  grai- 
née  , qui  portera  le  feu  dans  le  Sauciftbn  , lorÉqu© 
la  compofition  fera  confommée. 

Comme  l’on  fait  des  Etoiles,  qui  à la  fin  de- 
viennent des  Pétards , on  peut  de  la  même  façon 
faire  des  Etoiles , qui  en  finiftànt  deviendront  des 
Serpenteaux,  ce  qui  eft  fi  facile  à concevoir  & â 
exécuter  , que  ce  feroit  perdre  le  temps  que  d’en 
parler  davmtage.  Je  diray  feulement  que  ces  fortes 
d'EtoJes  ne  font  gueres  en  ufage , parce  qu’il  eft 
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difficile  qu’une  groiïe  Fufée  les  puiflc  porter  bien 
haut  en  l’air  , ce  qui  diminue  l’effet  de  la  Fufée  , 
ou  du  Sauciiïbn  , outre  qu’il  faut  employer  beau- 
coup de  temps  pour  les  faire. 

PROBLEME  XXIII. 

Faire  de  l'Etoupe  préparé  pour  les  Feux  d’artifice, 

L’Etoupe  que  l’on  préparé  pour  les  Feux  d’arti- 
fice , s’appelle  Etoupille , èc  fert  pour  amorcer 
toutes  fortes  de  Machines  , pour  les  Feux  artificiels» 
comme  des  Fufées , des  Lances  à feu  , des  Etoiles , & 
autres  chofes  fcmblables  , ce  qui  fait  qu’on  l’ap- 
pelle auffi  Meche  Pyrotechnii^ue  , pour  la  dillinguer 
de  loiMeche  commune.,  qui  ne  fert  que  pour  amor- 
cer les  armes  à feu  ; ce  qui  fait  auffi  qu’au  lieu  de 
dire  amorcer , on  dit  en  termes  de  Pyrotechnie , 
EtouptUer,  quand  on  fe  fert  de  l’Etoupille,  dont 
la  conftrufbion  cft  telle. 

Prenez  du  fil  de  lin,  de  chanvre,  oudecotton, 
& le  doublez  huit  ou  dix  fois , fi  vous  en  voulez 
faire  une  amorce  pour  les  groffes  Fufées , ou  pour 
étoupiller  des  Lances  à feu  : ou  feulement  quatre 
ou  cinq  fois,  fi  c’eft  pour  paffer  au  travers  des  Etoi- 
les. Ayant  fait  une  Mèche  de  tant  de  cordons  qu’elle 
foit  afiez  grofiè  pour  vôtre  ufage  , fans  qu’ils  ibienr 
trop  torts , trempez-la  dans  de  l’eau  pure , & la 
preffez  entre  les  mains,  pour  en  faire  fortir  l’eau. 
Trempez  auffi  de  la  Poudre  à Canon  dans  un  peu 
d’eau,  pour  la  réduire  en  bouc  , dans  laquelle  vous 
tremperez  vôtre  Mèche  , en  la  tournant  & en  la 
maniant  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien  imbibée  de  cet- 
te Poudre.  Après  cela,  retirez  vôtre  Mèche,  & y 
mettez  par  deffus  un  peu  de  Poudre  fcche  pulvcri» 

H lij 
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fce  , ou  bien,  ce  qui  eft  la  même  chofe , femez  fuE 
quelque  grande  planche  bien  polie  de  la  farine  de 
bonne  Poudre , & roulez  vôtre  Meche  par  delîus  i 
car  ainfi  vous  aurez  une  Meche  tres-cxcellente  ^ 
laquelle  étant  fcchée  à l’ombre  ou  au  Soleil  fur  des 
cordes , vous  pourra  fervir  tres-utüeracnt  en  toute 
forte  d’occafions. 

Si  vous  voulez  faire  de  la  Meche  commune  y 
qu’on  appelle  communément  Corde  à feu,  faites 
ainfi.  Ayant  mis  dans  un  pot  dé  terre,  qui  ne  foie 
point  vcrnilfée  , une  certaine  quantité  de  Sablon 
rouge  , ou  d’Aréne  carbunculairc  bien  feche , a- 
prés  avoir  été  auparavant  bien  lavée  Sc  bien  net- 
toyée , pofez  fur  ce  Sable  fec  & net  de  la  fimple 
Meche  groflé  d’un  demi-doigt,  Sc  faite  avec  du 
Cotton,  ou  de  l'Etoupc  bien  nette,  en  forme  fpi- 
rale , en  forte  que  les  révolutions  foient  éloignées 
entre  clics  d’environ  un  demi-doigt,  Sc  couvrez 
cette  Corde  ou  Meche  ainfi  difpofée  du  meme  Sa- 
ble, fur  lequel  vous  difpoferez  de  la  même  façon 
de  la  Meche  , qu’il  faudra  pareillement  couvrir  de 
Sable,  Sc  continuer  ainfi  à faire  pluficurs  lits  les 
uns  fur  les  autres  jufqa’à  ce  que  le  Pot  foit  plein  , 
que  l’on  couvrira  avec  un  couvercle  de  la  même 
matière  , Sc  l’on  bouchera  avec  foin  les  jointures 
avec  de  la  terre  graife  , pour  empêcher  que  l’air 
n’y  entre. 

Cette  préparation  étant  faite,  mettez  des  char- 
bons ardans  autour  de  ce  Pot  ainfi  rempli , & après 
l'avoir  fait  chaufer  pendant  quelques  heures,  lail- 
fez-le  refroidir  de  luy-même  , après  quoy  vous  l’ou- 
vrirez pour  en  retirer  la  Meche  qui  fe  trouvera  pré- 
parée , Sc  qui  ne  rendra  ni  fumée , ni  aucune  mau- 
vaifç  odeur  en  brûlant. 


Proble’mes  de  Pyrotechnie.  iip 

PROBLEME  XXIV. 

Faire  des  Fstfe'es  avec  des  Etincelles, 

LEs  étincelles  ne  different  en  aucune  façon  des 
Etoiles,  excepté  en  leur  grandeur,  & enlcut 
durée,  car  on  fait  les  Etincelles  plus  petites  que  les 
Etoiles , qui  ne  font  pas  fi-tôt  confommées  par  le 
feu  que  les  Etincelles,  que  l’on  pourra  conftruire, 
quand  on  les  voudra  mettre  dans  des  Fufées,  ou 
ailleurs,  en  cette  forte. 

Ayant  mis  dans  un  Vafe  d’Argille  une  once  de 
Poudre  battue,  deux  onces  de  Salpêtre  pulverifé, 
une  once  de  Salpêtre  liquide,  & quatre  onces  de 
Camphre  réduit  en  farine,  jettez  par  dcflus  de 
l’eau  de  Gomme  Adragant  , ou  du  Bran-de-vin, 
-dans  lequel  vous  aurez  fait  diffoudre  de  la  Gomme 
Adragant , ou  de  la  Gomme  Arabique , en  forte 
que  la  compofition  devienne  en  bouillie  un  peu 
liquide  , dans  laquelle  vous  jetterez  une  telle  quan- 
tité de  charpie,  qui  ait  été  premièrement  boiiillie 
dans  de  l’Eau  de  Vie,  ou  dans  dtr  Vinaigre  , ou 
bien  dans  du  Salpêtre , enfuite  fechée  &c  défi- 
lée, qu’elle  fe  trouve  imbue  de  toute  cette  liqueur, 
& vous  aurez  une  matière  préparée  , dont  vous 
pourrez  former  de  petites  boules  ou  globes  , ayant 
la  forme  d’une  pilulle,  & la  groffeur  d’un  pois, 
que  vous  ferez  fecher  au  Soleil  ou  à l’ombre , après 
les  avoir  fbupoudrées  de  farine  de  Poudre  à Ca- 
non , afin  qu’elks  puillènr  prendre  feu  avec  facilité» 

■m- 
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PROBLEME  XXV. 

Faire  des  Fufe'es  avec  de  la  Fluye  d’or. 

ON  fait  des  Fufées  volantes,  qui  en  tombant 
font  de  petites  ondes  en  l’ait , comme  des 
cheveux  à demi  ftifcz  , ce  qui  les  fait  appeller  Fu- 
fées chevelues,  & qui  finiiï'ent  par  une  efpece  de 
pluye  de  feu,  qu’on  a appellée  Pluje  d'or,  qui  fe 
fait  en  cette  forte. 

Rempliflez  des  canons  de  plumes  d’Oye  de  la 
compofition  des  Fufées  volantes  , & mettez  fur 
l’embouchure  de  chacun  un  peu  de  Poudre  mouil- 
lée, tant  pour  arrêter  la  compofition  qui  eft  au 
dedans;  que  pour  luy  fervir  d’amorce.  Si  l’on  em- 
plit une  Fufée  volante  de  femblables  canons,  elle 
finira  pat  une  Pluye  de  feu  trcs-agreable , qui  par 
fa  beauté  a été  appellée  Fluje  d’or. 

Remarque. 

Cette  Pluye  d’or  me  fait  fouvenir  de  la  Grêle 
Pyrotechnique , ainfi  appellée  , parce  qu’elle  a quel- 
que reflTemblance  avec  la  Grêle  naturelle,  comme 
étant  un  ramas  de  plufieurs  petits  corps  durs  , qu’on 
envoyé  contre  les  Ennemis  en  temps  de  Guerre  avec 
de  gros  Canons , ou  avec  des  Mortiers , ou  bien 
avec  quelqu’autre  piece  courte  d’artillerie,  dont 
Je  Calibre  foit  grand  : ce  qui  fc  pratique  principa- 
lement dans  les  Combats  qui  fe  rendent  en  pleine 
Campagne,  dans  une  Bataille  rangée  ,&  aulfi  dans 
une  Place  afïîegée  , pour  éloigner  l’Ennemi  qui 
voudroit  forcer  la  place,  s’emparer  d’une  Porte 
ouverte  , ou  monter  fur  la  Brèche, 
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Ces  petits  corps  durs  font  ordinairement  des 
cailloux,  ou  petites  pierres  rondes  de  la  grofTeuc 
d’un  œuf  de  Pigeon  , ou  bien  des  balles  de  plomb, 
ou  bien  encore  des  carreaux  de  fer,  & autre  cho- 
fefemblablc,  dont  on  charge  les  Canons,  ce  qui 
s’appelle  charger  a Cartouche  , parce  que  l’on  en- 
ferme cette  Gicle  artificielle  dans  des  Boctes  , ou 
des  Cartouches  qui  font  quelquefois  de  bois,  & 
quelquefois  de  fer  , ou  de  cuivre , en  mêlant  par- 
mi cette  Grêle  de  la  Poix  en  pierre  fondue,  afin 
que  ces  balles  ou  cailloux  foient  bien  unis  ert- 
femble. 


PROBLEME  XXVI. 

Reprefeuter  par  le  moyen  des  Fufées , plujteurs 
figures  en  l’atr. 

SI  l’on  met  plufieurs  petites  Fufées  fur  une  groffe, 
en  palTant  leurs  Baguettes  tout  autour  de  la 
grande  Cartouche  qu’on  a coutume  d’attacher  à la 
retende  la  Fuféc  , pour  tenir  ce  qu’elle  doit  porter 
en  l’air  : & que  ces  petites  Fufées  prennent  feu 
pendant  que  la  grofiè  Fufée  monte  en  haut,  elles 
reprefenteront  un  arbre  fort  agréable  à voir  , dont 
le  tronc  fera  la  sroflè  Fufée , & les  branches  Icront 
les  petites  Fulées. 

fi  les  mêmes  petites  Fufées  prennent  feu, 
quand  la  grofiè  eft  à demi-tournée  dans  l’air  , elles 
reprefenteront  une  Comète  ; èc  quand  la  grande 
Fufée  fera  tout-à-fait  tournée  , en  forte  que  fa 
tête  commence  à regarder  en  bas  pour  tomber , 
elles  reprefenteront  une  elpece  de  Fontaine  de  feu. 

Si  vous  mettez  fur  une  grofiè  Fuféc  plufieurs 
canons  ou  tuyaux  de  plumes  d’Oye  , remplis  de  la 
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corapofition  des  Fufées  volantes  , comme  il  a cte 
dit  au  Ptoblême  precedent  : quand  ces  tuyaux 
prendront  feu , ils  vous  rep;  efenteront  une  belle 
Pluye  de  feu , fi  vous  êtes  deilbus  , ou  de  beaux 
cheveux  à demi  frifez  , fi  vous  êtes  un  peu  de 
côté. 

Enfin , vous  ferez  paroître  en  Pair  pluficurs 
beaux  Serpens  , fi  vous  attachez  à laFufée  pîufieurs 
Serpenteaux  avec  une  ficelle  par  les  bouts  qui  ne 
prennent  point  feu  : & fi  entre  chacun  on  laifle 
pendre  la  ficelle  deux  ou  trois  pouces  de  long  , cela 
fera  paroître  pîufieurs  fortes  de  figures  agréables 
& divertiflàntes. 

PROBLEME  XXVII. 

Faire  des  Pots  a fett  four  les  Fettx  de  joye. 

ON  appelle  Pot  ^ une  grofle  Cartouche 
remplie  de  pîufieurs  Fufées  qui  prennent  feu 
toutes  enfemblc  , & fortent  ordinairement  de  la 
Cartouche  ou  Pot  à feu  fans  FofFencer.  Ce  Pot  à 
feu  eft  percé  par  le  milieu,  pour  y pafièr  un  petit 
Porte-feu  , ou  Etoupille  , qui  étant  allumée  , por- 
te le  feu  à la  Poudre  pulverifée,  qu’on  met  au  fonds 
du  Pot  à feu  , afin  qu’elle  ferve  à mettre  en  même 
temps  le  feu  à toutes  les  Fufées  qui  (ont  dedans. 

Qgand  il  y a pîufieurs  Pots  à feu  , on  les  couvre 
de  papier  fimple  ; pour  empêcher  qu’ils  ne  jouent 
tous  à la  fois , parce  qu’aurrement  l’un  en  jouant 
pourroit  mettre  le  feu  à l’autre  , s’il  n’écoit  pas 
couvert  ; & l’on  fe  contente  de  les  couvrir  d’une 
fimple  feuille  de  papier  , afin  que  les  Fufées  en 
prenant  feu  puifient  fortir  fans  aucune  rcfiftance. 
On  fait  aufli  des  Pots  à feu  pour  la  Guerre , dont  ü 
fera  parlé  au  Probl.  3 5 . 
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PROBLEME  XXVIII. 

F^ùre  des  Globes  récréatifs  qui  brûlent  en  nageant 
fur  l’eau. 

CEs  Globes  , ou  Balles  a feu  y fe  font  ordinai- 
rement en  trois  maniérés  differentes  , fçavoic 
en  Spbere  , en  Sphéroïde  , èc  en  Cylindre.  Quel- 
que figure  qu’ils  ayent , ils  fe  font  d’un  bois  lé- 
ger, afin  qu’ils  puiflent  nager  fur  l’eau,  £<.  on  les 
fait  creux,  afin  qu’on  les  puillè  remplir  de  la com- 
pofition  qui  leur  convient,  laquelle  fe  préparé 
comme  celle  desFufées,  en  obfervant  neanmoins 
les  proportions  fuivantes. 

Ajoutez  à une  livre  de  Poudre  grainée  , trente- 
deux  livres  de  Salpêtre  réduit  en  farine  fort  déliée, 
huit  livres  de  Souphre,  une  once  de  la  raclure  d’Y- 
voire , & huit  livres  de  la  Scicurc  de  bois , qui 
aura  été  premièrement  bouillie  dans  de  l’eau  de 
Salpêtre , & puis  fechée  à l’ombre , ou  au  Soleil. 

On  bien  ajoutez  à huit  livres  de  Poudre  battue 
quarante-huit  livres  de  Salpêtre,  vingt-quatre  li- 
vres de  Souphre , une  livre  de  Camphre , feize  li- 
vres de  la  Scieure  de  bois,  une  livre  d’Ambrc  jau- 
ne râpé,  & une  livre  de  Verre  pilé. 

Ou  bien  encore  ajoutez  à deux  livres  de  Pondre 
battue  , douze  livres  de  Salpêtre  , fix  livres  de 
Souphre , quatre  livres  de  limaille  de  fer , & une 
livre  de  Poix  grecque. 

Il  n’eft  pas  neceflàirc  que  cette  compofition  foit 
battue  fi  fubtilemcnt  que  pour  les  Fufées  , car  elle 
ne  doit  être  ni  pulverifée , ni  tamiféc  , car  il  fuffit 
qu’elle  foit  bien  mêlée  & bien  incorporée  : & de 
peur  quelle  ne  devienne  trop  feche,  il  fera  bon  de 
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rarroufei:  cane  foie  peu  d’Huilc  d'Olives , ou  de 
Noix,  de  Lin,  ou  de  Chenevis  , ou  bien  de  Pé- 
trole , ou  de  quelqu’aiitrc  humeur  graflè  , & fufee- 
prible  du  feu. 

Pour  faire  premièrement  une  Balle  à feu  , qui  foie 
Spherique  , frites  faire  un  globe  de  bois  , ou  boule 
d’une  grandeur  volontaire , qui  foie  creufe  ,&  bien 
ronde  , tant  par  le  dedans  que  par  le  dehors  , en 
forte  que  fon  épailTcur  AC  , ou  BD , foit  égale  en- 
viron à la  neuvième  partie  du  Diamètre  AB  : & luy 
ajoutez  en  deflfjs  un  Cylindre  concave  droit  EFGH, 
dont  la  largeur  EF  foit  égale  environ  à lacinquié- 
me  partie  du  même  Diamètre  AB,  & dont  l’ouver- 
ture LM,  ou  NO,  foit  égile  à l’épaiiîèur  AC  , ou 
BD  , c’eft-à-dire  , à la  neuvième  partie  du  Diamètre 
AB.  C’eftpar  cette  ouverture  que  l’on  amorcera  le 
Globe  , ou  Balle  à feu,  quand  on  l’aura  rempli  de 
compofition  par  l’ouverture  d’en  bas  IK  , par  où  l’on 
fera  paifor  le  Pétard  P de  métal , chargé  de  bonne 
Poudre  grainée  , & couché  en  travers  , comme 
vous  voyez  en  la  Figure. 

Cela  étant  fait,  on  bouchera  avec  un  tampon 
imbu  de  Poix  chaude  , cette  ouverture  IK  , qui  eft 
à peu  prés  égale  à l’épailTeur  EF , ou  GH  , du  Cy- 
lindre EFGH  , & l’on  coulera  par  dclTus  du  Plomb 
en  telle  quantité,  que  par  fa  pefanteur  elle  puilïe 
faire  enfoncer  entièrement  le  Globe  dans  l’eau,  en 
forte  qu’il  n’y  ait  que  la  partie  GH  qui  paroilfe  hors 
de  l’eau  , ce  qui  arrivera  fi  la  pefanteur  de  ce  plomb 
avec  celle  du  Globe  & de  fa  compofition  , eft  égale 
à la  pefanteur  d’un  égal  volume  d’eau.  Si  donc  on 
met  ce  Globe  dans  l’eau  , le  plomb  par  fa  pefan- 
teur fera  tendre  l’ouverture  IK  droit  en  bas , & tien- 
dra à plomb  le  Cylindre  EFGH,  où  le  feu  doit 
avoir  été  mis  auparavant. 
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Secondement,  pour  faire  une  Balle  à feu,  qui 
ait  la  figure  d’un  Sphéroïde , on  donnera  comme 
auparavant , à fon  épaificur  AC  , ou  BD  , la  neuviè- 
me partie  du  petit  Axe  AB  , 6c  l’on  ajoutera  à l’ex- 
trémitc  fuperieurc  du  grand  Axe  un  Cylindre 
EFGH,  femblable  au  precedent  , 6c  à l’extrémité 
inferieure  -du  même  grand  Axe  on  fera  une  ouver- 
ture IK  , avec  fon  tampon,  auflî  comme  auparavant, 
avec  cette  différence  , qu’au  lieu  de  la  couvrir  de 
plomb , 6c  de  mettre  un  Pétard  en  dedans , on  y 
mer  en  dehors  une  Grenade  de  plomb  P , chargée 
de  bonne  Poudre  grainéc  , dont  le  col  entre  dans  le 
fonds  de  la  Balle  à feu,  afin  que  le  feu  s’y  puific 
communiquer  , lorfque  la  compcficion  fera  con- 
fommée. 

Enfin,  pour  faire  une  Balle  à feu,  qui  ait  la  fi- 
gure d’un  Cylindre , comme  ABCD  , on  le  pourra 
faire  de  telle  grandeur  que  l’on  voudra,  pourvu 
que  fa  hauteur  AD  , ou  BC  , foit  triple  de  fa  lar- 
geur AB  , ou  CD , fon  épaiflèur  étant  comme  dans 
les  Globes  precedens,  égale  à la  neuvième  partie 
de  la  même  hauteur  AD,  aufii-bien  que  la  largeur 
EF  de  l’ouverture  EFGFd  , qui  doit  être  moins  large 
de  la  moitié  par  en  haut  que  par  en  bas,  C’eft  pat 
cette  ouverture  qu’on  charge  le  Cylindre  de  fa 
compofition , après  quoy  on  y ajufte  bien  propre- 
ment un  tampon  enveloppé  d’une  toile  trempée  de 
Poix  chaude,  ou  de  Goudron,  6c  percé  félon  fa 
longueur  , pour  y mettre  l’amorce. 

Cela  étant  fait,  attachez  fermement  proche  de 
l’amorce  un  petit  globe  rond  6c  concave  de  métal 
I , que  l’on  remplira  d’eau  en  le  mettant  bien  chaud 
dans  de  l’eau  froide,  comme  l’on  a coutume  de 
l'emplir  les  Æolipyles  qui  ont  un  trou  fort  petit. 
^Attachez  er^corc  aux  cotez  du  Cylindre  deux  petits 
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tuyaux  de  plomb  K , L , & joignez  leurs  orilîccâ 
• fuperieurs  avec  l’Æolipyle  I jpar  deux  longues  cor- 
S nés  M , N , percées  de  bout  en  bout  j où  les  trous 
doivent  être  fort  petits,  fur  coût  par  leurs  cxtré- 
mitez  d’en  bas. 

Quand  on  voudra  faire  joüèr  cette  Balle  aqua- 
tique , on  mettra  le  feu  à l’amorce  avec  une  Me- 
che  , ou  autrement , pour  allumer  la  compofition , 
& quand  le  feu  fera  bien  attaché  à la  matière  , vous 
la  jetterez  dans  l’eau,  en  forte  que  le  fonds  AB 
foie  en  bas*,  ôc  alors  vous  verrez  avec  plaifir,  qu’aulîî- 
tôt  que  le  feu  de  l’amorce  aura  échauffé  l’Æoüpyle, 
l’eau  qui  y efi;  contenue  fe  raréfiera,  Sc  forcira  en 
vapeur  avec  impctuôfiré  par  les  petits  trous  des 
Cornes  M,  N,  en  faifant  un  bruit  tres-agreablc 
dans  les  orifices  des  deux  canaux  ou  tuyaux  K , L. 

Remarque. 

On  fait  ces  Balles  à feu  en  plufieurs  autres  ma* 
xiieres , que  l’on  peut  voir  dans  les  Aiiteuts  qui  ont 
traité  de  la  Pyrotechnie , fans  qu’il  foit  befoin  de 
m’étendre  ici  davantage.  Je  diray  feulement  que 
l’on  peut  faire  dans  une  petite  chambre  bien  fer- 
mée , une  Balle  à feu  femblable  à la  première  des 
trois  precedentes,  & de  la  groffeur  d’une  pomme 
fauvage  , qui  rendra  une  odeur  trcs-agreable  , pour- 
vu que  l’on  obferve  dans  fa  compofition  les  pro- 
portions fuivantes. 

Ajourez  à huit  onces  de  Salpêtre,  deux  onces  de 
Storax  calamite , deux  onces  d’Encens,  deux  onces 
de  Maftic,  une  once  d’Ambrc,  une  once  de  Ci- 
vette , quatre  onces  de  la  Scieure  de  bois  de  Gc- 
nêvrc,  quatre  onces  de  la  Scieure  de  bois  de  Ci- 
prez,  deux  onces  de  l’Huile  de  Spic-nard'.  Men- 
iez & incorporez  toutes  ces  matières  enfemble  $ 
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comme  il  a été  dit  dans  la  compofition  des  Fufées. 

Ou  bien  ajoutez  à quatre  onces  de  Salpêtre  deux 
onces  de  la  fleur  de  Souphre , une  once  de  Cam- 
phre , une  once  d’Ambre  jaune  râpé  & bien  pulve- 
rifé  , deux  onces  de  Charbon  de  bois  de  Tillau  , ÔC 
une  once  de  la  fleur  de  Belfoi , ou  d’Aflà  douce. 

Toutes  ces  matières  doivent  être  feparément  pul- 
verifées , & enfuite  mêlées  & incorporées  enfem- 
ble  , comme  dans  la  compofition  des  Fufées  or- 
dinaires. 

PROBLEME  XXIX. 

Faire  des  Globes  récréatifs  fautent  fur  un 
Flan  Horiz^ontaU 

AYant  fait  un  Globe  de  bois , avec  un  Cylin-  plan- 
dre  A,  femblable  au  premier  des  trois  que<^^^'J^' 
nous  avons  décrit  au  Problème  precedent  j&Fayant 
chargé  d’une  femblable  compofition,  faites-y  en- 
trer par  le  dedans  quatre  Pétards , ou  davantage  , 
fi  vous  voulez  , qui  foient  chargez  de  bonne  Pou- 
dre grainée  julqu’à  leurs  orifices,  comme  AB,  que 
vous  boucherez  fortement  avec  du  papier  , ou  de 
l’étoupe  bien  ferrée  & vous  aurez  un  Globe  , qui 
étant  allumé  par  le  moyen  de  l’amorce  qui  eft  en 
C , fautera  en  brûlant  fur  un  Plan  horizontal  £c 
uni , à mefure  que  le  feu  prendra  à fes  Pétards. 

Mais  au  lieu  de  mettre  ces  Pétards  en  dedans,  18  j, Fig. 
vous  les  pouvez  attacher  en  dehors  fur  la  fuperfi- 
cie  du  Globe,  qu’ils  feront  rouler  & fauter  à me- 
fure qu’ils  prendront  feu.  Ces  Pétards  s’appliquent 
indifféremment  fur  la  Surface  du  Globe,  comme 
vous  voyez  dans  la  Figure  , qu’il  fuffit  de  regarder 
pour  la  comprendre. 
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On  peut  encore  faire  ainfî  un  femblable  Globe 
qui  roulera  çà  & là  fur  un  Plan  Horizontal  par  un 
mouvement  Fort  prompt.  Faites  deux  demi-glo- 
bes , ou  Hcmifpheres  égaux  de  Carton  , & ajuftez 
dans  l’un  des  deux,  comme  AB , trois  Fufées  com- 
munes chargées  ik.  percées  comme  les  Fufées  vo- 
lantes ordinaires,  qui  n’ont  point  de  Pétard,  en 
forte  que  ces  Fufées  ,C  , D , E , ne  furpaflfent  pas  la 
largeur  intérieure  de  fHemifphere , en  les  difpo- 
fant  en  telle  forte  , que  la  queue  de  l’une  répon- 
de à la  telle  de  l’autre  , afin  que  quand  la  première 
fera  confomméc , le  feu  en  palîànt  de  fon  extré- 
mité entre  dans  l’autre,  ce  qui  fera  courir,  aller, 
& venir  le  Globe  avec  une  vîtelTe  extraordinaire , 
quand  on  l’aura  rais  en  bon  état , ce  qui  fe  fera 
en  cette  forte. 

Ces  Fufées  C , D , E , étant  ainli  ajuftées , joi- 
gnez l’autre  Hemifphere  à celui-ci,  en  les  collant 
enfemble  bien  proprement  avec  du  bon  papier , en 
forte  qu’ils  ne  fe  feparent  point  quand  le  Globe 
tournera  &:  courra  dans  le  temps  que  les  Fufées 
feront  leurs  effets  : & pour  faire  prendre  feu  à la 
première  , on  fera  vis-à-vis  de  fa  queue  un  trou  au 
Globe,  pour  y mettre  une  amorce,  qui  étant  allu- 
mée , portera  le  feu  dans  cette  Fufée , qui  ayant  été 
confomraée  , le  communiquera  à la  fécondé , ôc  la 
leconde  à la  troifiéme  , ce  qui  donnera  un  mpuve- 
ment  continuel  au  Globe,  quand  il  fera  pofé  fur  un 
Plan  Horizontal  bien  égal  & uni. 

Les  deux  Hemifpheres  de  Carton  fe  feront  en 
cette  force.  Faites  faire  un  Globe  de  bois  maflif, 
& bien  rond,  ôc  l’enduifez  de  cire  fondue  tout 
autour,  en  forte  que  toute  fa  Surface  en  foie  cou- 
verte , pour  y coller  deffus  plufieurs  bandes  de  gros 
papier , larges  de  deux  ou  trois  doigts , que  vous 

collciez 
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tollcrez  les  unes  fur  les  autres , jufqu’à  l’épaiflTeur 
d’environ  deux  li2;nes.  Ou  bien  ce  qui  me  femble 
meilleur  & plus  facile  , dilToudez  avec  de  l’eau  de 
colle  cette  malTe  ou  pâte  de  papier,  dont  on  fe 
{ert  ordinairement  dans  les  Papeteries  pour  faire 
le  papier,  Sc  en  couvrez  toute  la  fuperficie  du  Glo- 
be , lequel  apres  avoir  été  feché  peu  à peu  à un 
petit  feu,  doit  être  coupé  par  le  milieu  , pour  en 
faire  deux  Hemifphercs  folides  , que  vous  rendrez 
concaves,  fi  vous  en  retirez  le  bois  qui  eft dedans, 
en  forte  qu’il  ne  demeure  que  le  Carton  , ce  qui 
fe  fera  en  approchant  ces  deux  Hemifpheres  d’un 
feu  bien  chaud,  qui  fera  fondre  laciie,&Jaificra 
le  bois  feparé  d’avec  le  Carton. 

PROBLEME  XXX. 

Faire  des  Globes  Æriensfofir  les  Feux  de  joye. 

CEs  Globes  Cont  !ippc\lez  ^ërieus , parce  qu’on 
les  envoyé  en  l’air  avec  le  Mortier , qui  eft 
une  pièce  courte  d’Arcillerie,  rentorçée  & de  gros 
Calibre  , dont  on  fe  fert  dans  la  Guerre  , pour  en- 
voyer le  feu  contre  l’Ennemi  , & dans  les  Feux 
d’artifice  pour  élever  en  l’air  des  Globes  de  feu 
récréatifs  , & autres  chofes  femblables. 

Quoique  ces  Globes  foient  de  bois,  qu’ils 
ayent  une  épaifi'eur  convenable  , fçavoir  la  douzié.- 
me  partie  de  leur  diamètre  -,  neanmoins  fi  dans  le 
Mortier  on  met  trop  de  Poudre , ces  Globes  de  bois 
ne  pourront  pas  refifter  à la  force  de  certe  trop 
grande  quantité  de  Poudre.  C’efl;  pourquoy  on  a 
coutume  de  mettre  dans  le  Mortier  une  once  de 
Poudre , fi  le  Globe  à feu  pefc  quatre  livres , ou 
deux  onces  de  Poudre , contre  huit  livres  de  pe-» 
‘Tome  IL  I 
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fanteur  ,&  ainfi  enfuite  dans  la  même  proportionii 

Comme  il  peut  ariiver  que  la  chambre  du  Mor- 
tier fera  trop  grande  pour  pouvoir  contenir  exaâ;c- 
ment  la  Poudre  neccÂàire  pour  le  Globe  à feu  , qui 
doit  être  mis  immédiatement  fur  cette  Poudre , afin 
qu’elle  le  poufiè  & l’allume  en  même  temps,  on 
peut  faire  un  antre  Mortier  de  bois  , ou  de  Car- 
ton , ayant  fon  fonds  de  defibus  de  bois , comme 
AB,  qu’on  mettra  dans  le  grand  Mortier  de  fet  ou 
de  fonte  , & qui  contienne  une  quantité  de  Fou- 
dre proportionnée  àla  pefantcur  du  Globe. 

Ce  petit  Mortier  doit  être  d’un  bois  léger,  ou  de 
papier  collé  & roulé  en  Cylindre  , ou  en  Cône 
tronqué  , excepté  , comme  j’ay  déjà  dit , le  fonds 
de  deffous,  qui  doit  être  de  bois.  La  chambre  AG 
de  la  Poudre  doit  être  percée  obliquement  avec  une 
petite  tariere , comme  vous  voyez  en  BC  , afin  que 
la  lumière  B puiflè  répondre  à la  lumière  du  Mor- 
tier de  métal,  où  le  feu  étant  mis  , il  fe  commu- 
niquera à la  Poudre  qui  eft  dans  le  fonds  de  la 
Chambre  AC  , immédiatement  au  défions  de  ce 
Globe , lequel  en  cette  façon  prendra  feu  , ôc  fera 
un  bruit  agréable  en  s’élevant  en  l’air,  ce  qui  ne 
ïéüfiiroit  pas  fi  bien,  s’il  y avoir  quelque  efpace 
VLiide  entre  la  Poudre  & le  Globe. 

Le  Profil  ou  la  Seétion  perpendiculaire  d’un  fem- 
blable  Globe  eft  reprefenté  parle  Parallélogramme 
' rcéfangle  ABCD , dont  la  largeur  AB  eft  environ 
égale  à la  hauteur  AD.  L’épaifièur  du  bois  vers  les 
deux  cotez  L,  M,  eft  égale;  comme  nous  avons 
déjà  dit , à la  douzième  partie  du  Diamètre  du 
Globe , &c  l’épaifieur  EF  du  couvercle  eft  double 
de  la  precedente  , ou  égale  à la  fixiéme  partie  du 
même  Diamètre.  La  hauteur  GK,  ou  HI , de  la 
Chambre  GHIK,  où  fe  met  l’amorce  , & qui  eft 


Proble’mes  DE  Pyrotechnie»  13  i 
terminée  par  le  Demi-cercle  LGHM,  eft  égale  i 
îa  quatrième  partie  delà  largeur  AB , & fa  largeur 
GH  à la  fixicrae  partie  de  la  même  largeur  AB. 

Il  faut  remplir  ce  Globe  de  plufieurs  Cannes  ou 
Rofeaux  communs  , qui  doivent  être  aulli  longs 
que  la  hauteur  intérieure  du  Globe  , & chargea 
d’une  compohtion  lente  faite  de  trois  onces  de 
Poudre  battue , d’une  once  de  Souphre  humeété 
tant  foit  peu  d’Hnile  de  Petrole  , & de  deux  onces 
de  Charbon  : ôc  afin  que  ces  Rofeaux  ou  Cannes 
prennent  feu  avec  plus  de  vîtellc  A:  de  facilité  , on 
les  chargera  par  les  bouts  d’en  bas , qui  pofent  fur 
le  fonds  du  Globe  , de  Poudre  battiië  humecdée 
pareillement  d’Huile  de  Pétrole,  ou  bien  arrofée 
d’eau  de  vie  , Sc  enfuite  féchéc. 

Ce  Fonds  doit  être  couvert  d’un  peu  de  Poudre 
moitié  battue  de  moitié  grainée  , qui  fervira  à 
mettre  le  feu  par  en  bas  aux  Rofeaux  , quand  cette 
Poudre  aura  pris  feu  par  le  moyen  de  l’amorce 
qu’on  ajoutera  au  bout  de  la  chambre  GH  , qui 
fera  remplie  d’une  compofition  femblabîe  à celle 
des  Rofeaux,  ou  d’une  autre  compofition  lente  fai- 
te de  huit  onces  de  Poudre,  de  quatre  onces  de 
Salpêtre,  de  deux  onces  de  Souphre  , 6c  d’une  on- 
ce de  Charbon  : ou  bien  de  quatre  onces  de  Sal- 
pêtre , 6c  de  deux  onces  de  Charbon  ; le  tout  étant 
pilé , mêlé  , 6c  bien  incorporé. 

Au  lieu  de  Rofeaux,  on  peut  charger  le  Globe 
de  Fufées  courantes,  ou  bien  de  Pétards  de  papier 
avec  quantité  d’Etoiles  à feu,  ou  d’étincelles  mê- 
lées de  Poudre  battue  , & pofées  confufément  par 
defius  ces  Pétards  , qui  doivent  être  étranglez  à des 
hauteurs  inégales , afin  qu’ils  fafl’ent  leurs  effets  en 
des  temps  differens. 

On  fait  ces  Globes  en  plufieurs  autres  maniérés , 

li) 
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qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici.  Je  diray 
feulement  que  quand  ils  font  chargez , avant  que 
de  les  mettre  dans  le  Mortier , il  les  faut  bien  cou- 
vrir par  delîus , 6c  les  envelopper  bien  fort  tout 
autour  d’une  toile  imbue  de  colle  : ôc  qu’enfin  il 
faut  attacher  par  deffous  une  pièce  de  drap  ou  de 
laine  bien  prelfée  d’une  forme  ronde  juftementfur 
le  trou  de  l’amorce  , ôcc. 

PROBLEME  XXXI. 

; 

Faire  des  Globes  luifatts , tant  four  les  Feux  de 
joje,  que  four  la  Guerre. 

PRemierement , pour  faire  des  Globes  luifàns 
pour  les  Feux  d’artifice  récréatifs , ajoutez  à 
quatre  livres  de  Salpêtre  , fix  livres  de  Souphre , 
deux  livres  d’Antimoine  crud  , quatre  livres  de  Co- 
lophone  , & quatre  livres  de  Charbon  : ou  bien  a- 
joCitez  à deux  livres  de  Salpêtre,  une  livre  de  Sou- 
phre , une  livre  d’Antimoine , deux  livres  de  Co- 
lophone , deux  livres  de  Charbon  , & une  livre  de 
Poix  noire;  & faites  fondre  toute  cette  matière 
bien  battue  , dans  un  chauderon , ou  dans  un  pot 
de  terre  vernifl'ée  , pour  y jetrer  dedans  de  l’étou- 
pe de  Lin  , ou  de  Chanvre  , en  telle  quantité  , que 
toute  la  liqueur  en  foit  abforbée  , en  forte  qu’il 
ne  refte  que  la  feule  étoupe  imbibée  de  cette  li- 
queur , de  laquelle  étoupe  ainfi  imbibée  vous  ferez 
à mefure  qu’elle  fe  refroidira,  de  petits  plotons, 
ou  balles  rondes , qui  étant  enveloppées  dans  de 
rétoupille,  dont  nous  avons  enfeigné  la  conftruc- 
îion  au  Probl.  23.  feront  mis  dans  des Fufécs  volan- 
tes , ou  dans  des  Globes  récréatifs , comme  fi  c’é- 
toit  des  Etoiles  à feu. 
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Secondement  , pour  faire  des  Globes  luifans 
pour  la  Guerre , lefquels  fe  jettent  contre  l'Enne- 
iny  avec  le  Mortier  , faites  tondre  dans  un  chau- 
deron  , ou  dans  un  pot  de  terre  verniflec  , comme 
auparavant  , des  portions  égales  de  Souphre  , de 
Poix  noire  , de  Poix  refine  , & de  Terebentine,  & 
plongez  dans  cette  liqueur  un  boulet  de  fer , ou  de 
pierre  , dont  le  diamètre  foit  un  peu  moindre  que 
celuy  du  Mortier,  & lorfque  toute  la  Surface  de  ce 
Globe  fera  couverte  de  cette  maticie  fondue , rou- 
lez-la  doucement  fur  de  la  Poudre  grainéc  : ce  qui 
étant  fait , on  la  couvrira  d’une  toile  de  cotton , & 
étant  ainfi  couverte  , on  la  plongera  de  nouveau 
dans  la  même  liqueur,  pour  la  rouler  comme  au- 
paravant, fur  de  la  Poudre  grainée , & la  couvrir 
pour  une  fécondé  fois  d’une  femblable  toile  de 
cotton  , en  réitérant  toujours  la  meme  chofe  , ]uf- 
qu’à  ce  que  le  boulet  ait  acquis  une  grolTeur  fuffi- 
fantc  pour  remplir  exaéfement  l’orifice  du  Mor- 
tier, ou  du  Canon,  où  on  le  veut  mettre,  en  fi- 
nilîànt  par  le  roulement  du  Globe  fur  la  Poudre 
grainée,  afin  que  quand  ce  Globe  fera  mis  tout 
nud  dans  le  Mortier  immédiatement  fur  la  Poudre 
de  la  chambre  , il  puiflè  facilement  prendre  feu, 
quand  il  fera  poulTé  en  l’air  , & envoyé  contre  l’En- 
nemy  pour  l’offcnfer , ou  pour  découvrir  de  nuit 
fes  delïcins , ce  qui  fe  pratique  ordinairement  ainfi 
dans  les  Places  afliegées. 

Remarque 

Q^nd  on  veut  nuire  à l’Ennemy,  comme  pour 
embrafer  les  Maifons  qui  ne  font  pas  bien  couver- 
tes , ou  pour  mettre  le  feu  aux  travaux  des  Enne- 
mis , ou  pour  les  brûler  eux-mêmes  ; au  lieu  de 
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CCS  Globes  luifans  , on  le  Icit  plîuôc  de  Boulets  rou~ 
ges , ou  Boulets  enflammez.  , qui  font  de  fer,  & 
que  l’on  met  tous  rouges  & ardans  dans  un  Canon 
pointé  & chargé  de  fa  jufte  charge , telle  qu’on  a 
coutume  de  la  faite  pour  chaflèr  un  Boulet  defon 
Calibre. 

Mais  pour  empêcher  que  ce  Boulet  ardant  ne 
mette  le  feu  à la  Poudre  du  Canon , on  ajuftera  fur 
cette  Poudre  un  Cylindre  de  bois,  qui  foit  jufte- 
ment  de  la  grolï'eur  du  calibre  du  Canon,  & dont 
la  hauteur  foit  à peu  prés  égale  au  Diamètre  du 
Bouler.  On  mettra  encore  fur  ce  Cylindre  un  bou- 
chon müiiiHédc  paille,  de  foin,  ou  d’étoupes  de 
chanvre , ou  de  nerfs  de  bœuf  , & d’autres  ani- 
maux, ahn  que  quand  on  aura  mis  dans  le  Canon 
ce  Boulet  rouge,  & qu’il  touchera  au  bouchon  de 
paille  , on  puiflè  d’abord  mettre  le  feu  au  Canon, 
qui  doit  auparavant  avoir  été  bien  nettoyé  par  le 
dedans  , c’eft-à-dire  , qu’on  doit  avoir  ôté  tous  les 
grains  de  Poudre  qui  pourroient  être  demeurez 
dans  l’ame  du  Canon , ce  qui  fe  fait  avec  Y Ecu~ 
•Villon  , qui  eft  fait  d’une  peau  de  mouton  attachée 
au  bout  d’une  perche. 

On  fait  quelquefois  des  boulets  doubles , qu’on 
appelle  Anges  , & auflî  Boulets  a deux  têtes  , parce 
que  ce  font  des  boulets  feparez  en  deux  moitiez 
jointes  l’une  à l’autre  par  une  chaîne  ou  par  une 
birre  de  fer , Icfquels  par  cette  largeur  embrafent  & 
coupent  ce  qu’ils  rencontrent.  On  s’en  fert  tres- 
utilement  dans  un  Combat  Naval , pour  defempa- 
rer  les  Vailîèaux  , bi  Cilcr  les  Voiles  , &r  ruiner  la 
Manœuvre.  Ils  fbnraufiî  tres-utiles  fur  la  terre  d.Tns 
un  Combat  en  raze  Campagne,  où  ils  feront  d’é- 
tranges executions. 

O 
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PROBLEME  XXXII. 


paires  des  Girondolles  pour  les  Feux  de  joje. 

ON  appelle  Girondolles  des  Roues  de  bois  Icger  > 
armées  roue  autour  de  Fufées  médiocrement 
grollès , tellement  difpofées  que  la  queue  de  l’une 
regarde  la  tête  de  l’autre , afin  que  quand  la  pre- 
mière a fini,  elle  mette  le  feu  à fa  fuivante,  ce  qui 
fait  tourner  continuellement  ces  Roues  autour  de 
leur  aiflîeu  immobile,  jufqu’à  ce  que  toutes  les  Fu- 
fées foient  Gonfommées. 

Cela  les  a fait  nommer  aufii  Roués  a feu  , Sc  on  Plan- 
les  appelle  encore  Soleils  de  feu , parce  qu’étant  po- 
fées  horizontalement  fur  un  pieu  un  peu  large  ' 

perpendiculaire  à l’Horizon , elles  tournent  en  rond, 

& reprefentent  un  Soleil  aux  Combats  de  nuit , ce 
qui  donne  beaucoup  de  plaifir. 

On  fait  dans  les  Feux  de  joye  des  Roues  à feu, 
qui  ont  «ne  fituation  perpendiculaire  à I Horizon  , 

& qui  en  tournant  autour  de  leur  aillieu  qui  eft 
parallèle  à l’Horizon,  font  foit  divertiflàntcs , ôc 
agréables  à la  vite.  Elles  fc  mettent  ordinairement 

O 

aux  angles  d’un  Feu  d’artifice  , & l’on  couvre  tou- 
tes les  Fufées  avec  du  papier  collé  bien  proprement, 
afin  que  J’une  prenne  feu  après  l’autre,  ce  qui  fc 
fera  en  laiflant  la  gorge  de  la  première,  ouverte  Sc 
amorcée  pour  prendre  feu  , quand  la  precedente 
finira,  comme  chacune  en  finilîànt  le  communique 
aux  autres  à fon  tour. 

On  fe  fert  aulfi  dans  les  divertifTemens  publics 
des  Girondolles  ou  Roues  a feu,  pour  allumer  oiî 
mettre  le  feu  à quelque  Artifice  un  peu  éloigne  , 
fn  montant  ou  en  décendanc  fur  une  corde  tcu- 

I iiij 
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duc  , comme  les  Di'agons  volans  , & l’on  peut  s’esa 
fervu'  en  plufieurs  autics  rencontres , pour  divertir 
agréablement  les  yeux  des  Spebtateurs. 

Remarque. 

On  pourra  quelquefois  fuppléer  au  defaut  d’une 
Girondolle  , par  un  Bâton  âfeu , qui  pourra  , corii- 
iTsc  la  Girondolle,  tourner  èc  piroüeter  horizon- 
talement, ou  verticalement  fur  un  clou,  quand  il 
aura  été  préparé , en  cette  forte. 

Ayant  chargé  deux  Fufées  volantes  de  leur  com- 
pofition  ordinaire  , & les  ayant  percées  chacune 
jufqu’à  k troifiéme  partie  de  fa  longueur  avec  une 
tarière , ou  un  poinçon  , comme  il  a été  dit  ail- 
leurs , ajuftez  proprement  ces  deux  Fufées  à une 
boule  de  bois  , qui  pour  cette  fin  doit  avoir  deux 
petits  ailfieux  diamétralement  oppofez  , que  vous 
ferez  entrer  autant  jufte  qu’il  vous  fera  polfiblc 
dans  les  orifices  des  Fufées  , qui  doivent  avoir 
chacune  d’un  même  côté  un  Pétard  de  papier , & 
de  l’autre  côté  un  long  canal,  par  lequel  le  feu  puiflè 
être  porté  de  la  Fufée  confommée  jufqu’à  l’orifice 
de  îa  chambre  de  l’autre,  qui  fera  couverte  d’im 
petit  chapiteau  de  papier  , &c. 

PROBLEME  XXXII L 

Faire  des  Balens  four  les  Feux  de  joye. 

ON  appelle  Relions  de  grolTes  Cartouches  , 
qu’on  envoyé  là  ou  l’on  veut  avec  le  Mortier, 
& qu’on  emplit  ordinairement  de  Serpenteaux  , qui 
font  gros  comme  des  Fufées  par  terre  , mais  non  pas 
tout-à-faic  fi  longs,  avec  deux  petits  SauciflTons  de 
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la  meme  longueui'  & de  la  même  groflêur  , lefquels 
ayant  pris  feu  pat  leur  amorce  , font  crever  la  Car- 
touche , qui  a par  en  bas  un  porte-feu , à l’em- 
bouchure duquel  il  y a une  amorce  faite  avec  du 
coton  trempé  dans  de  la  Poudre,  comme  l’Etou- 
pille. 

Cette  Cartoucl>e  fe  fait  fur  un  gros  rouleau  de 
bois,  au  tour  duquel  on  roule  des  Cartes  fortes, 
que  l’on  colle  avec  de  la  Colle  forte  , pour  les  faire 
tenir  cnfemble  , Sc  l’ayant  étranglée  par  en  bas  , 
on  y fait  un  trou  pour  le  porte-feu,  qui  fe  fait 
comme  pour  les  Fufées  par  terre,  finon  que  fa  mix- 
tion eft  plus  lente,  étant  femblable  à celle  des  Fu- 
fées volantes  : après  quoy  on  la  remplit  de  Serpen- 
teaux , & quelquefois  d’Etoiles , & on  l’étrangle 
enfuite  par  deflus. 

PROBLEME  XXXIV. 

Faire  des  Majfués  artificielles  , antres  Machines 
a fieu  , propres  pour  les  Combats  de  nuit. 

L Es  Combats  noéfurnes  fe  reprefentent  agréa- 
blement dans  un  Feu  d’artifice  par  les  Maflès  à 
feu,  les  Coiuelats,  les  Cimeterres , les  Demi-Ef- 
padons  , les  Glaives  , les  Gourdins  , les  Rondaches, 
ou  Boucliers  , & autres  armes  Pyrotechniques  arti- 
ficielles & récréatives  , que  nous  allons  ici  décrire 
en  peu  de  mots. 

Les  Majfies  a fieu , ou  Majfu'és  artificielles , font 
une  efpecc  de  ces  Globes  récréatifs  qui  brûlent  fur 
l’eau,  dont  nous  avons  enfeigné  la  compofition  au 
Probl  28.  fans  qu’il  loit  befoin  de  la  répéter  ici; 
Il  fuffit  donc  de  dire,  qu’on  leur  ajoute  des  man- 
ches bien  tournez  & bien  polis  , après  qu’on  lésa 
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percées  en  divers  lieux,  pour  y mettre  desFuiees 
qui  y font  collées  ôc  allumées  en  divers  temps  par 
la  compolîtion  , qui  eft  , comme  nous  avons  dit  , 
femblable  à celle  des  Globes  aquatiques  , ou  bien 
à la  fuivante,  qui  eft  faite  de  quatre  dragmes  de 
Souphre  , d’une  livre  de  Poix , & de  deux  dragmes 
de  Charbon , le  tout  bien  battu , mêlé , & incor- 
poré enfemble , & enfuite  humeété  d’eau  de  vie , 
ou  de  quelque  liqueur  graftè. 

Le  Coutelas  à fe»  eft  un  Coutelas  de  bois  , qui 
leftemble  à un  Sabre  de  Polacre , ou  à un  Cime- 
terre d’un  Turc.  Il  eft  fait  de  deux  planches  féches 
de  bois,  qui  fe  joignent  vers  le  tranchant , &fefe- 
parenc  vers  le  dos , pour  y faire  de  petites  fepara- 
tions , ou  chambrettes  avec  des  ais  triangulaires , 
dans  lefquclles  on  ajufte  des  Fufécs  courantes,  ou 
bien  l’on  y met  de  petits  Pétards , des  Etoiles  , des 
Etincelles,  des  Globes  luifans  , 8c  autres  chofes 
femblables , que  l’on  couvre  de  papier  bien  collé, 
8c  tout  le  Coutelas  d’une  bonne  toile.  La  lumière 
fe  fera  vers  la  pointe  du  Coutelas,  par  où  l’on 
pourra  donner  feu  à fa  compofition , qui  le  com- 
muniquera à chaque  charabrette  par  le  moyen 
d’un  petit  canal  ajufté  le  long  du  tranchant  , 8c 
rempli  d’une  compofition  lente  faite  de  cinq  orv 
ces  de  Poudre,  de  trois  onces  de  Salpêtre,  d’une 
once  de  Souphre , 8c  de  deux  de  Charbon. 

Les  Cimeterres  font  des  Coutelas  courbez,  qui 
font  auflî  d’un  bois  fec  8c  léger,  8c  aufll creux  8c 
ouverts  par  le  dos,  où  l’on  met  pluficurs  Fufécs 
bien  collées  & bien  arrêtées,  & tellement  difpo  fées 
que  la  tête  de  l’une  eft  proche  du  col  ou  de  la 
^ueuë  de  l’autre  , afin  que  la  compofition  de  l’une 
étant  confommée , mette  le  feu  à l’autre , comme 
dans  les  Roues  à feu. 
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Le  Demt-Efpadon  aritficiel  elt  auflî  une  cfpecc 
de  Coutelas  évuidé  & canelé  tour  le  long  de  fon 
tranchant  J où  l’on  ajufte  des  Fufées  les  unes  fur 
les  .autres  , d’une  grolî’eur  proportionnée  à la  lar- 
geur du  canal , & à la  longueur  du  Demi-Eipadon  , 
«:<<:  chargées  d’une  matière  lente  femblable  à celle 
du  Coutelas  à feu,  jufqu’aux  bords  de  leurs  orifi- 
ces, qui  deiDeurent  ouverts  fans  être  liez  , ni  fer- 
rez en  les  colhantbicn  proprement,  ôc  en  les  cou- 
vrant de  papier.  C’tft  de  la  même  façon  que  l’on 
fait  les  G/atves  à fe»  y ou  Epees  artifiaelles. 

Les  Gourdins  font  des  efpeces  de  Mafi’es  à feu  ^ 
conftruires  avec  une  forte  de  panier  plein  de  pe- 
tites Fufées  collées  de  accommodées  en  ligne  Ipi- 
rallc  , afin  qu’elles  puifient  prendre  feu  l’une  après 
l’autre  , & s’élever  en  l’air  en  roulant  & en  s’é- 
cart.ant. 

Les  Rondaches  font  des  planches  de  bois  leger, 
rondes  & canelées  en  ligne  fpirale , où  l’on  col'e 
des  Fufées  , de  où  l’on  met  de  l’amorce  à porter  le 
feu  d’une  Fufée  à l’autre.  Cette  amorce  fera  faire 
d’étonpille  mcdiccrcmcnt  torfe  , dec. 

Entre  toutes  ces  Machines  Pyrotechniques,  ou 
mer  auffi  le  Cutice  a feu , qui  eft  une  Coupc  de 
bois,  ou  de  métal,  qu’on  emplit  de  Fufées  cou- 
rantes, après  avoir  mis  dans  le  fonds  de  la  Pou- 
dre partie  grainée , de  partie  battue,  qui  fervira 
pour  les  faire  partir , étant  allumée  par  le  moyeu 
d’un  petit  canal  de  bois  ou  de  métal , qui  traveilc 
le  fonds  jufqu’au  bas  de  la  Coupe  , de  qui  contien- 
dra la  compofition  fuivante  faite  de  quatre  onces 
de  Poudre,  de  deux  onces  de  Souphre,  d’une  on- 
ce de  Charbon,  de  deux  onces  d’Antimoine  crud, 
de  d’une  once  de  Sel  commun.  On  couvre  bien  pro- 
prement la  tête  de  toutes  cçs  FuféeS  avec  une  ro- 
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tule , ou  pièce  ronde  de  bois , & après  avoir  cm- 
poific  le  refte  du  vuide  du  Calice  jufqu’au  bord 
avec  du  goudron , on  couvre  cette  rotule  d'une 
toile  imbue  de  Poix  fondue,  pour  empêcher  que 
la  rotule  ne  branle , de  qu’il  n’entre  rien  entre  les 
Fu  fées. 

Il  y a auffi  le  Ttijas*  a feu,  qui  tient  un  rang 
conhdctable  parmi  toutes  ces  Machines  artificiel- 
les. On  le  fait  en  pluficurs  manières  differentes, 
entre  lefquelles  j’ay  choifi  ici  les  plus  fîmples  &lcs 
plus  faciles  à executer  de  à comprendre, 
plan-  Ayant  fait  faire  un  tuyau  de  bois  AB  d’une  han- 
che SI-  tcur  de  d’une  épaiflèur  volontaire,  tournez  un  fiî 
j88.Fig.  jgm  autour  en  forme  de  Vis,  depuis  unboutjuf- 
qu’à  l’autre,  de  fur  cette  trace  faites  des  trous  per- 
cez obliquement  à l’égard  de  l’Axe  du  Cylindre, 
comme  C , D , E , pour  y inférer  des  Cartouches  , 
ou  tuyaux  de  papier  avec  un  fonds  de  bois,  com- 
me F , G , dans  lefquelles  vous  ferez  entrer  des  Fu- 
fées  volantes  ou  courantes,  comme  vous  voyez  en 
H , qui  auront  en  defTous  de  la  Poudre  pour  leur 
faire  prendre  feu,  quand  elle  fera  allumée,  ce  qui 
fc  fera  par  le  moyen  de  certains  petits  canaux  , que 
l’on  fera  pafîèr  de  chaque  trou  jufqu’au  dedans  du 
grand  tuyau  AB,  qui  doit  être  rempli  d’une com- 
pofition  femblablc  à celle  des  Globes  récréatifs  qui 
brûlent  fur  l’eau,  en  forte  qu’ils  répondent  à la 
Poudre  qui  eft  au  delTbus  des  Fufées  , de  qu’ils 
foient  remplis  d’une  Poudre  battue  fort  fubtile- 
ment. 

îS^.Fig.  Au  lieu  d’entourer  ce  Tuyau  de  Fufées  qui  fortent 
hors  des  Cartouches  de  papier  qui  y font  ajuftées 
obliquement,  de  de  bas  en  haut,  on  le  peut  en- 
tourer d’autant  de  boëtes  de  papier,  difpofées  dans 
le  même  ordre  que  les  Cartouches , en  les  ajuftant 
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bien  proprement  par  defl’us  avec  des  fonds  de  bois, 
en  forte  qu’elles  ayent  une  ficuation  droite , c’eft-à- 
dirc  , parallèle  à l’axe  du  Tuyau  , comme  C , D , E, 
qui  doivent  être  collées  ôc  bien  attachées  fur  la  Su- 
perficie de  ce  Tuyau,  & rempli  d’un  bon  nombre 
de  Fufées  courantes , &c. 

On  peut  pour  un  plus  grand  ornement  tailler  le  Plan- 
Tuyau  AB  par  le  dehors  en  Prifme  polyëdre,  &cliej7, 
faire  dans  chaque  face  oppofée  plufieurs  trous  éga-  ^‘1^* 
lement  éloignez  entre  eux,  &:  percez  obliquement, 
pour  y mettre  des  Pétards  , ou  des  Fufées  , comme 
auparavant.  Il  ne  faut  que  regarder  la  Figure  pour 
comprendre  tout  cela. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ces  Tuyaux  peuvent  a- 
voir  une  compofition  lemblable  à celle  des  Globes 
aquatiques  , 6c  nous  dirons  ici  qu’ils  peuvent  auflî 
avoir  une  compofition  faite  de  fix  livres  de  Poudre, 
de  quatre  livres  de  Salpêtre , 6c  d’une  livre  de  li- 
maille de  fer  ; ou  bien  de  douze  livres  de  Poudre  , 
de  cinq  livres  de  Salpêtre,  de  trois  livres  de  Sou- 
phre,  de  deux  livres  de  Charbon  , d’une  livre  de 
Colophone,  & de  quatre  livres  de  la  rapure  de 
bois. 


PROBLEME  XXXV. 

Faire  des  Pots  a feu  pour  la  Guerre. 

NOus  avons  enfeigné  au  Probl.  27.  la  manière 
de  faire  des  Pots  à feu  pour  les  Feux  d’artifice 
récréatifs,  6c  ici  nous  allons enfeigner  le  moyen  de 
les  conftruirc  pour  la  Guerre  dans  la  défenfe  ou 
dans  l’attaque  des  Places,  où  les  Alliegez  peuvent 
les  jetter  du  haut  d’un  Rempart , ou  d’une  Muraille 
dansleFolTé,  fi  l’Ennemi  s’en  eft  rendu  le  maître. 
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ou  un  peu  plus  loin  , comme  fur  la  Contrefcarpc  , 
fî  l’Ennemi  y eft  parvenu,  quand  on  les  peut  jetter 
avec  la  main,  aLitrement  on  les  peut  élancer  dans 
les  Lignes  & dans  les  Travaux  de  l’Ennemi , avec 
des  Machines  propres  à cette  fin.  Les  Affiegeans  en 
peuvent  faire  de  même , en  les  envoyant  dans  la 
Place  contre  les  Affieciez  avec  de  femblables  Machi- 

O 

res.  On  peut  aulîî  s’en  fervir  tres-utilement  dans 
un  Combat  Naval,  lorique  deux  Vaifleaux  font  ve- 
nus à l’abordage , e’eft-à'dire,  fe  font  accrochez  &: 
joints  eufemble  ; car  alors  on  les  peur  brûler  en  y 
jettant  de  ces  Pots  à feu  tout  allumez  , qui  met- 
tront le  feu  aux  Poudres,  qui  feront  fauter  le  Vaif- 
feau  en  l’air,  ou  qui  étant  jettez  parmi  les  Soldats 
& les  Matelots , les  mettront  en  confufion  , 5c  y 
feront  un  grand  defordre. 

La  differente  figure  que  ces  Pots  à feu  peuvent 
avoir,  leur  donne  des  noms  differens , car  quand 
ils  font  Bits  comme  des  Pots  de  terre  , qui  ont  une 
anfe  de  chaque  côté , on  les  nomme  fimplement 
Pots  à feu , ou  Cruches  à feu , 6c  quand  ils  font  faits 
comme  une  bouteille  , on  les  appelle  Bouteilles  a 
feu , ou  Phioles  a feu  , 5c  Bo'étes  a,  feu , quand  ils 
ont  la  figure  d’une  bocte.  Qi^lquc  figure  qu’ils  puif- 
fent  avoir,  on  les  préparé  ordinairement  en  cette 
forte. 

Ayant  mis  dans  un  Vafe  de  métal,  ou  de  terre, 
de  la  Chaux  vive  fubtilement  pulvcrifée  , ou  bien  à 
Ion  défaut  de  la  cendre  de  Chêne , ou  de  Frêne 
bien  tamifée,  en  forte  que  le  Vaifleau  en  foit  rem- 
pli environ  jufqu’à  fa  troificme  partie  , & ayant  rem- 
pli le  relie  jufqu’aux  bords  de  bonne  Poudre  grai- 
née  ; couvrez  bien  exaélcment  le  dellus  avec  un  pa- 
pier fort , ou  mieux  avec  une  rotule  de  bois , & 
î’ayant  enveloppé  d’un  linge  bien  poiffé,  attachez 
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au  col  ou  à l’anie  des  bouts  de  mèche  , qui  étant  al- 
lumée , & le  Pot  étant  jetté  parmi  les  Ennemis , 
mettra  le  feu  à la  Poudre , & fera  un  effet  prodi- 
gieux parmi  les  Soldats,  parce  que  la  Poudre  fera 
crever  & éclater  le  VaifTeau  en  mille  morceaux  , qui  • 
tueront  tous  ceux  qui  en  feront  atteints  : outre  que 
la  Chaux  en  s’élevant  en  l’air,  produira  une  pouflîe- 
re  fort  épailTc  , Sc  rcffemblera  à un  tourbillon  qui 
incommodera  extrêmement  ceux  qui  s’y  trouveront 
enveloppez. 

Ou  bien  préparez  un  Vafe  de  terre  , ou  de  verre, 
qui  ait  le  col  affez  long,  comme  un  Matras  , ou 
Phiolc  d’Alambic,  & rempliffez  le  ventre  de  cette 
Phiole  de  Poudre  grainée , avec  un  peu  de  Mercure 
fublimé,  & de  Bol  d’Armenie  , en  mêlant,  fi  vous 
voulez  , parmi  tout  cela , des  morceaux  de  fer  , pour 
en  former  comme  une  Grêle.  Enfin  rcmplifièz  le 
col  de  la  Phiolc  d’une  compofition  lente  , afin  que 
quand  on  aura  mis  le  feu , on  ait  le  temps  de  la 
jetter  là  où  l’on  veut  , pour  y pouvoir  faire  fou 
effet. 

Q^nd  on  voudra  faire  fervir  un  femblable  Pot 
à feu  pour  brûler  un  VaifTeau,  on  le  remplira  d’u- 
ne compofition  qui  ne  puifTe  point  s’éteindre  avec 
l’eau , ni  autrement , telle  qu’eft  la  fuivante  , qui 
étant  bien  faite  , au  lieu  de  s’éteindre  avec  de  l'eau  , 
augmentera  fes  forces,  étant  enflammée:  de  forte 
que  fi  elle  tombe  fur  le  Tillac  , ou  le  Pont  du  Vaif- 
feau , elle  le  percera  en  peu  de  temps,  en  s’atta- 
chant à tout  CS  qu’elle  rencontrera,  & mettra  le 
feu  par  tout. 

Ajoutez!  à deux  livres  de  Poudre  à Canon,  deux 
livres  de  Salpêtre,  huit  onces  de  Souphre,  deux 
dragmes  de  Camphre  , quatre  dragmes  de  Colo- 
phonc,  ôc  une  dragme  de  Sel  Armoniac.  Tout  ceU 


144  Récréât.  Mathemat.  ET  Pmÿs. 
étant  mêlé  & bien  incorporé , petrifîcz-lc  avec  de 
l’Huile  de  Lin  , ou  d’Olive , & en  formez  des  bou- 
les de  la  grodèur  d’une  bonne  noix  , que  vous 
metrrez  dans  le  Pot  à feu,  en  rcmpliflànt  les  vu i- 
des  avec  de  la  Poudre  partie  grainée , ôc  partie 
battue. 

PROBLEME  XXXVI. 

Faire  des  Couronnes  à feu  pour  la  Guerre. 

ON  appelle  Couronnes  a feu  , & aufll  Bouejuets 
à feu  ,des  lacs  de  toile  de  lin,  ou  de  chan- 
vre , pliez  en  rond,  comme  un  Cercle,  & pleins 
d’une  compolîtion  lemblable  à celle  des  Pots  à feu  , 
que  vous  avez  vûë  dans  le  Problème  precedent , ou 
à la  fuivante  , dont  on  fc  fert , comme  des  Pots  à 
feu , pour  jerter  parmi  les  Ennemis , pour  brûler 
les  VailTeaux,  & pour  embrafer  les  Maifons. 

Ces  Sîcs  lont  larges  de  quatre  , cinq  , ou  fix  pou- 
ces , & longs  de  trois  ou  quatre  pieds  : & pour  em- 
pêcher, qu’ils  ne  fe  redrcHent  dans  le  temps  que 
leur  compolîtion  brûle , on  doit  bien  joindre , $C 
bien  coudre  leurs  bouts  enfemble,  en  palîant  par 
le  milieu  un  Cercle  de  fer  , qui  les  rendra  fermes  , 
& qu’on  enveloppera  de  cordes  avec  des  nœuds 
cntrelalTez  tout  alentour. 

On  peut  engager  au  dedans  de  ces  Sacs  des  Pé- 
tards de  fer  chargez  de  bonne  Pondre  , & de  balles 
de  plomb , en  faifanr  lortir  leurs  bouches  en  de- 
hors, afin  qu’ils  puillent  tirer  quand  ils  auront  pris 
feu  par  leurs  lumières  qui  feront  au  dedans  de  la 
compolîtion  , à laquelle  on  mettra  le  feu  par  deux 
ou  trois  trous  faits  dans  le  Sac  ainlî  tourné  en 
Cercle. 


Au 
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I Au  lieu  de  Pétards , on  peut  mettre  tout  autour 
{ «de  la  Couronne  des  Grenades  à main  , grofTes  com- 
! me  des  boulets  de  fer  pefant  une  ou  deux  livres , 6c 
ayant  des  petits  tuyaux  longs  de  trois  ou  quatre 
doigts  inferez  en  vis  dans  leurs  orifices , pour  les 
! tenir  fermes , & pour  y porter  le  feu  par  le  dedans, 
quand  il  aura  pris  dans  la  compofition  du  Bouquet 
1 à feu , qui  eft  telle. 

Ajoutez  à quatre  livres  de  Poudre  , fix  livres  de 
Salpêtre  , deux  livres  de  Souphre  , & une  livre  de 
verre  pulverifé  : ou  bien  ajoutez  à quatre  livres  de 
Poudre  , fix  livres  de  Salpêtre,  & une  livre  de  Co- 
lophone;  le  tout  étant  bien  battu,  bien  délié,  6c 
bien  incorporé cnfemble. 

Remarque- 

On  peut  entrclafièr  en  croix  deux  de  ces  Cou- 
ronnes , l’une  dans  l’autre  , comme  les  Cercles  de 
la  Sphere  artificielle  du  Monde , ce  qui  a fait  ap- 
peller  une  fcmblabic  Machine  , 6c 

aulfi  Cercle  a feu  y que  l’on  plonge  dans  du  Gou- 
dron , & que  l’on  perce  en  divers  endroits,  pour  y 
faire  plufieurs  trous,  afin  que  toute  la  M .lfe  prenne 
feu  de  tous  cotez,  & qu’ainfi  elle  ne puilîè  pas  être 
facilement  empoignée  , ni  éteinte  par  qui  que  ce 
foit  , lorfqu’elle  fera  tombée  parmi  les  Ennemis, 
qu’elle  mettra  en  grand  defordre  , en  tuant  tous 
ceux  qu’elle  rencontrera. 

Lorfque  ces  Sacs  ne  (ont  point  pliez  en  rond  , ils 
retiennent  le  nom  de  Sacs  a feu  , 6c  on  les  appelle 
aulTi  Cylindres  a feu  , à caufe  de  la  refiemSlance 
qu’ils  ont  avec  un  Cylindre:  mais  il  y a un  peu  de 
différence  entre  l’une  & l’autre  de  ces  deux  Ma- 
chines, dont  on  fe  fert  principalement  dans  la  ds- 
Tme  II.  K 
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fcnfe  des  Places,  comme  dans  les  Alîàuts,  Se  dans 
les  Efcalades  , pour  tuer  & malîàcrcr  dans  les  Brè- 
ches , ou  dans  les  Folîcz  tous  ceux  qu’elles  rencon- 
trent, & pourbrifer  par  leur  pelanteur  tout  ce  fur 
quoy  elles  tombent. 

Au  lieu  de  deux  Couronnes  entrelalTées  Tune 
dans  l’autre,  on  en  peut  mettre  trois  ou  quatre , 
& memes  davantage,  pour  faire  une  Sphere artifi- 
cielle, en  forte  que  les  deux  extérieures  & plus 
grandes  foient  à angles  droits  , comme  les  deux  Co- 
lures  , & les  intérieures  & plus  petites  pareillement 
à angles  droits  entre  elles , 8c  avec  les  deux  gran- 
des â angles  demi-droits  , 8c  c]u’cllcs  fe  coupent  en 
deux  points,  comme  deux  Pôles  diamétralement 
oppofèz.  On  en  peut  auBi  mettre  en  travers  , com- 
me l’Equateur  à l’égard  des  deux  Colures,  en  les 
arrêtant  bien  fermes  avec  du  fil  de  fer  , ou  de 
cuivre. 

Les  Cylindres  d feu  font  des  tuyaux  de  bois  , 
qu’on  relie  par  les  deux  bouts  & par  le  milieu  fur 
l’endroit  de  la  Poudre  avec  de  bons  Cercles  de 
fer , 8c  qu'on  bouche  avec  une  rotule  ou  tampon 
de  bois  , après  les  avoir  rempli  de  pierres  , de 
cailloux , de  carreaux  de  fer  , 8c  d’autres  chofes 
femblablcs , qui  par  la  force  de  la  Poudre  qu’on 
y met,  font  envoyez  çà  8c  là  à droit &d gauche", 
8c  tuent , mafiacrent , rompent , 8c  renverfent  tout 
ce  qu’elles  rencontrent  en  leur  chemin. 
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PROBLEME  XXX  VIL  , 

Faire  des  Barils  artificiels  four  la  défenfe 
des  Places. 

ON  fe  ferc  auiJî  dans  la  défenfe  des  Brèches 
des  Barils  artificiels , ou  Barils  à feu  , ou 
I Barils  ardans  , qu’on  appelle  aulE  Bariejues  fou- 
droyantes ^ parce  que  par  leur  moyen  on  accable  & 
foudroyé  les  Ennemis  , & que  l’on  ruine  leurs  Ma- 
chines , en  faifant  rouler  de  hauc  en  bas  cesTon-i 
neaux  ou  Futailles,  qui  font  reliées  avec  des  Cer- 
cles de  fer,  &:  qui  contiennent  en  leur  milieu  un 
autre  petit  Tonneau  plein  de  Poudre  fur  un  aiflicu 
qui  paflTe  par  le  milieu  : ou  de  Pots  à feu  , de  Pé- 
tards , & de  Grenades  entalTécs  parmi  quantité  de 
filallè  acroufée  d’huile  de  Petrol , & trempée  dans 
de  la  Poix  noire , de  la  Terebcntine  , & de  U Poix 
Grecque  , ou  Colophone. 

On  peut  fe  contenter  d’y  mettre  une  bonne  Gre- 
nade , qu’on  environne  de  pierres  , de  cailloux , 
de  carreaux  de  fer , & d’autres  chofes  femblables 
capables  par  leur  éclat  de  tuer  les  Ennemis  , de  les 
accabler  , & de  ruiner  leurs  Machines  , en  rem- 
plill'ant  les  efpaces  vuides  de  Chaux  vive.  Onajufte 
à ces  Tonneaux  ou  Barils  des  Tuyaux  pour  por- 
ter le  feu  jufques  dans  la  Poudre  , par  le  moyen 
de  l’amorce  qu’on  y met , lefquels  par  confequent 
doivent  être  bien  arrêtez. 

Remarque. 

Nous  omettons  de  traiter  ici  particulièrement 
de  quelques  autres  Machines  de  Guerre  , parce 
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qu  elles  font  trop  communes , comme  des  Grena- 
des  t qui  font  de  petites  boules  creufes  ordinaire- 
ment de  métal , & que  l’on  emplit  de  Poudre  fi- 
ne , ou  l'on  met  le  feu  par  le  moyen  d’une  amor- 
ce lente  , qui  cft  faite  de  portions  égales  de  Pou- 
dre, de  Salpêtre  , & de  Souphre  : des  Bombes  y 
qui  font  de  grofies  boules- creufes  de  fer,  qu’on 
emplit  de  doux  & de  Feux  d’artifiee  , & qu’on 
jette  dans  les  Places  afiiegées  pour  en  ruiner  les 
Maifons  ; & des  Carcajfes  , qui  font  de  grandes 
boctes  faites  de  bandes  de  fer  , &c  remplies  de 
quelques  Grenades  , & de  pluficurs  bouts  de  ca- 
non de  Piftolets  chargez  de  Poudre , & envelop- 
pez avec  les  Grenades  dans  de  l’étoupe  trempée 
dans  de  l’huile , &c  dans  d’autres  matières  com- 
buftibles.  On  les  couvre  avec  une  grofie  toile  gou- 
dronnée avant  que  de  les  jetter  avec  le  Mortier 
là  où  l’on  veut,  où  elles  font  un  fracas  épou- 
vcntable. 

PROBLEME  XXXVII  r. 

Faire  un  Onguent  précieux  contre  toutes  fortes 
de  brûlures. 

F Aires  bouillir  du  Sain-doux , ou  graiffede  Porc 
frais  dans  de  l’eau  commune  fur  un  petit  feu , 
en  l’écumant  continuellement  jufqu’à  ce  qu’il  n’y 
ait  plus  d’écume  , & laifiez  refroidir  au  ferein 
cette  graiffe  ainfi  fondue'  pendant  trois  ou  quatre 
nuits.  Après  cela  faites  refondre  la  meme  graille 
dans  «n  vaifléau  de  terre  fur  un  feu  lent  & mo- 
déré , pour  la  couler  au  travers  d’un  linge  fur  de 
î’eau  froide,  & la  bien  laver  enfuite  dans  de  l’eau 
claire  de  riviere , ou  de  fontaine , pour  luy  ôter 
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fon  Sel  , ce  qui  la  rendra  blanche  comme  neige. 
Enfin  , ferrez  cette  graifle  ou  onguent  ainfi  purifié 
dans  unVaificau  de  terre  verniflëe  , pour  vous  en 
fervir  au  befoin.  * 

Il  arrive  ordinairement  que  par  une  brûlure  il 
s’élève  fur  la  peau  des  empoules,  ou  vcflics  qu’il 
ne  faut  faire  crever  qu’aprés  le  troifiéme  , ou  le 
quatrième  jour  qu’on  y aura  appliqué  l’ongucnt 
precedent , ou  cet  autre  qui  cft  très-bon , étant 
fait  avec  du  Lard  fondu  & mêlé  avec  deux  drag- 
mes  d’eau  de  morclle,  & une  dragme  d’huile  de 
Saturne  : ou  bien  avec  deux  onces  de  jus  d’oi- 
gnons > avec  une  once  d’huile  de  noix. 
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PROBLEMES 

DE  PHYSIQUE. 

IL  remblc  que  nous  ne  devrions  ici  mettre  que 
les  Problèmes  de  Phyfique  , qui  approchent  de 
ja  Mathématique  : mais  comme  il  y en  a plufieurs 
qui  font  non-feulemcnt  curieux  & agréables,  mais 
encore  tres-utiles,  nous  mêlerons  indifféremment 
les  Problèmes  de  Phyfique  avec  ceux  qui  font  par- 
tie de  Phyfique , & partie  de  Mathématique  , en 
laifîànt  aux  Phyficiens  la  raifon  de  tous  ces  Problè- 
mes , qui  n’ont  point  de  meilleure  démonftration 
que  i’expericncc. 

PROBLEME  I. 

Reprefenter  un  Eclair  dans  une  Chambre.' 

POur  faire  paroître  un  Eclair  dans  une  Chambre, 
il  ne  faut  pas  qu’elle  foit  bien  grande  , & elle 
doit  etre  bien  fermée  par  tout,  en  forte  qu’elle 
foit  tout*à-fait  obfcure  , & que  l’air  n’y  puiffe  pas 
entrer  facilement.  Cela  étant  fuppofé  , faites-y 
bouillir  dans  un  bafîin  del’efprit  de  vin  aveeduCam- 
phre , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  toute  confommée  , & 
qu’il  ne  refte  plus  rien  dans  lebaflin  , ce  qui  fera 
raréfier  le  Camphre  , & le  convertira  en  une  vapeur 
fort  fubtile  , qui  fe  trouvera  répandue  par  toute  la 
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Chambre  : de  forte  que  fi  quelqu’un  entre  dans 
cette  Chambre  ou  Cabinet,  avec  un  flambeau  allu- 
mé , toute  cette  vapeur  enfermée  concevra  en  un 
moment  le  feu,  qui  paroîcra  comme  un  Eclair, 
fans  neanmoins  incommoder  ni  la  Chambre,  ni 
les  Speéfateuts. 

Rcrnarqne. 

Le  Camphre  cft  d’une  nature  fi  propre  à retenir 
& conferver  un  feu  inextingu}ble , qu’on  le  void 
brûler  entièrement  & fans  peine  fur  la  glace  , & 
parmi  la  neige  , qu’il  fait  fondre  malgré  leur  froi- 
deur : & fi  étant  réduit  en  poudre,  il  cfî:  jetté  fur 
la  Surface  de  quelque  eau  tranquille  , & puis  allu- 
mé , il  produira  un  feu  fort  agréable  à voir  , parce 
que  l’eau  paroîtra  tout  en  feu  &c  en  flàme  5 ce  qui 
vient,  à ce  qu’il  me  femble , de  ce  que  le  Cam- 
phre efi:  d’une  nature  gralTe  , qui  refifte  à l’eau  , &c 
d’une  fubrtance  legere  & ignée,  à laquelle  le  feu 
afpire  avec  tant  d’âpreté  , qu’il  efi;  impoffible  à cet- 
te matière  de  s’en  défaire,  lorfqu’clle  en  efi:  une 
fois  furprife. 

PROBLEME  II. 

Faire  fondre  a la  famé  d'une  lampe  une  halle 
de  plomb  dans  du  papier  fans  le  brûler. 

SI  vous  enveloppez  une  balle  de  plomb  bien  ron- 
de 6c  bien  unie  dans  du  papier  blanc  qui  ne  foit 
point  chifoné , en  forte  qu’il  la  joigne  bien  égale- 
ment par  tout  fans  aucunes  rides,  autant  qu’il  fera 
poffible  ; cette  balle  ainfi  enveloppée  étant  mifeau 
defilis  de  la  flâme  d’une  lampe  ou  d’un  fiambeau, 
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s’échaufera  petit  à petit , ôc  en  peu  de  temps  cite 
fondra,  & tombera  en  bas  goûte  à goûte  par  un 
trou  qui  fe  tera  au  papier,  fans  qu’il  le  brûle  en' 
aucune  manière.  L’experience  en  eft  trop  facile, 
fans  qu’il  foie  befoin  d’en  faire  ici  une  plus  lon- 
gue explication. 

PROBLEME  III. 

Reprsfenter  une  Iris  dans  une  Chambre. 

P Eu  de  gens  ignorent  que  V Iris  , ou  Arc-en^ 
Ciel,  que  Salomon  appelle  le  Chef- d’œuvre  de 
Dieu  , eft  un  grand  arc  de  Cercle  , qui  paroît  tous 
d’un  coup  dans  les  nuées  avant  ou  après  lapluye, 
vers  la  partie  de  l’air  oppofée  au  Soleil , par  la  re- 
folution  delà  nuée  en  pluye , & qui  eft  entre-mêléc 
de  pliificurs  couleurs  differentes,  dont  les  princi- 
pales font  au  nombre  de  cinq,  fçavoir  le  Rouge  , 
qui  eft  extérieur,  le  Jaune  , le  Vert , le  Bleu,  &; 
le  Violet,  ou  Pourpre  qui  eft  intérieur. 

Cette  Iris  paroît  rarement  feule,  & on  l’appelle 
Première  Sc  Principale , pour  la  différencier  d’une 
autre  Iris  qui  paroît  ordinairement  .avec  elle  , ôC 
qui  à caufe  de  cela  a été  appcllée  Seconde  ; dont  les 
couleurs  ne  font  pas  fi  vives  que  celles  de  la  pre- 
mière , quoique  difpofécs  de  la  meme  façon  , mais 
d’un  ordre  contraire,  ce  qui  fait  croire  à pluficurs 
qu’elle  eft  une  rcfi;-xion  de  la  première. 

Si  vous  voulez  reprefenter  en  même  temps  deux 
fembl.rbles  Iris  dans  une  Cfaambre  , mettez  de  l’eau 
à vône  bouche,  & vous  étant  mis  à la  fenêtre, 
où  JC  fuppofe  que  le  Soleil  luit,  en  forte  que  vous 
ayez  le  dos  au  Soleil  , & la  fice  tournée  vers  la 
partie  obfcurc  de  la  Chambre  i fouftlez  l’eau  que 
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VOUS  avez  dans  la  bouche  , en  la  faifant  forrir  Sc 
rcjallir  avec  violence  par  plufieurs  petites  goûtes, 
ou  atomes  : Sc  alors  vous  verrez  parmi  ces  petits 
atomes,  ou  vapeurs  , aux  rayons  du  Soleil  deux 
Iris  à peu  prés  fcmblables  aux  deux  cjuc  l’on  void 
dans  le  Ciel  en  un  temps  pluvieux. 

On  void  fouvent  des  Iris  dans  des  Jets  d’eau  , 
lorfqu’on  fe  met  entre  le  Soleil  & la  Fontaine,  fiu* 
tour  quand  il  fait  du  vent , qui  éparpille  çà  & là  , 
& fepare  l’eau  en  petites  goûtes.  Ce  qui  fait  voir 
évidemment  que  l’Arc-en-ciel  qui  ne  donne  pas 
moins  d’admiration  aux  Philofophes , que  le  Ton- 
nerre au  Peuple  ignorant,  eft  formé  par  la  refle- 
xion Sc  par  la  refraéfion  des  rayons  du  Soleil , en- 
voyez contre  plufieurs  petites  goûtes  d’eau,  qui 
tombe  des  nues  en  temps  de  pluye. 

On  peut  encore  tres-facilcment  reprefenter  une 
Iris  dans  une  Chambre , dont  une  fenêtre  foit  c- 
clairée  du  Soleil  par  le  moyen  d’un  Prifmc  trian- 
gulaire , que  les  Artifans  appellent  TrtAngle  , en 
expofant  ce  Triangle  aux  rayons  du  Soleil,  lefquels 
en  traverfant  le  verre , produiront  par  des  Refle- 
xions & des  Refraélions  differentes , fur  lamurail- 
le  , ou  fur  le  plancher  de  la  Chambre  une  Iris  tres- 
agrcable , ou  pour  le  moins  un  tiffu  de  plufieurs 
couleurs  differentes  entre  elles,  & femblablcs  à 
celles  de  l’Arc-en-ciel,  qui  paroîtront d’autant  plus 
belles  &:  plus  vigoureufes , que  plus  le  plancher  ou 
laemuraille  feront  éloignez  & obfcurs.  On  peut 
aufîî  faire  paroître  les  couleurs  de  l’Iris  en  expo- 
fant au  Soleil  une  Sphere  de  criftal,  ou  de  verre, 
ou  bien  un  verre  plein  d’eau,  &c. 
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PROBLEME  IV. 

Des  Lunettes  a longue  vûë. 

LEs  Lunettes  à longue  vue,  qu’on  appelle  aufïi 
Telefcopes  , Tout  des  Tuyaux  longs  & légers  , 
qui  contiennent  dans  leurs  concavitez  deuxouplu- 
ficurs  portions  Sphériques  de  verre  poli  perpendi- 
culaires à l’axe  du  Tuyau,  & difpofées  à une  telle 
diftance  les  unes  des  autres  , qu’en  regardant  au 
travers  de  ces  verres  avec  un  œd,  ou  bien  avec  les 
deux , on  void  les  ob|ets  éloignez  comme  s’ils  c- 
aoienr  proches , ce  qui  les  a fait  appeller 
a longue  'uâ'éyàc  aidïî  Lunettes  d’approche  y &c  en- 
core Oculaires  dioptriques , qu’on  nomme  Oculai- 
res /impies  , quand  on  y mire  les  objets  éloignez 
avec  un  feul  œil,  qui  font  les  plus  ordinaires , & 
Oculaires  binocles  , ou  fimplemcnt  Binocles , quand 
ils  font  compofez  de  deux  Oculaires  fimplcs , tel- 
lement ajuftez  dans  un  feul  Tuyau  , qu’avec  les 
deux  yeux  on  peut  par  leur  moyen  découvrir  fa- 
cilement les  objets  éloignez,  que  par  la  fimple vue 
l’on  ne  peut  pas  appercevoir.  Le  P.  Chérubin  Ca- 
pucin qui  en  a fait  un  Traité  particulier , prétend 
qu’avec  ces  Binocles  on  diftingue  plus  facilement  les 
objets  éloignez  qu’avec  les  Oculaires  {impies. 

Les  petites  Lunettes  d’approche  qu’on  porte  dans 
la  poche,  & celles  qui  font  un  peu  plus  grandes , 
dont  on  fc  fert  pour  découvrir  fur  la  terre  les  ob- 
jets plus  éloignez  : & meme  les  plus  grandes  qui 
fervent  pour  obfervcr  le  Ciel , n’ont  ordinairement 
que  deux  verres  placez  aux  extrémitez  de  la  Lu- 
nette , qu’on  appelle  Lentilles , dont  l’une  cft  con- 
cave , fçavoir  celle  où  l’on  applique  l’œil , laquelle 
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à caufe  de  cela  a été  appcllée  Ferre  oculaire , éc 
raucic  eft  convexe , qu’on  appelle  Ferre  oljeSlift 
pirce  qu’il  eft  à l’autre  extrémité  de  la  Lunette 
vers  l’objet  que  l’on  mire  par  ces  deux  Verres. 

Dans  une  Lunette  longue  d’un  pied  , le  diamè- 
tre de  la  Lentille  qui  eft  convexe  des  deux  cotez, 
peut  être  de  quatre  pieds  , & le  diametre  de  la 
Lentille  concave  d’autant  : ôr  ces  diamètres  peu- 
vent être  chacun  de  douze  pieds  dans  une  Lunette 
longue  de  cinq  pieds.  Les  Lunettes  pour  les  Etoi- 
les, qu’on  appelle  ^Jlrofcopes , dont  les  plus  gran- 
des font  les  meilleures  , fe  font  avec  deux  Verres 
convexes  ; & celles  qui  fe  font  pour  obferver  les 
taches  du  Soleil,  & qu’on  appelle  Heliofeopes , fc 
font  comme  les  ordinaires , excepté  que  les  Verres 
font  colorez  , pour  empêcher  que  les  Rayons  du 
Soleil  nenuifent  aux  yeux. 

ZJfages  des  Lunettes  a longue  vue. 

CEs  Lunettes  qui  ont  été  inventées  au  com- 
mencement de  ce  Siecle , & qu’on  appelle  aufli 
Lunettes  d' Hollande , parce  que  les  Hollandois  s’en 
attribuent  l’invention  î &:  encore  Lunettes  de  Ga~ 
Itlée.,  parce  que  Galilée  les  a le  premier  mis  en 
ufage  pour  les  obfervations  Celeftes,  ces  Lunettes, 
dis  je,  font  d’un  grand  fecours  , pour  pouvoir  lire 
de  loin  quelque  écriture  qu’on  ne  pourroit  pas  con- 
noître  fans  cela  ,&  elles  font  tres-utiles  furla  Mer, 
pour  découvrir  de  loin  les  Vaifleaux  , les  Caps  , & 
les  Côtes,  & fur  la  Terre  dans  une  Armée,  pour 
pouvoir  rcconnoîtrc  de  loin  les  Officiers  , & les 
Cavaliers,  les  Canons,  &:  la  Marche  des  Ennemis. 

On  a découvert  par  le  moyen  des  Lunettes  à 
longue  vCic  pluficurs  chofes  remarquables  dans  le 
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Ciel,  qui  ont  été  inconnues  aux  Anciens.  Autrc^ 
fois  on  ne  comptoit  que  fept  Planètes  dans  le  Ciel, 
fçavoir  la  Lune  , Mercure,  Venus,  le  Soleil , Mars, 
Jupiter  ,&  Saturne  : mais  à prefent  on  en  connoît 
bien  davantage,  car  la  Lunette  nous  en  a fait  dé- 
couvrir quatre  autour  de  Jupiter,  que  Galilée  qui 
les  a le  premier  appcrçûës , a appellées  Etoiles  de 
MediCtSy  qui  tournent  regulierement  à desdiftan- 
ces  inégales  autour  de  Jupiter,  fans  jamais  le  quit- 
ter , ce  qui  les  a fait  auffi  appcllcr  Satellites  de  Jupi- 
ter , dont  le  premier  ou  le  plus  proche  de  cette  Pla- 
nette  fait  fa  période  dans  l’efpace  d’un  jour,  i8 
heures,  & 29  minutes;  & le  dernier,  ou  le  plus 
éloigné  achevé  fa  circonvolution  en  16 jours,  18 
heures  , & 5 minutes. 

On  a aulîi  découvert  par  le  moyen  des  Lunet- 
tes d’approche,  cinq  Planètes  autour  de  Saturne, 
qu’on  a pareillement  appellées  Satellites  de  Sattirne, 
éc  que  nous  appelions  à prefent  Etoiles  de  Louis 
le  Grand,  dont  la  première  ou  la  plus  proche  de 
Saturne  achève  fon  cours  en  un  jour  , 2 1 heures  , 
& 1 9 minutes  , & la  derniere  , ou  la  plus  éloignée 
de  Saturne  en 79  jours,  &:2I  heures. 

On  a encore  obfervé  autour  du  même  Saturne 
un  anneau  de  lumière , plat  & mince , qui  décli- 
ne de  l’Ecliptique  d’environ  3 i degrez  , & qui 
tourne  continuellement  autour  de  Saturne , comme 
l’on  connoît  en  ce  qu’il  paroît  quelquefois  comme 
une  ligne  droite  , içavoir  quand  on  le  vo'id  de 
Profil , ce  qui  arrive  environ  de  quinze  ans  en 
quinze  ans,  & d’autres  fois  en  Ovale,  quand  il  cft 
tourné  obliquement  , éc  on  le  void  tout  rond  , 
quand  il  cft  regardé  de  front. 

Arillote  prenoit  pour  un  Météore  la  Galaxie, 
en  Eoje  de  lait,  que  le  commun  appelle  Chemin 
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4^e  fatnt  'Jacques  : mais  nos  Lunettes  nous  font  con- 
noîtie  qtie  c’eft  un  aflTcinblage  de  pliifieui  s petites 
Etoiles  qui  forment  un  Cercle  lafge  comme  le  Zo- 
diaque , qui  fait  avec  le  meme  Zodiaque  des  an- 
gles prefque  droits  , palîànt  du  Septentrion  au 
Midy  par  la  conftellation  d’Orion  qui  eft  vers  l’E- 
quateur. Il  eft  vray  que  Démocrite  avoir  déjà  die 
cela,  au  rapport  de  Plutarque,  mais  ce  n’a  été  que 
par  cqnjeéture. 

Il  y a un  nombre  infini  d’autres  Etoiles  qui  font 
cachées  à la  foibleflè  naturelle  de  nos  yeux  , ôcqui 
fe  découvrent  fans  peine  par  le  moyen  des  Lunettes 
à longue  vûë.  Il  y en  a , félon  Monfieur  Caflini  , 
ielquelles  à la  fimplc  vûë  paroiftent  comme  les  au- 
tres, 6c  qui  étant  regardées  avec  une  Lunette  d’ap- 
proche , paroiftent  doubles  , triples  , & quadru- 
ples. La  première  du  Mouton , paroît  compofée 
de  deux  Etoiles  ésales  &:  éloignées  entre  elles  d’en- 
viron  un  de  leurs  diamètres.  On  remarque  la  mê- 
me chofe  dans  celle  qui  eft  à la  tête  du  precedent 
des  Jumeaux  , 6c  dans  lesPleïades  il  y en  a qui  pa- 
roiftent à la  Lunette  triples  6c  quadruples. 

Enfin , l’on  a obfervé  par  le  moyen  des  Lunet- 
tes à longue  vûë  des  inégalitez  confiderables  dans 
la  Lune,  comme  des  Montagnes  qui  jettent  leurs 
ombres  à la  partie  oppofée  au  Soleil , des  conca- 
vitez  , des  Plaines,  & des  Vallées.  Des  Macules, 
c’eft-à-dire  , des  Taches , ou  des  Corps  Ibmbres  6c 
opaques,  qui  tournant  autour  du  Soleil , le  noir- 
eiftent  6c  l’obrcurciflent  en  apparence.  Monfieur 
Tarde  les  a pris  pour  des  Etoiles  , qu’il  a appellées 
Etoiles  de  Bonrhon  , qui  ont  des  périodes  réglées 
autour  du  Difque  du  Soleil , d’Orient  en  Occident 
à l’égard  de  l’Hemifphere  inferieur  du  Soleil,  en 
achevant  ces  Périodes  en  ou  27  jonrs. 
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On  a aufli  remarqué  fur  la  Surface  de  Jupiter, 
non-feulement  plufieurs  Bandes  ou  Ceintures  ob- 
feures  , femblables  aux  Macules  qu’on  obfervedaus 
la  Lune , qui  régnent  pai^allelement  autour  de  cette 
Plancte  d’Orient  en  Occident  , à peu  prés  félon 
l’Ecliptique  : mais  encore  des  Taches  de  differente 
grandeur  parmi  ces  Bandes,  qui  ont  des  Périodes 
réglées.  On  a obfcrvé  la  même  chofe  dans  Venus  , 
ce  qui  fait  prefumer  que  ces  Planètes  tournent  au- 
tour de  leurs  Axes  diverfement  inclinez  , excepté 
la  Lune  qui  ne  femble  pas  tourner,  parce  que  ces 
Macules  font  prefque  toujours  tournées  de  la  mê- 
me façon  vers  la  Terre. 

Ptolomée  a cru  , comme  il  fait  connoîcre  par 
fon  Syftêmc , que  Venus  & Mercure  étoient  toû- 
jours  au  défions  du  Soleil,  parce  qu’il  les  avoir  vû 
quelquefois  éclipfer  ce  bel  Àflre  : mais  depuis  que 
nous  avons  eu  l’ufage  des  Lunettes  à longue  vûë„ 
on  a connu  que  ces  deux  Planètes  avoient  comme 
la  Lune  des  Phafes  differentes,  qui  font  connoî-^- 
tre  que  Venus  & Mercure  empruntent  non  feule- 
ment leur  lumière  du  Soleil , comme  la  Lune,  mais 
encore  qu’elles  tournent  comme  des  Satellites  au- 
tour de  cet  Aftre  du  jour , où  l’on  void  évidem- 
ment que  le  Syftême  de  Ptolomée  cft  abfolument 
faux  à l’égard  de  ces  deux  Planètes. 

Comme  l’on  n’a  point  remarqué  de  Phafes  dif- 
fererftes  dans  les  trois  autres  Planètes , Mars  , Ju- 
piter , & Saturne  , qu’on  appelle  Supérieures , il  efl: 
aifé  de  conclure  qu’elles  font  plus  hautes  que  le 
Soleil , parce  qu’elles  en  empruntent  auffi  la  lu- 
mière , aufli-bien  que  les  Satellites  de  Jupiter  ôc  de 
Saturne  -,  car  à l’égard  des  Satellites , par  exemple  , 
de  Jupiter,  on  a remarqué  par  la  Lunette,  qu’ils 
jettent  leurs  ombres  contre  fonDifque,  quand  ils 
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I font  entre  le  Soleil  ôc  Jupiter  , comme  pareille- 
! ment  Jupiter  les  obfcurcit,  quand  il  eft  entre  eux 
! & le  Soleil  : & à l’égard  de  Mars , la  Lunette  le  fait 

I voir  toûjours  d’une  figure  ronde  dans  fon  Oppofi- 
tion , & bolTuc  quand  il  eft  entre  la  Conjonàion 
& l’Oppofition  , comme  il  arrive  à la  Lune  un  peu 
devant , ou  un  peu  après  fon  Oppofition. 

RemArcjue. 

Si  au  lieu  d’appliquer  l’œil  au  Verre  oculaire  d’u- 
ne Lunette  d’approche,  on  l’applique  au  Verre  ob- 
jectif, elle  produira  un  effet  tout  contraire  , c’eft- 
à-dire  , qu’au  lieu  d’augmenter  & d’approcher 
rObjec , elle  l’éloignera  & le  diminuera  en  le  fai- 
fant  paroître  par  une  agréable  perfpeétivc.  Cela 
j fuppofe  que  ces  deux  Verres  font  bien  placez , 

! autrement  l’objet  ne  paroîtra  que  confus,  fans 

j aucune  diftindtion  de  fes  parties.  Ces  Verres  font 
I mis  dans  un  tuyau  , pour  mieux  amafîèr  les  efpe- 
ces,  & empêcher  l’éclat  delà  trop  grande  lumière 
qui  eft  aux  environs  : car  pour  bien  voir  un  objet, 

I il  doit  être  dans  la  lumière , & l’œil  dans  i’obfcu- 
rité.  Ce  qui  fait  que  l’œil  étant  mis  au  fonds  d’un 
puits  un  peu  profond , il  peut  ‘voir  les  Etoiles  en 
! plein  Midy,  éc  c’eft  par  ce  moyen  que  l’on  void 
de  jour  à l’Obfe'vatoire  Royal  de  Paris  , les  Etoiles 
qui  font  proches  du  Zenith. 

On  fait  des  Lunettes  de  ci  iftal  taillées  en  pointe 
de  diamant  à plufieurs  angles,  qui  fervent  à mul- 
tiplier les  apparences  des  objets,  en  regardant  au 
travers  de  ce  criftal,  ce  qui  arrive  ainh  par  ladi- 
verfe  refraétion  qui  envoyé  autant  de  diverfes  ima- 
ges de  l’Objet  dans  l’œil , qu’il  y a de  pointes  dif- 
ferentes dans  le  criftal  ; & qu’on  appelle  Lnnetta 
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polyèdres , ou  Lunettes  d facettes , ÔC  aufîî  Lunet^ 
tes  à' avaricieux  parce  qu’une  piftole  étant  vue  au 
travers  de  ce  Grillai,  ou  Verre,  par  un  Avare, 
elle  luy  paroît  comme  un  trelbr.  Un  arbre  étant 
regardé  au  travers  du  même  Verre  , parou  comme 
une  Forefl:  : en  regardant  une  Maifon  , elle  relfcm- 
blc  à une  Ville  ; Une  Ifle  paroît  comme  une  Provin- 
ce, & un  Soldat  armé  lait  montre  d’une  Compa- 
gnie entière,  de  forte  qu’une  Compagnie  de  Sol- 
dats étant  regardée  parle  moyen  d’une  femblable 
Lunette,  paroît  comme  une  grolTe  Armée. 

On  fait  aulîî  des  Oculaires  Microfeopes , qu’on 
appelle  fimplement  Mterofeopes , qui  font  compo- 
fez  d’une  ou  de  pluficurs  Lentilles  de  Verre,  qui 
font  des  portions  d’une  Sphere  bien  petite  , &qui 
augmentent  prodigieufement  les  objets  , de  forte 
que  par  leur  moyen  l’on  peut  voir  facilement  & 
diflinélement  les  plus  petits  objets  qui  refuyent  la 
pointe  de  la  vûë  la  plus  fubtilc  , lorfqu’ils  ne  font 
pas  beaucoup  éloignez. 

Ces  Microfeopes , qu’on  appelle  auflî  Engyfcopes, 
fe  font  en  plufieurs  maniérés  differentes,  qu’il  fe- 
roit  inutile  de  rapporter  ici.  Je  diray  feulement 
qu’on  en  fait  avec  une  feule  Lentille  convexe  des 
deux  cotez,  & renfermée  dans  une  petite  bou- 
teille , qu’on  appelle  Lunette  d puces  , dans  la- 
quelle on  regarde  par  un  petit  trou  au  travers  de 
la  Lentille  , qui  grolîît  extraordinairement  une  pu- 
ce , ou  quelqu’autre  infeéle  qu’on  met  dans  le  fond 
de  la  bouteille  , pour  en  découvrir  avec  plaifr  tou- 
tes les  plus  petites  parties. 

En  mettant  dans  un  femblable  Microfeope  une 
Puce  avec  un  Pou,  vous  y verrez  comme  un  com- 
bat de  deux  Animaux  monftrueux  , dont  l’un  qui 
efl:  la  puce,  relîèmble  à une  Cigale,  ou  bien  à une 

Sauterelle, 
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Sauterelle  , ou  mieux  à une  Ecrevifle  , à caufe  dess 
écailles  qu’on  remarque  fur  foin  corps  , & de  (à 
queue  pointue,  avec  laquelle  ces  animaux  piquent 
les  hommes  : Sc  l’autre  qui  cft  le  Pou  rell'emble  à 
un  Monftre  hideux , dont  le  corps  efl;  tranfparent , 
ce  qui  fait  qu’on  remarque  dans  fon  cœur  la  cir- 
culation du  fang , qui  fe  meut  &c  bouillonne  fen- 
fiblement  , par  la  colère  que  fon  ennemi  excite 
en  luy. 

On  remarque  dans  ces  Animaux , & dans  plu- 
(leurs  autres  infcéles,  ordinairement  deux  yeux, 
entre  lefquels  ceux  des  Mouches  8c  de  plufieurs 
autres  infcéles  qui  rampent  fur  la  terre  , paroiflent 
entre-coLipez  par  plufieurs  petits  quarreauxj  com- 
me des  filets  de  Pêcheur.  J’ay  dit  ordinairement, 
parce  que  dans  une  Araignée  on  obferve  fix  yeux, 
6c  quelquefois  huit,  dont  fix  font  placez  en  arc  de 
Cercle , & les  deux  autres  font  au  milieu* 

Une  Fourmi  a auffi  des  yeux  , contre  le  (enti- 
ment  de  plufieurs  , qui  ne  les  ont  pas  pCi  remar- 
quer, à caufe  de  fa  couleur  noire  qui  fe  confond 
avec  celle  des  yeux  : on  remarque  aifément 

ces  yeux  dans  les  petites  Fourmis,  qu’on  trouve 
dans  les  Oeufs  des  plus  grolTes  , parce  que  ces  pe- 
tites Fourmis  font  blanches  , ce  qui  contribue  beau- 
coup à pouvoir  plus  facilement  difeerner  leurs 
yeux  qui  font  noirs. 

Le  Microfeope  fait  paroître  hideüfe  8c  pleine  de 
rides  la  plus  belle  peau  d’un  homme,  & le  Verre 
qui  eft  fi  uni  8c  fi  poli  en  apparence,  étant  regardé 
avec  un  Microfcôpe , paroîr  extrêmement  feabreux, 
plein  de  fentes,  8c  compofé  de  plufieurs irregula- 
ritez  : 8c  pareillement  le  papier  le  plus  fin  paroît 
inégal  & raboteux,  & rempli  d’une  infin’ té  de  con- 
cavitez  8c  d’éminences.  On  obferve  la  même  chofe 
Tome  //.  L 
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dans  les  corps  les  plus  durs  & les  mieux  polis  » 
comme  dans  le  Diamant  j ainfi  pourchoifirunbon 
Diamant , on  le  doit  regarder  avec  un  Microfeo- 
pc  , & prendre  celuy  où  l’on  trouvera  moins  d’iné- 
galitez. 

A l’aide  d’un  Microfeope  l’on  trouve  dans  la 
poudre  de  Fromage , & dans  le  Fromage  mêmes , 
une  infinité  d’animaux  agréablement  colorez  , qui 
ont  des  yeux  ;ioirs  fort  grands,  & tres-clairs , des 
ongles  aux  pieds  , des  cornes  à la  tête  , 8z  trois 
pointes  remarquables  dans  leur  queue.  On  re- 
marque dans  le  Lait,  dans  le  Vinaigre,  & dans 
les  Fruits  , qui  pour  être  gardez  long-temps, 
font  prêts  ,à  fe  corrompre  , des  animaux  qui  font 
faits  comme  des  Vers  ôc  des  Serperrs.  On  trouve 
dans  le  nez  de  plufieurs  hommes  des  Vers  qui  ont 
la  tête  noire  , & qui  rclTcmblent  à des  Lézards  , 8c 
à des  Araignées.  On  en  trouve  aufli  dans  la  Gale, 
dans  la  petite  Verole , dans  les  Ulcérés  , & géné- 
ralement prcfque  dans  tous  les  corps  où  il  fc  forme 
une  corruption. 

Enfin,  par  le  moyen  d’un  Microfeope  l’on  void 
qu’un  ciron  a le  dos  couvert  d’écailles , qu’il  a trois 
pieds  de  chaque  côté , de  deux  taches  noires  à la 
tête.  On  void  aulïî  qu’une  moindre  tache  de  moi- 
fifi’ure  fur  la  couverture  d’un  livre,  eft  un  petit  par- 
terre couvert  déplantés,  qui  ont  leurs  tiges , leurs 
feiiilles , leurs  boutons , & leurs  fleurs.  On  connoît 
encore  que  le  Sel  commun  a la  figure  d’un  cube , 
que  le  Sel  nitre  eft  figuré  comme  des  colonnes  à 
fix  faces,  que  le  Sel  armoniac  eft  exagone , le  Sel 
d’urine  pentagone  , de  l’Alum  oélogone  , dc  enfin 
que  la  neige  eft  fexangulairc. 
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PROBLEME  V. 

F<f/rr  un  Jnflmment  t^ui  fajfe  oïiir  de  loin. 

COmme  les  Lunettes  à longue  vCië  font  voir  dé 
loin  & bien  gros,  le  tuyau  fervant  a rendre 
la  lumière  & les  efpeces  vifibles  & mieux  propor- 
tionnées à nôtre  œiU  de  même  l’on  peut  faire  un 
ïnllrument  qiri  faflè  oüir  de  loin  &;  bien  clair* 
étant  certain  qu’avec  de  longs  tuyaux , qu’on  ap- 
pelle Sarbacanes , on  fe  fait  entendre  de  bien  loin 
& fort  clairement  : car  les  tuyaux  fervent  généra- 
lement pour  renforcer  l’aéfivité  des  caufes  natu- 
relles. Il  n’en  faut  point  d’autre  preuve  que  l’eX- 
pcrience  , qui  nous  fait  connoître  qu’avec  une 
Sarbacane  on  envoyé  bien  loin  & avec  ühe  grande 
force  une  petite  balle  renfermée  dans  ce  tuyau  en 
la  pouffant  avec  le  fouffle , la  force  étant  d’autant 
plus  grande  que  le  tuyau  eft  plus  long;  je  crois 
pourtant  que  la  longueur  ne  doit  pas  être  énorme, 
& qu’elle  doit  être  proportionnée  à la  force  dii 
fouffle , comme  l’on  void  que  les  Canons  de  même 
calibre,  c’eft-à-dire  , de  même  em.boucheure  , âc 
dediverfe  longueur  , augmentent  leur  force  depuis 
huit  pieds  de  longueur  jufqu’à  douze,  & qu’au 
delà  de  douze,  leur  force  diminué,  fans  doute* 
parce  que  la  longueur  du  Canon  n’eft  plus  pro- 
portionnée à la  force  de  la  Poudre,  qui  doit  étant 
allumée  pouffer  le  boulet; 

Puifque  tout  ce  qui  eft  mû  par  le  conduit  d’un 
tuyau  , eft  d’autant  plus  violent  que  le  tuyau  eft 
plus  long,  pourvu  que,  comme  nous  avons  dit, 
la  longueur  foit  proportionnée  à la  force  mouvan- 
te ; on  void  la  raifon  pourqnoy  l’on  peut  fe  faitç 

L ij 
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entendre  de  loin  en  parlant  dans  un  long  tuyau,  pafî 
ce  que  cela  poufle  l’air  avec  violence.  C’eft  à peu  prés 
par  la  meme  raifon  que  le  feu  étant  contraint  dans  un 
tuyau  5 brûle  bien  haut , ce  qu’il  échaufferoit  à pei- 
ne dans  un  air  libre  , 5c  que  l’eau  coule  avec  vio- 
lence quand  elle  e fl:  contrainte  dans  un  long  canal, 
comme  l’on  void  dans  les  faillies  de  Fontaine, 
ou  Jets-d’eau. 

On  a fait  des  Sarbacanes  de  métal  délié , comme 
d’argent,  de  cuivre,  ou  d’autre  matière réfonnan- 
te  , qui  rcffembloient  à des  Entonnoirs , ou  pour 
le  moins  qui  étoient  plus  évafées  en  un  bout  qu’a 
l’autre , dont  on  fc  fervoit  pour  entendre  de  loiti 
un  Prédicateur , ou  quelqu’autre  perfonne  qui  par- 
loir publiquement,  en  approchant  de  l’oreille  le. 
bout  le  plus  étroit , 3c  en  tournant  l’autre  bouc 
plus  large  vers  celuy  qui  parloir , afin  de  ramaffer 
par  là  le  fon  de  la  voix,  3c  de  mieux  entendre. 

On  void  par  expérience  que  les  Cornets  3c  les 
Trompettes  , qui  font  à peu  prés  de  cette  forme  i 
fervent  extrêmement  à fortifier  le  fon , & à fe  faire 
entendre  de  loin,  fur  tout  les  Trompettes  qui  fonC 
Plan-  recourbées  en  arc  de  Cercle  , comme  AB,  parce 
che  j8.  que  l’air  fe  réfléchit  plus  fortement  dans  un  tuyau 
3 «fig*  recourbé  que  dans  un  droit,  comme  il  eftaiféde 
voir  par  la  Figure,  où  les  lignes  AC,  CD,  DE, 
3cc.  reprefentent  les  differentes  reflexions  de  l’air 
qui  fe  trouve  poufle  par  ccluy  qui  fouftle  en  B , 
où  Emhouchoir  ,\c  Pavillon  étant  en  A. 

Le  Pere  Kirchefl  Jefuite  parle  dans  un  Traité  c]u’iî 
a fait  De  ^rte  magna  lacis  timbra. , X.  z?  Part, 
I.  caf.  7.  Prop.  3.  d’un  certain  Cornet  d’Alexan- 
dre le  Grand  , avec  lequel  il  parloir  à toute  fon  Ar- 
mée , quelque  nombreufe  ou  difperfée  qu’elle  fût, 
& fe  faifoic  entendre  en  même  temps  par  tous  fes 


Proble’mes  de  Physique. 

, Soldats,  comme  s’il  en  eût  été  proche,  quand  il 
vouloir  ralier  fes Troupes,  ou  donner  fes  ordres. 

Il  ajoute  que  fuivant  ce  qu’il  en  a lû  à Rome  dans  le 
Vatican , ce  Cornet  avoir  cinq  coudées , ou  fept 
pieds  & demi  de  Diamètre , & qu’il  fe  faifoit  en- 
tendre jufqu’à  cent  Stades  , qm  valent  environ 
cinq  de  nos  lieues  communes  de  France, 

Ainfi  vous  voyez  que  l’invention  de  la  Trom- 
pette propre  à parler  & à fc  faire  entendre  de  loin, 
eft  fort  ancienne , & vous  en  ferez  encore  mieux 
perfuadé , fi  vous  en  croyez  Théodore  , qui  en 
parlant  de  l’Oracle  de  Delphes , dit  qu’on  fe  fetvoit 
quelquefois  d’une  Trompette  parlante , pour  trom- 
per adroitement  ceux  qui  venoient  confulter  l’Ora- 
cle , en  faifant  entendre  une  voix  plus  qu’humaine 
par  le  moyen  de  cette  forte  d’Inllrument,  qui  a été 
renouvelle  de  nos  jours  par  le  Chevalier  Morland  , 
qui  l’a  appellé  fientereophomca , Sc  que  nous 
appelions  Trompette  parlante , qui  ne  porte  pas  fi 
loin  que  celle  d’Alexandre  , mais  qui  peut-être  aug- 
mente la  voix  de  l’homme  avec  plus  de  diftinélion 
des  Syllabes,  des  Mots,  & desDifeours. 

Le  Chevalier  Morland  en  a fait  faire  plufieurs  de 
differentes  grandeurs , dont  les  portées  ont  été 
auffi  differentes.  Celle  qui  éroit  longue  de  quatre 
pieds  & demi , fe  faifoit  entendre  à 500  Pas  Géo- 
métriques , celle  de  feize  pieds  & huit  pouces  à 
1800  Pas  Géométriques,  & une  rroifiéme  de 
vingt-quatre  pieds  à plus  de  z^oo.  11  dit  que  ces  Plan- 
Trompettes,  pour  être  bonnes,  doivent  s’élargir  chcjS 
peu  à peu,  & non  pas  tout  à coup , leur  effet  étant 
meilleur  quand  elles  grolfifîènt  petit  à petit  , de 
comme  infcnfiblement  , depuis  l’Embouchoir  juf- 
qu’au  Pavillon  , comme  AB. 

Cet  Auteur  ne  nous  a point  donné  défiguré  plus 
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exafte  d’une  feniblable  Trorapette  , il  dit  leEtfe-»- 
ment  que  l’ouverture  A du  petit  bout  doit  être- 
égale  à l’ouverture  de  la  bouche  deceltiy  qui  par- 
ie, autrement  s’il  en  manque  quelque  chofe  , la 
Voix  diminue  conhderablement , parce  qu’il  fq 
perd  beaucoup  d’air.  Ainfi  ce  bout  doit  être  telle- 
ment ajufté  à la  bouche  , qu’il  ne  fc  perde  point 
d’air,  ôc  que  neanmoins  la  bouche  ait  la  liberté  de 
s’ouvrir  Sc  de  Ce  fermer  , afin  que  l’articulation  Ce 
puilîè  former  5c  fe  conferver  toute  entière. 

Nous  avons  ici  reprefenté  droite  cette  Xiom- 
pette,  comme  les  Trompettes  ordinaires,  maison 
luy  peut  donner  une  autre  figure,  par  exemple,  la 
circulaire  ou  l’elliptique , telle  qu’étoit  celle  d’A- 
lexandre le  Grand:  car  ce  plis  ou  contour  au  lieii 
de  nuire,  fert  au  contraire  plutôt  àfortifier  la  voix 
qu’à  la  diminuer , comme  nous  avons  déjà  dit  au- 
paravant. On  a tiré  dans  une  de  ces  Trompettes  un 
Piftolet,  dont  le  coup  a fait  un  bruit  fcmblable  à, 
Celuy  d’un  Canon.  Il  eft  temps  à prefent  de  parler 
des  iifages  & de  futilité  de  cette  Trompette  par-, 
lantc. 

Vfages  de  la  Trompette  parlante, 

PRemierement,  on  peut  fe  fervir  tresrUtilemen^ 
fur  Mer  de  la  Trompette  parlante  , lorfquc 
dans  une  tempête  , ou  dans  une  nuit  obfcure  , un 
Vaiflfeau  n’ofe  pas  approcher  d’un  autre  à la  portée 
de  la  voix  ordinaire  d’un  homme  , parce  que  deux 
perfonnes  peuvent  aifément  parler  enfemble  par  le 
moyen  de  cette  Trompette,  à la  cÜftance  d’un  Mil- 
le , 5c  encore  de  plus,  principalement  fi  clics  pren- 
nent l’avantage  du  vent , qui  aide  beaucoup  à por- 
ter la  voix. 
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Un  Amiral  peut  à l’imitation  d’Alexandre , s’en 
fervir  dans  un  temps  calme , pour  donner  fes  or- 
dres à toute  la  Flore , quoique  difperféc  çà  ic  là  juH 
qu’à  deux  ou  trois  Milles  autour  de  luy  , fans 
qu’il  foit  befoin  de  Batteanx  , ni  de  Mcflàgers  pour 
envoyer  d’un  Navire  à l’autre. 

Enfin,  fi  un  Navire  fe  trouve  tout  feul  au  milieu 
d’une  grande  tempête,  on  pourra  par  le  moyen 
d’une  Trompette  parlante , faire  entendre  diftindte- 
ment  à tous  les  Matelots  la  voix  de  celuy  qui  don- 
ne les  ordres  pour  le  gouvernement  du  Vailîcau  •,  6c 
au  cas  d’une  grande  expédition,  l’on  peut  s’en  fer- 
vir dans  une  Place  Maritime,  pour  donner  prom- 
ptement des  ordres  aux  Navires  qui  font  à la  Ra- 
de, en  pariant,  quand  il  y aura  quelque  fccret  à 
garder , en  termes  couverts , dont  le  Gouverneur  6c 
l’Amiral , doivent  être  convenus. 

Secondement,  on  peut  fe  fervir  aullî ires-avan- 
tageufement  par  terre  de  la  Trompette  parlante  ; 
car  un  General  peut  comme  Alexandre  , parler  à 
toute  fon  Armée,  quand  elle  feroit  de  quarante  ou 
cinquante  mille  hommes,  tant  pour  donner  fes  or- 
dres , & ralier  fes  Troupes  difperfées,  que  pour 
enfler  le  courage  aux  Soldats  v & un  Héraut  d’ Ar- 
mes pourra  par  le  moyen  de  cette  Trompette  fc 
faire  entendre  diftinétement  à plufieurs  milliers  de 
perfonnes  , au  lieu  que  fans  cela , il  pourroit  à 
peine  être  entendu  de  trente  ou  quarante  per- 
fonnes. 

La  Trompette  parlante  peut  auflî  commodément 
(ervir  à un  Intendant  d’Ouvrages , à parler  àtous. 
Ics  Ouvriers,  & à leur  donner  fes  ordres  fans  bou- 
ger de  fa  place  : 8c  une  Maifon  éloignée  étant  atta- 
quée par  des  Voleurs , peut  incontinent  par  le 
moyen  de  cette  Trompette  avertir  tous  ceux  qui 
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font  à la  l'onde  jufqu’à  la  diftance  d’environ  lîf^ 

Mille  J & leur  faire  fçavoir  le  nombre  & la  qualité: 

des  Voleurs,  ou  le  chemin  qu’ils  ont  pris  en  fc 

retirant. 

Enfin,  on  peut  par  le  moyen  d’une  Trompette 
parlante  faire  connoître  en  termes  couverts  à une 
Ville  afficgée  ou  bloquée  , qu’il  luy  vient  du  fe- 
cours  , ôc  ce  qu’elle  doit  faire  en  attendant  : & pa- 
reillement une  Ville  alfiegée  peut  s’cn  feivir  pour 
intimider  ôc  tenir  dans  le  ejevoir  les  Officiers  qui 
font  à la  défenfe  de  la  Place,  &c  auffi  pour  mena- 
cer les  Habitans  qui  voudroient  fc  révolter  , Sc 
faire  rendre  la  Place , quelque  grande  qu’elle  fût. 

Rem  or  que. 

La  Trompette  parlante  fe  doit  faire  d’une  matic.^- 
re  réfonnante,  comme  de  Fer  blanc  , parce,  que 
cela  fert  beaucoup  à fortifier  la  voix.  On  dit  qu’un 
Moine  s’étant  un  jour  avifé  de  chanter  dans  un 
fimple  Cornet  de  Carton  , remarqua  que  la  voix 
s’augmentoit  de  beaucoup  par  cet  Infiniment , Sc 
que  cela  luy  donna  envie  de  s’en  fervir  pour  rem- 
plir un  Chœur  de  Mufique , parce  qu’en  y chan- 
tant d’une  voix  afiez  modérée  , il  furpafloit  la  for- 
ce des  Bafibns  ôc  des  Serpens , dont  on  fc  fert  or- 
dinairement dans  la  Mufique. 

Si  cette  Trompette  fert  à augmenter  le  fou,  & à 
fortifier  ia  voix,  elle  n’eftpas  moins  utile  pour  ai-r 
der  à r ’oiiie  : car  fi  à l’Embouchoir  on  ajufieun  pe- 
tit Cornet  de  Carton  , ôc  qu’on  l’approche,  de  l’o- 
reille, cela  fortifie  l’oüie  , ôc  l’on  peut  entendre 
par  ce  moyen  le  moindre  bruit  qui  fe  fait  fort  loin 
de  là,  la  largeur  de  la  Trompette  fervant  àramaf- 
(çv  Iç  fon , ôc  le  Cornet  à le  porter  à l’oreille.  Çeft 
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fur  ce  principe  que  Vitruve  fait  mention  de  cer- 
tains Vafes  & Canaux , dont  on  fe  fervoit  dans  les 
Comédies  pour  renforcer  la  voix  des  Adtcurs  ; 
c’eft  par  le  moyen  des  mêmes  Valès , & des  mêmes 
Canaux  qu’un  Prince  d’Italie  entendoit  de  fa  Sale 
parler  ceux  qui  lè  promenoient  dans  un  Parterre 
voifin. 

On  peut  aiiin  aider  l’oiiie,  & augmenter  le  fon, 
c’eft-à-dire,  entendre  Sc  Ce  faire  entendre  de  loin  , 
i par  le  moyen  d’une  longue  poutre  de  quelque  bois 
i Icger  &réfonnant,  par  exemple  de  Sapin  , comme 
ABj  l’cxperience  failànt  connoître  que  fi  une  per- 
fonne  approche  l’oreille  de  l’extrémité  A,  elle  en- 
tendra le  moindre  bruit  qui  fe  fera  à l’autre  extré- 
mité B,  de  quelque  longueur  que  foit  la  poutre, 
quand  elle  feroit  de  loo  pieds  , & réciproque- 
ment celuyqui  aura  l’oreille  vers  B , pourra  enten- 
dre le  moindre  bruit  que  l’on  fera  en  A , parce  que 
la  quantité  des  pores  dont  le  bois  eft  compofé, 
fait  qu’il  peut  être  confideréprefque  comme  un  ca- 
nal , dont  la  propriété  eft  de  porter  le  Ibn  aufli 
loin  qu’il  eft  long. 

L’experience  nous  enfeigne  , & la  Geometrie 
nous  démontre,  qu’une  perfonne  ayant  l’oreille  à 
l’un  des  deux  Foyers  d’une  Voûte  Elliptique , ou  en 
Ovale  , elle  peut  facilement  entendre  une  autre 
perfonne  qui  parleroit  fort  bas  à l’autre  Foyer , fans 
que  ceux  qui  font  au  milieu  le  puiftent  entendre  : 
comme  fi  la  Voûte  Elliptique  eft  ABC,  dont  les 
deux  Foyers  foient  E , F , celuy  qui  parlera  tout  bas 
en  E , pourra  fans  peine  être  entendu  par  celuy  qui 
eft  en  F , quoique  ceux  qui  font  vers  le  milieu  entre 
E,F,  ne  l’entendent  point  ; ce  qui  vient  de  l’air, 
qui  étant  pouifé  de  tous  cotez  depuis  E vers  D con- 
tre la  Voûte,  par  la  voix  qui  eft  en  E,  fe  réfléchit 
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par  une  infinué  de  lignes  droites  qui  vont  aboüïiff 
à l’autre  Foyer  F,  par  des  angles  de  reflexion  égaux 
à ceux  d’incidence,  parce  que  la  propriété  de  ces 
deux  Foyers  E , F , cft  telle  que  fi  par  le  même  point 
de  rEIlipfe  ABC,  comme  D,  l’on  en  tire  deux  li- 
gnes droites  DE  , DF,  ces  deux  lignes  droites  font 
avec  la  même  Ellipfe  de  part  6c  d’autre  des  angles 
égaux,  comme  j’ay  démontré  dans  mon  Traité  des 
Lignes  d»  premier  genre. 

Il  arrive  à peu  prés  la  meme  chofc  à une  Voûte, 
ou  Dorae  Parabolique  ABC  , dont  le  Foyer  eft  E , 
où  une  peiTonne  étant , elle  peut  entendre  facile- 
ment ceux  qui  parlent  tout  bas  en  D,  parce  que 
l’air  que  la  voix  poulTè  depuis  D contre  la  Voûte 
en  B , par  la  ligne  DB  parallèle  à l’Axe  de  la  Para- 
bole, fe  réfléchit  par  la  ligne  BE  , qui  vaconçpurit 
au  Foyer  E , par  la  propriété  delà  Parabole.. 

PROBLEME  VI. 

Tntire  un  Concert  de  Muficfue  a plujteurs  Parties 
avec  une  feule  Voix. 

Le  fon  qui  eft  diftinétement  renvoyé  à loreills 
par  des  corps  éloignez , contre  lefquels  l’air 
étant  pouflé  par  la  voix  d’un  Animal , ou  autrement, 
fe  réfléchit , eft  ce  qu’on  appelle  Echo  , qui  eft  quel- 
quefois double,  triple,  &c.  lorfquc  la  Voix  eft  af. 
fez  forte , pour  faire  que  plufieurs  corps  différem- 
ment éloignez  renvoyent  à divers  temps  les  parties 
de  l’air  à nos  oreilles  , 6c  font  qu’un  Echo  n’efb 
pas  plutôt  fini  qu’un  autre  recommence. 

Quoique  la  plupart  des  Echos  ne  nous  faflent  en- 
tendre que  les  derniers  mots  de  la  Voix , parce  que 
l’air  bien  que  pouffé  forcement,  n’a  pas  à la  fin  la 
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même  force  qu’au  commencement  ; on  peut  nean- 
moins s’en  fervir  pour  faire  un  Concert  de  Mulî- 
que  à plufieurs  Parties  , c’eft-à-dire  , à plufieurs 
Chants  entonnez  enfemble  , avec  une  feule  Voix  , 
ou  bien  avec  un  feul  Inftrument , au  fon  duquel 
l’Echo  puifle  répondre. 

Car  fi  cet  Echo  répond  feulement  une  fois  à la 
Voix , ou  au  fon  de  l’infttument  de  celuy  qui  joüe, 
ce  Joueur  pourra  faire  un  c’eft-à-dire,  une 

Mufique  à deux  Parties  : un  Trio , ou  une  Mufique 
à trois  Parties  , fi  l’Echo  répond  deux  fois  : & il 
pourra  faire  une  Mufique  à quatre  Parties , fi  l’E- 
cho répond  trois  fois , & ainfi  enfuite-,  mais  il  faut 
que  ce  Joiieur  foit  habile  , & exercé  à varier  de 
ton  & dénoté. 

Ainfi  en  commençant  , par  exemple,  par  Vt ^ 
il  pourra  commencer  Sol  un  peu  avant  que  l’Echo 
réponde  , afin  qu’il  achevé  de  prononcer  Sol  au 
même  temps  que  l’Echo  répondra,  & alors  il  aura 
une  ■,  qui  cft  une  confonance  parfaite  dç 

Mufique  : & pareillement  fi  au  meme  temps  , ou  un 
peu  auparavant  que  l’Echo  réponde  à la  fécondé 
note  SoT  on  la  répété  d’un  ton  plus  haut , ou  plus 
bas,  il  fera  VQSt-ave,  qui  eft  auffi  une  Confonance 
parfaite  de  Mufique  : 5c  ainfi  enfuite , s’il  veut  con- 
tinuer la  Fugue  avecFEcho,  & chanter  fcul  à deux 
Parties. 

C’eft  fur  ce  principe  que  l’on  void  par  expé- 
rience dans  plufieurs Eglifes , où  l’on  chante,  qu’U 
femble  que  dans  le  Chœur  il  y a beaucoup  plus  de 
Parties  qu’il  n’y  en  a elFeétivement , la  quantité  des 
Echos  faifant  réfonner  l’air  de  tous  cotez  , multi- 
plier la  Voix,  & redoubler  le  Chœur. 
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PROBLEME  VII. 


Faire  trembler  la  Corde  d’une  V'iele  fans, 
la  toucher. 

HoifilTez  à volonté  trois  cordes  de  fuite  dans 


une  Viole,  ou  dans  quelqu’autre  InftrumcnÊ 
de  cette  forte , & accordez  à un  même  ton  les  deux 
cordes  extrêmes  , c’eft-à-diie  , la  première  & la 
troifiéme,  fans  touchera  celle  du  milieu  : & alors 
fl  vous  frottez  avec  un  Archet  un  peu  fort  une  de 
ces  deux  cordes  qui  font  d’accord,  elle  fera  en 
tremblant  trembler  l’autre  fenfibleraent  ôc  à vûë 
d’œil , fans  que  celle  du  milieu  remue  en  aucune 
maniéré , quoy  qu’elle  en  foit  plus  proche. 

Ce  Problème  fe  peut  aulfi  refoudre  par  le  moyen 
de  deux  femblables  Inftrumcns  à corde , comme  par 
le  moyen  de  deux  Violes  , deux  Luts,  deux  Har- 
pes , deux  Epinettes , 5cc.  en  les  accordant  tous 
deux  à un  même  ton,  & en  leur  donnant  unedifr 
tance  & une  pofition  convenable  : car  l’un  de  ces 
deuxinftrumens  étant  touché  d’une  moyenne  force, 
donnera  mouvement  à l’autre  , c’cft*à-dire  , que  les 
cordes  de  cet  autre,  que  je  fuppofe  à l’uniflbn, 
produiront  une  femblable  harmonie,  fur  tout  fi 
les  cordes  dans  l’un  & dans  l’autre  de  ces  deux 
Inftrumcns , font  également  longues  & également 
groflès , dont  je  n’ay  point  d’autre  raifon  à vous 
donner  que  l’cxperience. 
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PROBLEME  VIII. 

F/lire  entendre  a un  Sourd  le  fin  â’tin  Ittfiramehl; 
de  Adfijiqne. 

IL  faut  que  rinftrument  de  Mufique  foit  à cor- 
de , & qu’il  ait  le  col  un  peu  long,  comme  un 
Lut,  uneGuitarre,  ou  quelqu’autre  femblable  Inf- 
trument , ôc  avant  que  d’en  jouer  il  faut  faire  ligne 
au  Sourd,  qu’il  ferre  fortement 'avec  les  dents  le 
bout  du  col  de  cet  Inftrument  *,  & alors  fi  l’on  joiie, 
en  frotant  les  cordes  avec  l’Archet , les  unes  après 
les  autres  , le  fou  entrera  dans  la  bouche  du  Sourd, 
Sc  fe  communiquera  dans  l’organe  de  l’oüie  par 
un  trou  que  nous  avons  au  pajais  : de  forte  que  le 
Sourd  entendra  avec  beaucoup  de  plaifir  le  fon  de 
cet  Inftrument , comme  l’on  a expérimenté  plufieurs 
fois}  &c  ceux  qui  ne  feront  pas  fourds,  le  peuvent 
encore  expérimenter  liir  eux-mêmes  , fçavoir  en 
fc  bouchant  tellement  les  oreilles  j qu’ils  ne  puif- 
fent  aucunement  entendre  l’Inftrument , quand  on 
en  jouera  : car  en  prenant  le  bout  du  col  de  cec 
Inftrument  avec  les  dents  , ils  en  pourront  d’abord 
entendre  le  fon,  quand  on  le  touchera  avec  l’Ar- 
chet , ou  bien  avec  les  doigts. 

PROBLEME  IX. 

Faire  entrer  dans  une  Phiole  un  oeuf  fans  le  cajfer. 

QUelqu’étroit  que  foit  le  col  d’une  Phiole, 
cela  n’empêchera  pas  qu’on  ne  puifi'e  faire 
pafièc  dans  cette  Phiole  par  fon  col  un  œuf  fans  le 
cafter,  en  le  mettant  auparavant  dans  du  Vinaigre 
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bien  fort , qui  avec  le  temps  le  ramolira  en  teîîé 
forte,  que  la  coquille  pourra  fe  plier  & s’étendre 
en  long  fans  fe  caflcr  , ce  qui  l’aidera  à pouvoir 
palTer  par  le  col  de  la  Phiole , où  étant  entrée  on 
luy  donnera  fa  première  dureté , en  verfant  defTus 
de  l’eau  froide,  qui  félon  Cardan,  luy  fera  re- 
prendre fa  première  figure. 

PROBLEME  X. 

Faire  monter  un  œnf  tout  feul  en  haut. 

IL  faut  premièrement  faire  un  petit  trou  à la  co- 
quille de  l’cEuf , pour  la  vuider  par  là  entière- 
ment , & la  remplir  enfuite  de  Rofée , que  quel- 
ques-uns appellent  le  Lait  du  Ciel  , où  vous  re- 
marquerez que  celle  du  mois  de  May  eft  la  meil- 
leure , ce  qui  fait  dire  aux  Laboureurs,  qUe  félon 
que  le  mois  de  May  abonde  en  Rofée  , plus  la 
terre  abonde  en  fruits  , parce  que  la  Rofée  étant 
une  vapeur  fubtile , caufée  le  matin  par  une  cha- 
leur débile  , & confervéepar  un  froid  médiocre, elle 
eft  fort  difpofée  à la  réception  des  vertus  CcLeftesj 
Sc  que  quand  elles’infinuë  dans  les  Végétaux  , elle 
leur  communique  les  vertus  quelle  a retenues  , ce 
qui  fait  que  les  plantes  qui  en  font  humeélées , s’eri 
trouvent  mieux  que  celles  qui  font  alimentées  des 
eaux  de  Fontaine , de  Puits , ou  de  Riviere.  Comme 
cette  Vapeur,  ou  Rofée  ne  peut  fouffir  ni  la  lu- 
mière , ni  la  trop  grande  chaleur  , fi  on  l’expofe  ainfi 
renfermée  dans  la  coquille  d’oeuf  aux  Rayons  du  So- 
leil à Midy  , elle  montera  en  haut  avec  fa  coquille , 
fur  tout  fi  elle  eft  appuyée  contre  un  petit  bâton , ou 
quelque  petite  piece  de  bois  , qui  panche  tant  foit 
peu , &:  que  le  trou  foit  bien  bouché. 
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pAire  fgtler  de  l'eau  en  tout  t'entas  dans  une 
Chambre  chaude. 

REmplifîcz  d’càu  tiède  unePhiole,  dont  le  col 
foit  un  peu  étroit , & l’ayant  bien  bouchée  , 
inettcz-la  dans  un  vaifTeau  plein  de  neige,  mêlée 
avec  du  Sel  commun,  & du  Salpêtre,  en  forte  que 
toute  la  Phiole  foit  couverte  de  neige  ; & dans 
peu  de  temps  il  arrivera  que  l’eau  fera  entièrement 
gelée,  quand  mêmes  elle  (croit  dans  une  Chambre 
bien  chaude  , & quand  on  feroic  en  Eté. 

Si  l’on  jette  fur  une  table  de  l’eau  froide  avec  de 
laNci  ge  , & que  fur  cette  Neige  l’on  mette  un  plat 
rempli  de  Neige  , où  il  y ait  du  Sel  &■  du  Salpêtre 
pilé  en  quantité  fuffifante  , ce  Sel  & ce  Salpêtre  don- 
neront une  telle  froideur  à la  Neige,  que  dans  peu 
de  temps  l’eau  qui  efb  fous  le  plat  fe  glacera  , & 
tiendra  le  plat  tellement  attaché  contre  la  table , 
<qu’on  aura  de  la  peine  à le  retirer. 

Remarque. 

Le  Salpêtre  & le  Sel  armoniac  ont  auflî  la  vertü 
de  rafraîchir  extrêmement  l’eau  , de  forte  que  (î 
î’on  en  met  une  quantité  ftiffifante  dans  de  l’eau  com- 
mune , elle  deviendra  fi  froide  , qu’à  peine  les  dents 
la  pourront  fouffrir.  Ainfi  l’on  pourra  s’en  fervir 
tres-utilement,  pour  faire  rafraîchir  en  Eté  du  Vin, 
ou  telle  autre  liqueur  qu’on  voudra  , en  mettant 
les  bouteilles  qui  contiennent  cette  liqueur , dans 
cette  eau  ainfi  refroidie. 

Si  l’on  fait  dilToudre  une  livre  de  Nitte  dans 
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un  feau  d’eau  , cela  rcfroidiia  auflî  extiêmémcnt 
l’eaU  , Sc  l’on  pourra  de  la  même  façon  s’en  feivir 
pour  faire  rafraîchir  du  Vin,  & tout  ce  que  i’ori 
voudra , en  y mettant  les  bouteilles  dedans.  Gela 
fe  peut  auflî  faire  , comme  vous  ’fçavez , par  le 
moyen  de  la  glace  , quand  on  en  aura , quand 
elle  vous  manquera,  ce  qui  peut  arriver  en  Eté, 
vous  en  pourrez  faire  en  cette  forte. 

Pour  donc  faire  de  la  glace  en  Eté  ayant  mis 
dans  une  bouteille  de  terre , remplie  d’eau  bouil- 
lante , deux  onces  de  Salpêtre  raffiné,  & une  de- 
mie-once d’iris  de  Florence,  & l’ayant  bien  bou- 
chée , décendez-la  promptement  dans  un  Puits  un 
peu  profond  , où  vous  la  lailTerez  tremper  dans 
l’eau  de  ce  Puits  pendant  deux  ou  trois  heures  , au 
bout  defquelles  l’eau  contenue  dans  la  bouteille  fe 
trouvera  toute  glacée  j ainfi  il  n’y  aura  qu’à  tirer  la 
bouteille,  & lacalTer,  pour  en  avoir  la  glace. 

PROBLEME  XII. 

Allumer  du  feu  aux  Rajons  du  Soleils 

CE  Problème  fe  peut  refoudre  en  deux  manié- 
rés, fçavoir  ipas  Réfraction  y en  fe  fervant  des 
Lentilles  de  Verre  , plus  épailîès  par  le  milieu  que 
par  les  bords , lefquelles  à caufe  de  cela  on  appelle 
Miroirs  ardants  y au  travers  defquels  les  Rayons  du 
Soleil  palîànt  fe  brifent,  & s’unilTcnt  en  un  point 
qu’on  appelle  Fojer,  parce  que  c’eft  à ce  point  où 
l’on  peut  allumer  du  feu , en  y mettant  une  allu- 
mette, ou  quelqu’autre  matière  facile  à brûler. 

Ou  bien  par  Reflexion , en  fe  feryant  d’un  Mi- 
roir concave  de  métal  bien  poli  dans  fa  concavité, 
qui  peut  être  Spherique,  éc  Pajabolique , qu’on 
^ appelle 
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‘^u^on  appelle  aullî  Mtroir  aràant , qui  eft  beaucoup 
meilleur  quek  precedent  , parce  que  par  Ton  moycil 
i’on  peut  en  un  inllant  enflammer  une  piece  de  bois, 
& en  peu  de  temps  faire  fondre  du  plomb , 6c 
mêmes  du  fer,  & vitrifier  la  pierre,  comme  nous 
avons  déjà  dit  dans  le  Probl.  j 6.  d’Ofttqne,  fans 
qu’il  foit  befoin  d’en  parler  ici  davantage. 


PROBLEME  XIII. 


Faire  c^Hun  Oifeatt  en  rotijfant  au  feu  tourne  dè 
luj-mime  avec  fa  broche^ 

IL  y a un  petit  Oiféau  vif  & plein  de  feu  ,qué 
les  Latins  appellent  Regulus , de  que  nous  appek 
Ions  Roitelet  i qui  fait  ordinairement  fon  nid  dans 
ies  bayes  & dans  les  buiflbns  , & qui  chante  pref- 
que  toute  l’annéG,  mais  principalement  au  mois  de 
May.  Si  l’on  fait  rôtir  au  feu  un  tel  Oifeau  , en 
l’embrochant  avec  un  bâton  du  bais  de  Coudrier  , 
qui  eft  le  même  que  ccluy  que  nous  appelions  Nqi~ 
fetier,  ou  Avelanier  , de  qu’en  Latin  on  appelle 
Corylus  , de  en  appuyant  ce  bâton  par  fes  deux 
bouts  fur  quelque  chofe  de  ferme  •,  on  verra  avec 
admiration  tourner  peu  à peu  la  broche  avec  fon 
Gifeau  fans  difeontinuer,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  en- 
tièrement rôti , comme  il  a été  expérimenté  pre- 
mièrement à Rome  par  le  Cardinal  Palotti , qui  l’a 
fait  voir  au  Perc  Kircher , pour  en  rechercher  la 
caufe  phyfique  , qui  ne  me  femble  pas  difficile  â 
deviner  , parce  que  le  bois  de  Coudrier  eft  compo- 
fé  de  plufieurs  fibres  longues  de  poreufes  , où  la 
chaleur  s’étant  infinuée  peut  faire  tourner  la  broché 
en  rond  , lorfqu’clle  eft  bien  fufpenduë , &c. 


T'orne  IL 
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PROBLEME  XIV. 


Faire  tenir  fur  un  Plan  uni  comme  de  la  glace , ufi 
eeuf  tout  droit  éle'tté  fur  fa  partie  la  plus 
pointue , fans  qu’il  tombci 

P Oui- faire  qu’un  œuf  fe  puifTe  tenir  droit  fur  fa 
pointe  fans  tomber,  étant  élevé  fur  un  Plan 
bien  uni,  comme  fur  la  glace  d’un  Miroir  , il  faut 
que  ce  Plan  foie  de  niveau  , c’efl:-à-dire , pofé  ho- 
nzontalement , en  forte  qu’il  ne  panclie  pas  plus 
d’un  côté  que  d’autre  j ce  qui  étant  ainfi , il  fauÉ 
agiter  cet  œuf  fi  long-temps  avec  la  main  , que  le 
Moyeu  fe  ereve , & que  fa  matière  fe  difperfe  éga- 
lement dans  toutes  les  parties  du  Blanc  de  l’oeuf, 
en  forte  que  le  Blanc  & le  Jaune  ne  fafient  qu’un 
même  corps.  Alors  fi  vous  mettez  l’œuf  fur  le  Plan 
Horizontal,  en  l’y  élevant  fur  fa  pointe,  jufqu’à 
ce  qu’il  fe  tienne  droit,  il  demeurera  dans  cette  fi- 
tuation  fans  tomber,  à caufe  de  l’équilibre  qui  fe 
trouve  de  tous  cotez  par  les  parties  du  Moyeu  , cni 
Jaune  d’œuf,  qui  fe  trouvent  par  tout  également 
mêlées  avec  le  Blanc  de  l’œuf,  ce  qui  fait  que  le 
centre  de  gravité  de  l’œuf  demeure  dans  fa  Ligne 
de  diredion  , & jju’ainfi  l’œuf  demeure  droit  èc 
ferme  fans  tomber. 
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PROBLEME  XV. 

^aire  difparoître  une  piece  d'or , oh  d’argent , faHs 
qne  la  piece  , ni  l'œtl  changent  de  place  ^ ni  fans 
rien  mettre  entre-deux, 

IL  faut  mettre  la  piece  propofée  dans  un  Vai& 
feau  plein  d’eau  claire , qui  foit  plus  large  què 
profond  , comme  dans  une  Ecuelle  , & mettre 
cette  Ecuclle  fur  une  table  à telle  diftance  que  l’ceil 
commence  à voir  la  piece  qui  eft  dans  le  fond  du 
Vaidèau  ; après  quoy  fans  rien  changer  , on  ôterà 
l’eau  qui  eft  dans  cette  Ecuelle  , & alors  la  pièce 
qui  paroilToit  auparavant , à caufe  de  la  Refraètiort 
qui  fe  faifoit  par  l’eau  , fera  cachée  par  le  bord  du 
Vaiftèau,  & ceftera  de  paroître  fans  changer  dé 
place. 

PROBLEME  XV L 

taire  qu'un  pain  faute  en  cuifant  dans  un  Four, 

LOrfque  vous  voudrez  enfourner  le  pain,  met- 
tez dans  la  pâte  une  coquille  de  noix  remplie 
de  Souphre  vif,  de  Salpêtre  , & de  Vif-argent , Sc 
fi  bien  fermée,  que  rien  n’en  puifle  fortir  ; & alors 
vous  aurez  le  plaifir  de  voir  fauter  ce  pain  dans  le 
Four,  âuftî-tôt  qu’il  fentira  la  chaleur. 

Cela  vient  de  la  nature  du  Vif-argent  j qui  ne 
fçauroit  fouffrir  la  chaleur  fins  être  dans  un  mou- 
vement continuel.  Ainfi  c’eft  parle  moyen  du  Vif- 
argent  rnis  dans  un  pot  où  l’on  veut  faire  cuire  des 
pois , que  l’on  fait  fauter  tous  ces  pois  hors  du 
pot , quand  l’eau  commence  à s’échauffer  , c’eft 
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auffi  par  le  moyen  du  Vif-argent , loifqu’on  cri 
met  dans  une  pomme  chaude  , ou  dans  un  pain 
chaud,  que  l’on  fait  courir  la  pomme  çà&làfiu* 
une  table,  ou  que  l’on  fait  fauter  le  pain,  ce  qui 
donne  du  plaifir  à voir  , & de  l’admiration  à ceux 
qui  ne  fçavcnt  pas  l’artifice. 

PROBLEME  XVII. 

Voir  dans  une  Chambre  obfeure  ce  qui  fe 
en  dehors. 

IL  faut  que  la  Chambre  foit  bien  fermée  par  tout, 
en  forte  que  la  lumière  n’y  puifiè  entrer  par  aucun 
endroit,  excepté  par  un  trou  que  vous  ferez  à la  fe- 
nêtre qui  reçoit  les  Rayons  du  Soleil,  afin  que  les 
cfpeces , comme  difent  les  Philofophes  , des  ob- 
jets de  dehors  puiflent  pafier  par  ce  trou  , &c  repre-* 
fenter  ces  objets  fur  du  papier  blanc,  ou  fur  un 
linge  mis  vis-à-vis  du  trou,  à une  diftance  raifon- 
nabîe  du  même  trou.  Car  ainfi  l’on  verra  fur  le  pa- 
pier , ou  fur  le  linge , les  objets  de  dehors , niais 
renverfez,  comme  les  hommes  «St  les  animaux , qui 
paficront  dans  la  rue , & les  Oifeaux  qui  voleront 
en  l’air. 

Si  vous  voulez  voir  ces  objets  dans  leurs  cou- 
leurs naturelles , appliquez  au  trou  de  la  fenêtre 
une  Lentille  de  Verre  plus  épaiflè  par  le  milieu  que 
par  les  bords,  qui  foit  une  portion  d’une  grande 
Sphère,  afin  que  le  Foyer  en  foit  plus  éloigné, 
corrtme  un  Verre  de  Lunettes  de  vieillard  , qui  eft 
très- bon  : 8c  mettez  le  papier,  ou  le  linge  blanc  au 
Foyer  de  ce  Verre  , ce  que  vous  ferez  fans  peine, 
en  approchant  ou  éloignant  ce  linge  , jufqu’à  ce 
qu’on  y voye  les  eouleurs  des  objets  de  dehors  dans 
leur  perfedion. 
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Il  y a du  plailîr  à voir  non-feulemenî  Içs  perfon- 
nes  qui  paiTcnc  dans  une  rue  , ou  qui  fe  promènent 
dans  une  Place  publique , parce  qu’on  les  peut  ai- 
sément diftinguer  les  uns  des  autres  par  la  diffé- 
rence de  leurs  habillemcns;  mais  auffi  les  arbres, 
dont  les  feuilles  paroifTent  non-feulement  dans 
leurs  couleurs  naturelles , mais  encore  dans  un  con- 
tinuel mouvement , à caufe  de  l’air  qui  fe  trouve 
prefque  toûiours  agité  par  le  Vem.  Les  Prairies  , 
les  Montagnes  , de  les  Maifons  éloignées  font  aufli 
tres-agrcables  à voir  ; & quoique  tout  paroifTe  ren- 
verfé , la  vue  n’en  cft  pas  moins  agréable , ni  moins 
utile  à ceux  qui  fe  mêlent  de  Peinture  , ou  de  Def- 
fein  , parce  que  cette  expérience  leur  peut  fervir  à 
faire  un  Tableau  racourci , un  Païfage  , une  Carte 
Topographique , ëec, 

C’eft  par  la  même  expefience  que  les  Phyf ciens 
expliquent  l’organe  de  la  vue,  en  faifant  voir  par 
là  que  l’œil  ne  void  pas  un  objet  par  l’émiflîon  de 
ces  rayons  à l’objet,  mais  par  la  réception  de  leurs 
efpeces  , ou  images  , la  Retine  tenant  la  place  du 
papier  ou  du  linge  qui  reçoit  ces  images,  & la 
Prunelle  reprefentant  le  trou  de  la  fenêtre , &c. 

PROBLEME  XVIII. 

Faire  qunn  Verre  plein  d'eau  ne  fe  "vuide  pas 
étant  renverfé, 

SI  vous  voulez  qu’un  Verre  plein  d’eau  , ou  de 
quclqu’autre  liqueur , ne  fe  vuide  pas  lorfqu  il 
fera  renverfé  , couvrez-lc  d’une  Coupe  un  peu 
creufe , en  forte  que  le  fonds  de  dedans  foit  fur  le 
Verre,  & qu’ai nf  la  Coupe  foit  renverfée  : & te- 
nant fortement  avec  une  main  cette  Coupe  contre 
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le  Verre,  ôc  avec  l’autre  main  le  Verre,  renverfe» 
promptement  le  Verre  avec  la  Coupe,  en  forte  que 
la  Coupe  fe  trouve  droite  , &c  le  Verre  rcnveiTé ,, 
& pofé  fur  le  fonds  intérieur  de  la  Coupe  j & alors 
il  arrivera  que  l’eau  contenue  dans  le  Verre  fortira 
en  partie  par  le  vuide  qui  fe  trouvera  entre  fon 
bord  Sc  le  fonds  de  la  Coupe  , &c  que  quand  elle 
aura  rempli  ce  vuide  en  s’élevant  dans  le  fonds  de 
la  Coupe , ôc  ôté  le  palfage  à l’air  , qui  en  cette  fa- 
çon ne  pourra  plus  entrer  dans  le  Verre,  ni  fuçce- 
der  à la  place  de  l'eau , l’eau  qui  reliera  dans  le 
Verre,  ne  décendra  plus,  8c  demeurera  comme 
fufpenduë  dans  IcVetre. 

Si  vous  voulez  qu’il  décende  un  peu  davantage 
d’eau  dans  la  Coupe  , il  fuidra  tirer  avec  un  tuyau, 
ou  autrement  l’eau  qui  eft  dans  la  Coupe,  pour 
donner  palîage  à l’air  dans  le  Ven'e  , dont  l’eau, 
fe  vLiidcra  en  partie  , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  de 
nouveau  bouché  le  paffage  à l’air,  auquel  cas  elle 
ne  pourra  plus  décendre , foit  pour  l’horreur  du 
vuide  qui  ed  dans  la  nature  , foit  à caufe  de  lape- 
fanreur  de  l’air.  Ou  bien  fans  tirer  l’eau  qui  cil  dans 
la  Coupe  , inclinez  tellement  la  Coupe  avec  le  Ver- 
re , que  l’eau  qui  eft  dans  la  Coupe  quitte  d’un  cô- 
té le  bord  du  Verre,  8c  donne  par  là  palïàge  à, 
l’air,  qui  permettra  à l’eau  du  Verre  de  décendre 
jufqu’à  ce  que  le  paiîàge  foit  fermé. 

Ce  Problème  fe  peut  refoudre  autrement,  fça- 
voir  en  couvrant  le  bord  du  Verre  plein  d’eau  avec 
une  feuille  de  papier  un  peu  fort , & en  renverfant 
Iç  Verre  comme  auparavant , 8c  fans  tenir  davantage 
le  papier  avec  la  main  , on  verra  ce  papier  comme 
collé  contre  le  bord  du  Verre  pendant  quelque 
temps , ce  qui  retiendra  pendant  tout  ce  temps^ 
l’eau  dans,  le  Verre. 
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Faire  un  J^afe  qui  jette  l’eau  contre  le  vifage  de 
Ceîuy  qui  y boira> 

FAitcs  faire  un  Vafe  Cylindrique  de  métal , ou  Plan- 
de  telle  autre  matière  qu’il  vous  plaira , comme 
ABCD  , & un  autre  Vafe  conique  EFG  , dont  l’ou- 
verture  EF  foit  plus  grande  que  l’ouverture  AB  , 
afin  que  ce  Vafe  Conique  étant  mis  par  fa  pointe 
dans  le  Cylindrique  rempliflè  juftement  l’ouverture 
AB , fans  que  toutefois  la  pointe  G , où  il  y a une 
ouverture , touche  le  fonds  CD  j pout  une  raifon 
que  la  fuite  vous  fera  connoîcre  : Sc  quoique  le  Vafe 
Conique  ferme  exadtement  par  fa  rondeur  l’ouver- 
ture AB,  il  efl;  difficile  neanmoins  que  l’air  ne  pafTc 
entre-deux*,  c’eft  pourquoy  pour  ôter  tout  paflage  à 
i’air,  on  colleta  proprement  le  Vafe  Conique  con- 
tre le  bord  AB- 

Après  cela  verfez  de  l’eau  ou  du  vin  dans  le  Vafe'^ 
Conique  par  fon  ouverture  EF  , cette  eau  décendra 
par  rouverturc  G dans  le  Vafe  Cylindrique,  & mon- 
tera environ  jufqu’à  l’ouverture  G , ne  pouvant  mon- 
ter gucres  plus  haut , à caufe  de  l’air  qui  eft^enfer- 
mé  dans  ce  Vafe , & qui  en  cette  façon  fe  trouvera 
extrêmement  comprimé.  L^eau  donc  , ou  le  Vin  ne 
pouvant  plus  monter  dans  le  Vafe  Cylindrique 
ABCD  , montera  dans  le  Conique  EFG  , & le  rem- 
plira fi  l’on  continue  à verfer  dans  le  Vafe  EFG. 

Celaétant  fait, fi  l’on  prefente  à quelqu’un  ce  Vafe 
ainfi  rempli  d’eau  , ou  de  vin , pour  y boire  , quanti 
tout  le  Vafe  Conique  EFG  fera  vuidé,l’eau  qui  reftera 
dans  le  Vafe  Cylindrique  ABCD,  étant  prefTée  par 
l’air,  qui  eft  aulÏÏ  prefïe  luy-mçmc , fortira  avec  im- 
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pctLiofité  par  rouvernue  G,  & mouillera  tout  fc 
vifage  de  celuy  qui  aura  bû. 

PROBLEME  XX. 

Faire  tin  Vafe  ^tti  produife  du  Vent. 

LEs  Vafes  qui  produifent  du  Vent,  font  appeliez 
Eoliptles  , qui  font  des  Vaiflfeaux  de  métal,  com- 
me d’Airain  , ayant  la  forme  d’une  bouk  creufc  , 
comme  ABCDE  , qui  n’efi:  d’abord  remplie  que 
d’air  , que  l'on  fait  raréfier  en  l’approchant  du  feu  , 
afin  qu’il  en  échappe  une  bonne  partie  par  l’ouver- 
rure  A , qui  doit  être  fort  petite  : ce  qui  fe  fut  ainfi, 
afin  que  l’on  puifiè  faire  entrer  par  ce  petit  trou  de 
l’eau  dans  i’Ëolipile  , en  plongeant  le  goulet  A dans 
de  l’eau  froide  , qui  fera  condenfer  l’air  contenu 
dans  l’Eolipiie , & donnera  partage  à l’eau  , & la  cotv 
traindra  d’entrer  par  la  petite  ouverture  A,  pour 
ne  point  lailTèr  de  vuide. 

Ayant  ainfi  rempli  en  partie  d’eau  cette  Eolipile, 
par  exemple  , jufqu’à  CE,  fi  on  la  pofe  fur  des 
charbons  ardans , dans  une  fituation  femblable  à 
celle  que  vous  voyez  dans  la  Figure  , l’eau  qui  eft 
dans  la  partie  balte  CED  fentant  la  chaleur  fe  ra- 
réfiera petit  à petit,  &^s’élcvera  peu  à peu  en  va- 
peurs, qui  volant  dans'l’efpace  CEB,  ou  il  n’y  a 
cjuc  de  l’air,  fe  chartent  les  unes  les  autres  ,&  veu- 
lent fortir  en  foule  par  l'ouverture  A , ce  qui  fait 
que  celles  qui  font  auprès  de  cette  ouverture  ,for- 
tent  par  là  avec  beaucoup  de  vîtertTe , 8c  produifent 
un  vent  & un  fifflement  fi  impétueux  , qu’il  eft  ca- 
pable de  faire  joiier  un  Inftrumcnt  à vent,  comme 
fèroit  un  Flageolet  , fi  on  y appliquoit  fon  Em- 
bouchure, 
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Plaa- 

RemArque 

Pour  rendre  cette  Machine  plus  agréable  , on 
!tiy  donne  ordinairement  la  figure  d’une  tête  , ou 
le  troucftà  la  bouche,  qui  continuera  de  foiifïler, 
jufqu’à  ce  que  toute  l’eau  Toit  évaporée , ce  qui  peut 
durer  aflbz  long-temps  , parce  que  , comme  nous 
avons  dit , elle  ne  s’évapore  que  petit  à petit.  Qi^ 
fi  au  lieu  d’eau  commune,  on  met  dans  l’Eolipile  de 
l’eau  de  Vie  rc(ftifiée,&  qu’on  mette  le  feu  à la  va- 
peur qui  fortira  , on  verra  avec  plaifir  un  feu  conti- 
nuel , qui  durera  autant  de  temps  que  la  vapeur 
continuera  de  fortir  avec  violence. 

Comme  ce  Vent  a toutes  les  proprietez  qu’on  re- 
marque dans  ceux  que  nous  fentons  au  defi'us  de 
la  Surface  de  la  Terre,  quelques  Philofophes  pré- 
tendent par  là  démontrer  l’origine  des  Vents , en 
comparant  les  creux  des  Montagnes  à la  cavité  d’u- 
ne Eolipile  : l’eau  que  la  Mer  envoyé  dans  ces  creux 
parplufiours  conduits  fouterrains,  à celle  que  con- 
tient l’Eolipile  : la  chaleur  qui  eft  dans  les  entrail- 
les de  la  Terre  , & qui  réduit  cette  eau  en  vapeur  , 
à celle  qui  fait  raréfier  & dilater  l’eau  de  l’Eopile  ; 

& «nfin  les  diverfes  fentes  de  la  Terre,  par  où  les 
vapeurs  peuvent  échapper , au  trou  de  l’EoIipile, 

PROBLEME  XXI. 

Faire  des  Larmes  de  F'erre. 

LEs  Larmes  de  Verre  font  de  petites  pièces  de  ippjig. 
Verre , groflès  & faites  à peu  prés  comme  une 
larme,  qui  ont  un  bout  long  & mince,  comme 
ABC,  lequel  étant  rompu  par  fon  oçtrcmité  A , la 


Plan- 
che s 9 • 
199. Fig. 


18^  Récréât.  Mathem at.  et  Phys,; 

Larme  CD  fe  rompt  auflî-toc  avec  bruit , & s'écarte 
en  poudre  blanche  5c  en  petits  fragrnens  à deux 
ou  trois  pieds  à la  ronde , ce  qui  donne  de  l’admi- 
ration à ceux  qui  le  voyent  la  première  fois. 

Ces  Larmes  qui  ont  excité  la  curiolîté  Sc  confon- 
du la  raifon  de  la  plupart  des  Philofophes , fe  font 
en  lailfant  tomber  un  peu  de  la  matière  fondue, 
donc  on  fait  les  Verres  ordinaires , dans  un  VailTeau 
plein  d’eau  froide,  car  alors  il  fe  fait  de  cette  ma- 
tière fondue  , qui  efl:  fort  gluante  pendant  qu’elle 
eft  rouge,  un  long  filet,  par  lequel  on  foutient  la 
Larme  dans  le  milieu  de  l’eau , où  clic  fe  refroidit 
& s’endurcit  en  peu  de  temps,  après  quoyl’onfe- 
pare  le  filet  qui  efl  hors  de  l’eau,  fans  que  le  refte 
fe  brife  , qui  cft  ce  qu’on  appelle  Larme  de  V'erre , 
qui  peut  paffer  pour  un  miracle  de  la  nature  , à la- 
quelle il  demeure  un  petit  bout , dont  une  partie 
fe  peut  feparer  , en  le  faifant  rougir  à la  flâme  d’u- 
ne chandelle,  fans  que  la  Larme  fe  brilé  , autre- 
ment elle  fe  rompra  avec  bruit , 5c  fe  réduira  en 
pouffiere  , ce  qui  n’arrivera  pas  en  la  battant  fur 
du  bois  à coups  de  marteau  par  fa  partie  la  plus 
épaifle  D , parce  que  fes  parties  extérieures  font 
extrêmement  dures,  5c  fe  foûdennent  comme  une 
voûte  : 5c  elles  ne  fe  brifent  en  ployant  le  bout  min- 
ce A , jufqu’à  ce  qu’il  fe  rompe , que  par  le  reflort 
que  cet  effort  produit  dans  toutes  leurs  parties , 
qui  fremifrent&  tremblent  comme  une  corde  ten- 
due , qu’on  a rais  en  mouvement  en  la  forçant  à fe 
ployer  5c  à fe  recourber  •,  ce  qui  fait  que  ces  par- 
ties retournent  en  peu  de  temps  ôc  avec  unetres- 
grande  vîteflè  dans  leur  première  difpofition,  5c  que 
celles  qui  font  les  moins  unies,  5c  feulement  comme 
contiguës , fe  defunifiènt  8c  fe  feparent , ce  qui  fait 
âuffi  defunir  Sc  feparer  toutes  les  autres , en  s’écla- 
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tant  & en  s’éparpillant  çà  Sc  là  avec  bruit.  Voyez 
là-defTas  Monfieur  Mariotrc  , dans  un  difcours 
qu’il  a publié  en  i ^79.  de  la  nature  de  l’Air , où 
à mon  avis  il  a parlé  des  Larmes  de  Verre  plusper- 
tinemmenr  que  qui  que  ce  foit. 

PROBLEME  XXII. 

Faire  dtt  Vi»  nouveau  conferve  fa  douceur 
plufeurs  anuées. 

MOnfieur  Lentin  Confeiller  au  Parlement  de 
Bourgogne,  dont  le  nom  & le  grand  mérite 
font  connus  de  tous  lesfçavans,  dit  que  fionlaifle 
cchaufFer  le  Vin  nouveau  tour  feul , il  perd  en  peu 
de  temps  toute  fa  douceur  , principalement  fi  on 
laifie  les  tonneaux  ouverts;  mais  que  fi  on  le  fait 
bouillir  furie  feu  incontinent  après  que  lesraifins 
font  preflTez , la  plupart  des  principes  volatiles  de 
la  douceur  fc  concentrent,  & fe  lient  avec  les  par- 
ties les  plus  fixes  du  Vin,  ce  qui  luy  conferve  fa 
douceur  pluficurs  années. 

Remarque. 

Un  Vin  doux  & nouveau  peut  conferver  fa  dou- 
ceur au  moins  toute  une  année  , fi  l’on  poifTc  bien 
le  tonneau  par  le  dedans  & par  le  dehors,  pour 
empêcher  que  l’eau  ne  pénétré  dedans , & ne  gâte 
k Vin  qui  y doit  être  mis  avant  qu’il  boiiille  , & 
qu’on  le  tienne  bien  bouché  dans  un  Refervoir 
d’eau  pendant  l’efpacc  d’un  mois  , ou  de  trente 
jours , en  forte  qu’il  foit  tout  couvert  d’eau  pen- 
dant ces  trente  jours  , apres  lefquels  fi  l’on  tire 
le  tonneau  de  là , pour  le  mettre  dans  une  cave , 
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le  Vin  demeurera  doux  toüt  le  refte  de  l’année.. 
En  l’année  1692.  j’ay  eu  un  tonneau  plein  de 
Vin  de  Bourgogne , qui  avoir  été  amené  en  Eté  à Pa- 
ris par  eau , ôc  mis  aufli-tôt  qu’il  a été  arrivé  , dans 
ma  cave  , où  l’ayant  laiflerepofer  pendant  quelques 
jours,  je  l’ay  trouvé  qu’il  boiiilloit  comme  s’il  a- 
voit  été  toiiE  nouveau , & qu’il  avoir  repris  fa 
première  douceur  , qui  a bien  duré  environ  un 
mois , au  bout  duquel  ce  Vin  a acquis  une  bonté 
tout-à-fiit  extraordinaire.  On  dit  que  pour  rompre 
la  violence  d'uriVin  bouillant,  il  n’y  a qu’a  yjetter 
un  morceau  de  fromage  , ou  bien  de  la  pierre 
Ponce. 

Quand  le  Vin  nouveau  a perdu  fa  douceur , on  la 
luy  peut  rendre  , en  l’entonnant  fur  le  pied,  & en 
mettant  au  fond  du  tonneau  une  demie-livre  de  Si- 
napi , plus  ou  moins  félon  la  grolTeurdu  tonneau. 

PROBLEME  XXIII. 

Connaître  quand  il  y a de  te  au  dans  le  Vin  y ^ la 
feparer  du  Vw. 

SI  le  Vin  u’eft  pas  doux , ni  nouveau , en  forte 
qu’il  foit  bien  clair,  & délivré  de  toute  fa  lie  , 
Porta,  &c  après  luy  le  P.  Schott  difent  que  pour  con- 
noître  s’il  y a de  l’eau  mêlée  dans  ce  Vin , il  n’y  a 
qu’à  y jetter  des  pommes  , ou  des  poires  , car  fi  le 
Vin  eft  pur  , elles  iront  au  fonds,  & elles  nageront 
deflus,  s’il  y a de  l’eau  mêlée,  parce  que  l’eau  eft 
d’une  pelànteur  fpecifique  plus  grande  que  celle 
du  Vin. 

Quelques-uns  veulent  que  les  pommes  ou  les 
poires  foient  fauvages , ou  bien  au  lieu  de  pommes 
ou  de  poires  faiivagcs , ils  fc  fervent  de  meurC:S. 
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Î3’autres  fe  fervent  d’unœnf,  & dilentque  quand 
le  Vin  eft  pur , cet  œuf  y étant  mis  déccnd  incon- 
tinent J & qu’il  décend  plus  lentement  quand  il  y a 
de  l’eau  mêlée  dans  le  Vin,  parce  que  l’eau  étant, 
comme  nous  avons  déjà  dit , plus  pefantc  que  le 
Vin,  elle  a plus  de  force  pour  foCuenir  l’œuf  que 
le  Vin. 

Il  arrivera  tour  le  contraire , quand  le  Vin  fera 
doux  nouveau,  c’eft-à-dire,  que  quand  le  Vin  fera 
pur  l’œuf  y décendra  plus  lentement  que  quand  il 
y aura  de  l’eau  , parce  que  ce  Vin  pur  eft  plus  pefant 
que  l’eau  j à caufe  de  fa  lie  , dont  il  n’eftpas  encore 
délivré  , ôc  que  quand  on  y mêle  de  l’eau  , cela 
le  rend  plus  léger  ÔC  moins  capable  de  foûtenir 
l’œuf. 

Lorfqu’on  a connu  qu’il  y a de  l’eau  mêlée  dans 
du  Vin,  on  peut  tirer  & feparer  cette  eau  d’avec  le 
ViUj  par  le  moyen  d’un  jonc  fec,  qui  peut  fervir 
auflî  pour  connoître  s’il  y a de  l’eau  dans  le  Vin  : 
car  comme  le  jonc  eft  une  plante  aquatique  , c’eft-» 
à-dire  , qui  naît.  & qui  fe  nourrit  dans  les  lieux 
aquatiques  & marécageux,  fi  l’on  met  un  jonc  fec 
par  l’un  de  fes  bouts  dans  le  Vin  où  il  y aura  de 
l’eau  , cette  eau  s’infinucra  petit  à petit  dans  le 
jonc , ÔC  laiftera  le  Vin  tout  feul , félon  Mizauld. 

Hemarque. 

On  peut  tout  au  contraire , fepater  le  Vin  d’aves 
l’eau,  quand  il  y en  a , en  mettant  dedans  une  ban- 
de de  toile  de  lin  , ou  de  laine , ou  bien  de  cot- 
ton  , en  forme  de  mèche , en  forte  que  le  plus  petit 
bout  nage  fur  le  Vin,  ôc  le  plus  long  forte  au  de- 
hors du  Vafe  , qui  contient  le  Vin  ; ÔC  alors  il  arri- 
vera félon  Porta  ôc  le  P.  Schott,  que  le  Vin  étant 
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plus  léger  que  l’eau  , montera  par  cette  mèche,  Bt 
continuera  de  fortir  du  Vafe  par  le  bout  le  plus 
long  , jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  plus  que  l’eau , ce 
que  l’on  connoîtra  par  le  goût  ; mais  cela  a befoin 
d’être  confirmé  par  l’experience,  parce  que  Cardan, 
&:  après  Iny  Weeker,  ôc  quelques  autres,  difentque 
l’eau  d\.  attirée  en  dehors  , ôc  non  pas  le  Vin. 

C’ell  à caufe  de  cela  que  je  ne  mettray  pas  ici 
pîufieurs  autres  maniérés  que  des  Auteurs  nous  ont 
données  pour  fcparer  le  Vin  d’avec  Peau,  ou  l’eau 
d’avec  le  Vin  , parce  qu’ils  ne  conviennent  pas 
tous  de  la  même  chofe.  Mais  j’enfeigneray^ici  en 
pailànt  , le  moyen  de  verfer  de  Ceau  dans  le  Fin  , 
fans  q»tl  fe  mêle  avec  l’eau  , ce  qui  fe  fera  en 
mettant  fur  cette  eau  contenue  dans  un  verre  un 
morceau  de  pain  rôti , & en  verfant  fur  ce  pain  rô- 
ti qui  nage  fur  l’eau  , tout  doucement  du  Vin , qui 
ne  fe  mêlera  qu’un  peu  avec  l’eau  de  defius,  car  on 
aura  le  plaifir  de  voir  l’eau  toute  pure  dans  le 
fonds  du  verre , fans  que  fa  couleur  foit  aucunement 
altérée. 

J’ajoùteray  auffi  en  pafîànt  la  maniéré  de  connaît 
îre  e^Hand  tl  y a de  l’eau  mêlée  dans  du  lait , ce 
qui  fe  fait  en  mettant  dans  le  lait  une  petite  ba- 
guette, & en  la  tirant  de  dehors,  pour  en  faird 
tomber  une  goûte  du  lait  qui  s’y  attachera  fur  l’on- 
gle du  pouce  : car  lî  le  lait  efi:  pur , cette  goûte  de- 
meurera quelque  temps  fur  l’ongle  fans  couler , a 
caufe  qu’il  eft  épais  , & s’il  y a de  l’eau  mêlée,  la 
même  goûte  coulera  incontinent,  parce  que  l’cad 
la  rend  liquide. 

Je  diray  encore  en  paffant  que  l’on  peut  chan~ 
ger  en  apparence  l’eau  en  vin  , en  mettant  und 
phiole  pleine  d’eau  dans  un  tonneau  plein  de  Vin  , 
ên  l’y  plongeant  par  fon  col  renverfé , ce  qui  ferâ 
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t^ccendre  l’eau  dans  le  tonneau , & fucccder  le  vin 
à la  place,  & fera  croire  aux  ignorans  que  l’eau  eft 
convertie  en  vin. 

PROBLEME  XXIV. 

jAyant  deux  Phioles  /gales  pleines  de  li(^aeurs 
differentes  , faire  paffer  chaejue  liqueur  d’une 
J'htole  a l’autre  , ‘fans  fe  fervir  d'aucun  autre 
V'afe. 

SI  les  deux  Phioles , que  je  fuppofe  de  même  Plan- 
grandeur  de  col  & de  ventre  , font  pleines  par  ^ 
exemple  , l’une  de  vin,  & l’autre  d’eau,  mettez 
fubtilement  celle  qui  eft  pleine  d’eau  fur  celle  qui 
eft  pleine  de  vin,  en  forte  que  le  col  de  l’une  en- 
tre un  peu  dans  celuy  de  l’autre , ft  cela  fe  peut,  ou 
que  pour  le  moins  les  deux  goulets  foient  l’un  con- 
tre l’autre,  comme  vous  voyez  dans  la  Figure,  où 
la  Phiole  AB  reprefente  celle  qui  contient  l’eau  , Sc 
la  phiolc  BC,  celle  qui  contient  le  vin^  & alors 
l’eau  comme  étant  plus  pefante  que  le  vin  décen- 
dra  en  bas  à la  place  du  vin , &:  fera  monter  le  vin, 
qui  ainfi  prendra  la  place  de  l’eau  , comme  l’eau  a 
pris  la  place  du  vin.  Mais  ce  vin  fera  dans  ce  cas 
lîicn  altéré , parce  qu’il  aura  perdu  fes  vapeurs  & 
fes  fumées , de  forte  qu’il  ne  pourra  point  eny vrer  j 
ni  mêmes  nuire  à un  malade. 

Remarque. 

Si  ce  vin  ne  peut  pas  enyvrcr , aufli  il  n’cft  paâ 
I agréable  à boite  , parce  qu’il  a perdu  toute  fa  for- 
i ce-,  mais  on  peut  prévenir  & empêcher  le  mauvais 
I effet  d’un  bon  vin,  dont  on  auroitbû  par  excès. 
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en  pluficurs  manières , dont  quelques-unes  feront 
ici  déclarées  en  palîànc , à la  confideratioH  de  ceu)c 
qui  peuvent  fe  rencontrer  en  des  occafions  j ou  il 
leur  fera  difficile  de  s’exempter  de  boire  plus  qu’à 
leur  ordinaire. 

Pour  donc  empêcher  ^ue  le  vin  n enyvre  , quand 
,on  en  aura  trop  bû  , Vecker  & Alexis  difeht , qu’a- 
vant que  de  boire,  il  faut  avaler  une  once  d’un  Si- 
rop qu’on  prépare  en  faifant  bouillir  quelque  temps 
deux  onces  du  fuc  de  Choux  blancs  , avec  deux 
onces  du  fuc  de  Grenades  aigres , & une  once  de 
Vinaigre. 

Le  même  Alexis  dit , que  pour  provenir  l’yvref- 
fe , il  faut  manger  à jeun  fix  ou  fept  amandes  a- 
incres , ou  bien  du  fuc  des  feuilles  de  Pêchier , ou 
bien  encore  quatre  ou  cinq  tendrons  des  feuilles 
de  Choux  cruds.  On  dit  que  quand  les  Egyptiens 
fe  vouloient  préparer  à bien  boire,  ils  mangeoienc 
avant  toute  autre  chofe  des  Choux  bouillis  dans 
de  l’eau. 

PROBLEME  XXV. 

Faire  nager  deJfHt  l’ean  un  corps  métallique. 

Quoique  l’eau  foit  d’une  pefanteur  fpecifiqué 
moindre  que  celle  des  métaux  , & per  confe- 
qucnc  incapable  de  pouvoir  foûtenir  abfolumcnt 
parlant,  un  corps  métallique  fans  qu’il  s’enfonce  , 
comme  feroit  une  balle  de  plomb  i neanmoins  fi  l’on 
applatit  tellement  cette  balle , qu’elle  fe  reduife  à 
une  lame  fort  mince  & déliée  , & qu’étant  bien  fé- 
ehe  on  la  mette  tout  doucement  fur  une  eau  tran- 
quille, elle  demeurera  fur  cette  eau  fans  s’enfon- 
cer, à caufe  de  fa  fécherefle,  comme  l’on  void  une 
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aiguille  d’acici'  nager  fur  l’eau,  quand  elle  eft  fé- 
che.  Si  qu’on  la  pofe  doucement  fur  la  Surface 
de  cette  eau  tout  defonlong. 

Mais  fl  l’on  veut  qu’un  corps  métallique  nage 
necefl'airement  fur  l’eau  , il  le  faut  réduire  en  une 
lame  qui  foit  bien  déliée  Sc  concave , comme  un 
chauderon,  que  l’on  void  nager  fur  l’eau  , parce 
qu’avec  l’air  qifil  contient , il  pcfe  moins  que  l’eau 
dont  il  occupe  la  place.  C’eft  fur  ce  principe  qü’on 
fait  pour  les  Armées  des  barreaux  de  cuivre , où 
l’on  paflé  les  Fleuves  Sc  les  Rivières  fans  aucun 
danger. 

Remarque. 

Si  au  lieu  de  mettre  un  femblable  vaiiîèau  con- 
' cave  fur  l’eau  par  fon  fonds , on  le  met  perpendi- 
culairement par  fon  ouverture  , il  nagera  encore  fur 
l’eau , parce  t]ue  l’air  qu’il  contiendra  dans  fa  con- 
i cavité , ne  trouvera  point  , d’iflùë  pour  fortir  : ce 
qui  fait  que  fi  par  force  on  le  fait  enfoncer  dans 
l’eau,  en  le  tenant  toujours  perpendiculairement, 
en  forte  qu’il  foit  tout  couvert  d’eau , fon  fonds 
I ne  fera  point  mouillé  par  le  dedans  , à caufe  de 
l’air  qui  y demeure.  C’eft  pourquoy  fi  l’on  fait  te- 
nir dans  le  fonds  un  charbon  aidant , on  le  pourra 
. tirer  de  l’eau  , fans  qu’il  s’éteigne  , pourvu  qu’il  n’y 
demeure  pas  long-temps,  parce  que  le  feu  abeloin 
d’air  pour  fc  conferver. 
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PROBLEME  XXVI. 

Faire  boiiillir  fans  feu  de  l'eau  forte  renfermée  dans 
une  bouteille. 

AYant  mis  dans  une  bouteille  une  petite  quan- 
tité d’eau  forte,  jettez  dedans  un  pende  li- 
maille de  leton  , & alors  vous  verrez  un  fi  grand 
bouillonnement  , que  la  bouteille  paroîtra  toute 
pleine,  & la  phiole  deviendra  fi  chaude  , qu’on  ne 
la  pourra  pas  toucher  fans  fe  brûler,  cette  chaleur 
étant  caufée  par  le  mouvement  continuel  de  l’eau 
forte. 

Remarque. 

Peu  de  gens  ignorent  ce  que  c’eft  que  l’eau  for- 
te > & la  propriété  quelle  a de  ronger  & de dif- 
foudre  tous  les  métaux  : mais  il  y en  a plufieurs 
qui  ne  fçavent  pas  la  maniéré  de  faire  cette  eau  > 
qui  eft  fi  utile  dans  les  Arts.  Ceft  pourquoy  j’en- 
feigneray  ici  en  palTant  la  compofition  de  cette 
eau  admirable , qu’on  appelle  Eau  Regale , quand 
elle  a la  vertu  de  difibudre  l’or  , qui  eft  le  Roy  des 
Métaux. 

Mais  avant  que  de  venir  à la  pratique , je  re- 
marqueray  ici  en  .palTant , que  fi  l’on  mêle  enfemblc 
de  l’huile  de  Vitriol , & de  l’huile  de  Tartre  , dont 
nous  enfjignerons  la  compofition  dans  la  fuite  ; on 
verra  auiîî  d’abord  un  très-grand  bouillonnement 
accompagné  d’une  chaleur  alTez  fenfible , quoique 
chacune  de  ces  deux  liqueurs  à part  ne  foit  pas  d’u- 
ne matière  combuftible. 

Pour  donc  faire  de  l'eau  forte , à laquelle  on  a 
donné  ce  nom , à caufe  de  la  force  qu’elle  a de  dif- 
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foudre  ptcfque  tous  les  métaux , & tous  les  imnc- 
rauxj  ayant  mis  dans  une  Cornue  lutéc  au  four- 
neau de  reverbere  clos,  trois  livres  de  Salpêtre, 
avec  autant  de  Vitriol,  ou  Couperofe  verte  , bien 
mêlez  enfemble,  & grolîîerement  pulvcrifezi  & 
ayant  ajufté  bien  proprement  un  grand  Récipient 
à la  Cornue  , en  forte  que  les  jointures  foient  lu- 
tées  exadement  *,  donnez  un  feu  lent  l’efpace  de 
huit  heures,  pour  faire  fortir  le  phlcgrae  ; après 
quoy  fi  vous  augmentez  le  feu  d’un  degré,  vous 
verrez  fortir  des  feux  rougeâtres  : & fi  après  avoir 
tenu  le  feu  dans  ce  degré  pendant  quatre  ou  cinq 
heures  , vous  l’augmentez  peu  à peu  jufqu’au  der- 
nier degré  , en  ouvrant  tout-à-fait  le  couvercle  du 
Dôme,  &celuy  du  Cendrier,  de  en  continuant  le 
feu  jufqa’à  ce  que  le  Fourneau  & la  Cornue  com- 
mencent à perdre  leur  chaleur , ce  qui  arrivera 
environ  au  bout  de  vingt  heures  : & qu'enfin  vous 
déluticz  le  Récipient , lorfque  les  vaifTeaux  feront 
refroidis , pour  mettre  l’eau  que  vous  trouverez 
claire  dans  une  bouteille  fort  bien  bouchée  avec 
de  la  cire , cette  eau  fera  celle  qu’on  appelle  Ea» 
forte , qui  fera  tres-bonne , Sc  elle  fera  encore  meil- 
leure , fi  on  la  fait  de  la  même  façon  avec  de  l’A- 
lum  de  roche,  & du  Salpêtre. 

Cette  Eau  ainfi  préparée  efl:  capable  de  diflbil- 
dre  tous  les  métaux,  excepté  l’or  î mais  on  la  ren- 
dra propre  pour  cette  fin,  fi  onia  regalife  par  l'ad- 
dition du  Sel  Armoniac , & du  Sel  commuit , en 
cette  forte. 

Ayant  mis  dans  un  grand  Matras  ouvert  & placé 
fur  du  fable  médiocrement  chaud  , quatre  onces  de 
Sel  Armoniac  purifié  & pulverifé , & ayant  verfé 
par  defTus  une  livre  de  bonne  Eau  forte  , qui  diflbu- 
dra  doucement  le  Sel  Armoniac  j ôtez  le  Matras 
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hors  du  fable,  Jorfque  le  Sel  Armoniac  fera  dif- 
foiit  : & quand  il  fera  refroidi , mettez  l’eau  dans 
unephiole  , que  vous  boucherez  avec  de  la  cire 
de  la  veflie  , cette  eau  fera  celle  que  nous  avons 
appellée  Eau  Régalé,  qui  fe  peut  auflî  faire  avec 
du  Sel  marin  , & de  l’Efprit  de  Nitre , & autre- 
ment , mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’en  dire  da- 
vantage. 

Pour  ne  laiflcr  au  Letfteur  aucune  obfcurité  dans 
les  termes , je  diray  ici  que  le  Sel  Armoniac  cft 
un  compofé  de  Sel  marin , de  la  Suye  de  chemi- 
née, &:  de  l’Urine  des  animaux  : & que  V Alnm  de 
roche  , eft  un  Sel  minerai,  terreftre  , & acre  , rem- 
pli d’un  efprit  acide,  que  l’on  trouve  fouvent  tout 
condenfé  dans  les  veines  de  la  terre,  & on  le  tire 
aulli  des  fontaines  aiumineufes  qu’on  fait  évapo- 
rer, 6c  on  le  trouve  encore  dans  des  pierres  miné- 
rales , d’où  on  le  tire  par  diflolution  avec  de  l’eau 
qu’on  fait  évaporer:  & enfin  que  le  TVifre , ou 
fêtre  , que  les  Auteurs  appellent  quelquefois  Cer- 
here  , Sel  infernal  , Dragon , Serpent  , &c.  parce 
qu’on  le  tire  de  la  terre  dans  Içs  lieux  fombres  & 
caverneux , & aulIi  dans  les  Etables  , à caufe  de 
la  grande  quantité  du  Sel  volatil  de  l’urine  ôc  des 
excremens  des  animaux , qui  fe  joint  au  Sel  de  la 
terre  par  l’aétion  continuelle  de  l’air  ; le  Nitre , 
dis-je , cft  un  Sel  en  partie  fulphurcux  & volatil , 
ôc  en  partie  terreftre. 

Préparation  de  l' Huile  de  Vttriol. 

Le  Vitriol  eft  un  Sel  minerai , dont  la  nature  ap- 
proche de  celle  de  l’Alum  de  roche,  ÔC  qui  fe 
trouvant  tout  fait,  & tout  criftalifé  dans  la  terre 
des  mines,  où  les  métaux  abondent,  fait  con- 
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' noîtrc  qu’il  contient  en  foy  quelque  lubftance  mé- 
tallique , & fur  tout  de  Fer,  ou  de  Cuivre  , comme 
l’on  connoît  en  le  frottant  contre  du  fer  , qu’il  teint 
de  couleur  de  Cuivre  quand  il  eft  chargé  de  Cuivre, 
auquel  cas  il  eft  plus  nuifiblc  que  quand  il  ne  le  teint 
pas,  parce  qu’alors  il  participe  plus  de  Fer , ce  qui 
le  rend  meilleur  ôc  plus  propre  à toutes  prépara- 
tions. 

Pour  faire  de  l’Huile  de  Vitriol , qu’on  devroit 
plutôt  appeller  Efprit  àe  Vitriol,  mettez  dans  une 
Cornue  de  grais  bien  lutée , & placée  au  fourneau 
de  reverbere  clos  , huit  onces  de  Vitriol  dcfîéchéai; 
feu  jufqu’à  la  blancheur , & non  pas  davantage  , ou 
mieux  au  Soleil , parce  qu’outre  les  impreflions 
qu’il  en  peut  recevoir,  il  rendra  plutôt  fes  efprits , 
à caufe  qu’il  eft  plus  leger  & plus  {pongieiix  que  ce- 
luy  qui  eft  deffcchéau  feu  , qui  étant  plus  compaéte 
retient  plus  opiniâtrement  fes  efprits  :&  ayant  a», 
jufté  à la  Cornue  un  grand  Récipient , dont  les 
jointures  foient  bien  lutées , donnez  un  feutres- 
lent  pendant  dix  ou  douze  heures , pour  faire  fortir 
tout  le  phlegme  qui  peut  être  refté  dans  le  Vitriol. 

Après  cela,  ouvrez  un  peu  le  trou  du  dôme,  & 
le  cendrier,  pour  augmenter  tant  foit  peu  la  cha- 
leur , & faire  paflèr  dans  le  Récipient  les  efprits  vo- 
latils , où  il  faut  avoir  foin  de  bien  gouverner  le 
feu,  parce  que  pour  peu  que  ces  efprits  foient  trop 
pouftèz  , ils  peuvent  fortir  avec  trop  d’impetuofité , 
& rompre  le  Récipient. 

Augmentez  enfui  te  le  feu  au  bout  de  douze  au- 
très  heures , en  ouvrant  le  trou  du  dôme , & le 
cendrier,  un  peu  plus  qu’auparavant , & continuez 
à l’augmenter  peu  à peu  jufqu’à  la  derniere  violence, 
c’eft-à-dire,  jufqu’au  plus  haut  degré  de  chaleur  , 
où  vous  demeurerez  jufqu’à  cc  que  vous  appercc- 
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vicz  des  goûtes  rouges , qui  feront  connoître  que 
le  Vitriol  commence  à être  privé  de  tout  ce  qu’iî 
contient  d’efprit , ces  goûtes  rouges  en  étant  la 
partie  la  plus  cauftique. 

CeiTez  donc  la  dilîillation  , & ayant  lailTé  refroi- 
dir les  VaifTcaux , délutez  le  Récipient  avec  des  lin- 
ges mouillez , & verfez  tout  ce  qu’il  contiendra 
dans  une  Cucurbite  , à laquelle  vous  ajufterez  pro- 
prement un  Alambic  avec  fon  Récipient , en  lutant 
toujours  bien  exactement  les  jointures , pour  em- 
pêcher que  l’efprit  volatil  ne  s’envole. 

Enfin  placez  la  Cucurbite  au  Bain  Marie  , & dif- 
tillez  à une  chaleur  très  lente  l’efprit  volatil  ful- 
phureux  & doux  , lorfqu’il  en  fera  monté  trois  ou 
quatre  onces  feulement,  pour  ne  pas  faire  monter 
le  phlegmc  j ôc  vous  aurez  une  Huile  tres-penc- 
trantc  , que  vous  garderez  dans  une  phiole  bien 
bouchée,  pour  vous  en  fervir  dans  lebefoin. 

On  l’cftime  beaucoup  pour:  V Epilepjte , ou  Afal~ 
caduc,  qu’on  appelle  auflî  Haut-mal,  fans  doute 
parce  que  c’eft  une  maladie  du  cerveau  , qui  fait  per- 
dre le  jugement  &:  le  fentiment.  On  dit  que  le 
Phlcgme  eft  bon  pour  les  inflammations  des  yeux, 
qu’il  tempéré  l’acrimonie  des  Erifipeles  , & qu’il 
niondifie  les  playes  Sc  les  ulcérés. 

Sivousajuftcz  un  autre  Récipient,  & que  vous 
augmentiez  le  feu  jufqu’à  faire  boiiillir  le  Bain , 
cela  fera  monter  lephlegme,  & quand  il  fera  tout 
monté , vous  verferez  l’efprit  acide  qui  reliera  au 
fonds  de  la  Cucurbite  dans  une  Cornue  ayant  un 
Récipient , & pofée  fur  un  fourneau  de  fable,  pour 
diftiller  environ  la  moitié  de  cet  clprit  acide  : & 
vous  aurez  une  fécondé  Huile  très  diurétique  , qui 
eft  fort  en  ufage  dans  les  fièvres  chaudes  & mali- 
gnes , qui  redonne  l’appetit  au  malade , & ouvre 
toutes  les  obftctté^ons. 
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Que  fi  l’on  change  encoie  de  Récipient , & qu’on 
augmente  le  feu , pour  faire  diftiller  de  la  même  fa- 
çon l’autre  moitié  qui  refte  de  l’efprit  acide  , on 
aura  une  troifiéme  Huile  ou  Efprit  de  Vitriol , qui 
fera  trcs-cauftique  , & qui  fert  principalement  à 
diflbudre  les  Métaux  &c  les  Minéraux. 

Compojttie»  de  l’Huile  de  Tartre, 

Le  Tartre  eft  une  fubftance  terreftre  incorrupti- 
ble, qui  fe  forme  comme  une  croûte  rougeâ- 
tre autour  des  tonneaux  de  vin  par  le  dedans , & 
qui  s’épaiflît  & fe  coagule  jufqu’à  une  dureté  de 
pierre,  & fe  fepare  des  parties  pures  du  vin  par 
î’aélion  del’efpnt  fermentatif.  Elle  fe  peut  réduire 
par  le  feu  en  diverfes  fubftances  , dont  on  fe  fert 
dans  les  maladies  melancholiques , & l’on  en  tire 
l’Huile  en  cette  fotte. 

Mettez  dans  une  Cornue  de  grais  ou  de  terre  lu- 
tée  , ayant  un  grand  Récipient  ou  Balon , dont  les 
jointures  foient  exaétement  lutées , & placée  au 
fourneau  de  reverbere  clos  , fix  livres  de  bon  Tar- 
tre médiocrement  pulverifé,  ôc  faites  la  diftillation 
par  un  feu  gradué,  jufqu’âcequele  Récipient  com- 
mence à s’éclaircir  : & lorfqu’il  ne  forrira  plus  rien, 
ceffez  la  diftillation,  en  laiftant  refroidir  les  Vaif- 
feauxj  après  quoy  vous  délutercz  le  Récipient,  & 
vous  feparerez  l’efprit  de  l’Huile  par  un  entonnoir 
garni  de  papier  gris  , au  travers  duquel  l’efprit  pa(l. 
fera  , & laiftèra  l’Huile  que  vous  mettrez  à part 
dans  une  phiole  bien  bouchée  , pour  vous  en  fer- 
vir  au  beloin. 

Entre  les  differens  ufages  de  cette  Huile  de  Tar- 
tre, les^Chimiques  aflurent  qu’elle  refout  puiftàm- 
ment  les  Nodus  , & les  autres  durerez  : quelle 
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mortifie  l’humeur  acre  qui  caufe  les  Dartres:  qu’elîe 
fert  extrêmement  aux  llifibcations  de  Matrice , & 
contre  l’Epilepfie  , en  frottant  le  nez  de  ceux  qui 
en  font  incommodez.  L’efprit  de  Tartre  redtifié  eft 
excellent  contre  leScoibut,  contre  la Paralifiej  de 
contre  la  VeroL'e  j provoquant  les  fueurs  de  les  uri- 
nes : & il  fert  çreneralement  dans  les  maladies  cau- 
fées  des  obftrudtions  , parce  qu’il  refout  de  atténue 
par  fa  fubtilité  les  matières  crall’cs. 

PROBLEME  XXVII. 

Filtre  de  la  Poudre  fulmr/iante. 

ON  appelle  Poudre  fulminante  une  Poudre  faire 
avec  trois  parties  de  Nitre , deux  parties  de 
Sel  de  Tartre  , de  une  partie  de  Souphre  , pilées  de 
mêlées  enfcmble,  laquelle  étant  échauffée  dans  une 
cuillère  au  poids  de  foixante  grains  fulmine , c’eft- 
à-dire,  pete  en  s’envolant  j de  fait  un  bruitépou- 
ventable,  de  -îiifii  fort  qu’un  Canon  fçauroir  faire , 
en  brifant  tout  ce  qui  fe  trouve  en  defïbus  , de  forte 
qu’elle  perce  la  cuillère  , parce  qu’elle  fait  fon  effet 
en  bas , à la  différence  de  la  Poudre  à Canon  , qui 
le  fait  en  haut. 

Ainfi  vous  fçavez  la  maniéré  de  faire  cette  Pou- 
dre admirable  : de  parce  que  dans  la  compof  rion 
il  y entre  du  Sel  de  T artre , j’enfeigneray  ici  en  paf- 
Tant  le  moyen  de  tirer  le  Sel  fixe  du  Tartre. 

FxtraSlion  du  Sel  fixe  de  Tartre. 

QUand  vous  aurez  diftillé  de  l’Huile  de  Tartre, 
comme  il  aétéenfeigné  fur  la  fin  du  Problè- 
me precedent , il  vellera  dans  la  Cornue  une  mafiè 
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noire  , que  vous  calcinerez  au  fourneau  de  réver- 
béré dans  un  pot  plat  & ouvert,  julqu’à  ce  qu’elle 
devienne  blanche  : & quand  elle  fera  froide  , mer- 
tez-la  dans  une  terrine  , ôc  verfez  par  defTus  de 
l’eau  chaude  à la  hauteur  de  lîx  doigts , en  la  re- 
muant de  temps  en  temps  pendant  quelques  heures, 
au  bout  defquelles  vous  verferez  cette  eau  par  in- 
clination, pour  verfer  fur  le  refte  une  fécondé  eau 
chaude,  ce  que  vous  répéterez  fi  fou  vent  que  par 
cette  eau  vous  en  retiriez  route  la  fubftance  falincj 
après  quoy  vous  filtrerez  toutes  vos  difiblutions, 
c’eft-à-dire , que  vous  les  paflerez  par  un  entonnoir 
garni  de  papier  gris  , & vous  ferez  évaporer  toute 
l’humidité  jufqu’à  ce  que  vous  trouviez  au  fonds 
du  vaillèau  un  Sel  fcc  , qui  fera  blanc  comme  delà 
neige,  qu’il  faut  garder  dans  un  vaifleau  bien  bou- 
ché, de  peur  que  par  l’humidité  de  l’air  il  ne  fe 
fonde.  On  {ê  fert  utilement  de  ce  Sel  fixe  , ou  bien 
fondu,  contre  l’Hydropific,  & contre  lesobftiuc- 
tions  des  reins. 

PROBLEME  XXVIII. 

Faire  de  l'Or  fulminant. 

ON  appelle  Or  fulminant  une  Poudre  fulmi- 
nante d’or,  qui  s’enflâme  facilement,  & qui 
étant  allumée  s’envole  incontinent,  & fait  un  bruit 
encore  plus  éclatant  que  la  Poudre  fulminante  , 
dont  on  vient  d’enfeigner  la  compofition  dans  le 
Problème  precedent  : car  fi  l’on  en  met  feulement 
deux  grains  fur  la  pointe  d’un  couteau  ; & qu’on 
les  allume  à la  chandelle  , ils  fulmineront  plus  fort 
que  ne  fait  un  coup  de  Moufquet.  La  compofition 
de  cette  Poudre  eft  telle. 
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Mettez  dans  un  Marias  pofé  fur  du  Sable  chaud> 
de  la  limaille  d’or  fin  , avec  trois  fois  autant  pefanc 
de  l’Eau  regale  qui  difïbudra  cet  or  , & quand  la 
düTolucion  fera  faite,  mettez-la  dans  un  verre  avec 
fix  fois  autant  d’eau  de  fontaine  , & enfin  jettez 
goûte  à goûte  fur  ce  mélange  de  l’Huile  de  Tar- 
tre, ou  bien  de  l’cfprit  volatil  de  Sel  armoniac, 
jufqu’à  ce  que  l’ébullition  ceflè,  ce  qui  fera  con- 
noître  que  la  corrofion  de.  l’Eau  regale  cft  détrui- 
te , & alors  la  Poudre  d’or  fe  précipitera  au  fonds 
de  l’eau  , que  l’on  verfera  tout  doucement  par  in- 
clination, pour  avoir  la  Poudre  d’or  toute  feule 
de  laquelle  on  ôtera  l’acrimonie  fi  l’on  veut , en  jet- 
tant  deflùs  de  l’eau  tiède  par  plufieurs  reprifes  ; & 
il  n’y  aura  plus  qu’à  faire  fecher  cette  Poudre  à une 
chaleur  lente  dans  un  Entonnoir  garni  de  papier  à 
filtrer , afin  que  l’humidité  paflè  au  travers  de  ce 
papier.  J’ay  dit  à une  chaleur  lente , parce  que 
comme  elle  prend  aifément  le  feu  , une  chaleur 
immodérée  le  feroit  envoler  & perdre. 

Cette  Poudre  d’or  a une  fi  grande  force , que 
20  grains  étant  allumez  font  plus  de  bruit,  & a- 
giflènt  avec  plus  de  violence  qu’une  demie-livre 
de  Poudre  à Canon.  On  s’en  fert  tres-utilement 
dans  les  maladies  qui  proviennent  de  la  corrup- 
tion du  fang , parce  qu’elle  chalï'e  le  venin  par  la 
fueur  , & par  la  tranfpiration  infenfible.  On  la 
donne  au  malade  depuis  deux  jufqu’à  huit  grains 
dans  quelque  Conferve,  & fur  tout  dans  celle  de 
Genévre. 
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PROBLEME  XXIX. 

Faire  de  la  Poudre  de  Sjmpathie.. 

A Poudre  de  Sympathie  n’cft  autre  ehofe  que 


du  Vitriol  Romain  calciné  & réduit  en  Pou- 


dre blanche  &c  legere,  par  le  moyen  de  laquelle 
on  guérit , à ce  que  l’on  dit , une  playe  fans  en 
approcher,  en  mettant  de  cette  Poudre  fur  un  lin- 
ge trempé  dans  le  fang  du  blcflc  , ou  fur  une  épée 
où  il  y aura  du  fang  ou  du  pus  de  la  playe  qu’on 
veut  guérir  5 ce  qui  fe  fait  en  la  couvrant  d’un  lin- 
ge blanc,  qu’on  leve  tous  les  jours,  & enfemant 
fur  la  matière  qu’il  emporte  de  la  playe  un  peu  do 
nouvelle  Poudre  de  Sympathie  : ce  que  l’on  conti- 
nue de  faire  jufqu’à  une  parfaite  guerifon  , à la- 
quelle on  parviendra  d’autant  plus  facilement , que 
plus  on  aura  foin  de  ne  point  tenir  le  linge  où  il  y 
aura  du  fang  & de  la  Poudre  , dans  un  lieu  trop 
chaud,  ni  trop  froid,  ni  trop  humide  : ileftmêmç 
necelTaire  quelquefois  de  changer  le  linge  de  lieu, 
félon  les  differentes  difpofitions  de  la  playe  , en  le 
tenant,  par  exemple,  dans  un  lieu  frais,  lorfque 
le  malade  relTentira  trop  de  chaleur  dans  fa  playe. 

Pour  calciner  le  Vitriol,  c’eft- à-dire  , pour  pré- 
parer la  Poudre  de  Sympathie,  choifîfTcz  le  temps 
ïiuquel  le  Soleil  cftdans  le  Signe  du  Lion,  comme 
au  mois  de  Juillet,  & faites  diflbudre  du  Vitriol 
Romain  dans  de  l’eau  commune,  dont  celle  de 
pluye  eft  la  meilleure  , que  vous  filtrerez  enfuite 
dans  du  papier  brouillard.  Apres  cela  mettez  cette 
eau  fur  un  peu  de  feu  , afin  qu’elle  s’évapore  , & 
qu’on  trouve  au  fonds  du  verre , le  matin  fuivant  le 
Vitriol  en  petites  pierres  dures  d’un  tres-beau  verd. 
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que  vous  expofeiez  bien  étendu  aux  Rayons  du  Scv 
leil , en  le  remuant  fouvent  avec  une  Spatule  de  bois,, 
& non  de  fer,  parce  que  les  efprits  du  Vitriol  fc 
portent  facilement  au  fer  , qui  ôteroit  à la  Pou- 
dre de  Sympathie  ces  efprits  volatils,  enquoycon- 
iîfte  toute  fa  vertu  : afin  qu’il  puiflc  être  mieux  pé- 
nétré du  Soleil , & être  calciné  & réduit  en  poudre 
qui  fera  blanche  comme  de  la  neige , quand  vous 
aurez  fait  cette diflôlution  , filtration,  coagulation, 
& calcination  trois  fois,  afin  que  la  fubftancedti 
Vitriol  devienne  plus  pure  & plus  homogène. 

Vous  garderez  foigneufemept  cette  Poudre  mer- 
veilleufe  dans  une  Phiole  bien  bouchée , en  un  lieu 
fec,  parce  que  la  moindre  humidité  de  l’air  eft  ca- 
pable de  la  remettre  en  Vitriol  , & de  luy  faire 
perdre  fa  vertu  Sympathique.  On  l’appelle  Pondre 
de  Sympathie,  parce  que  l’on  prétend  par  fon  moyen 
de  fiire  des  cures  admirables  des  playes  , non  pas 
en  l’appliquant  fur  la  playe , mais  comme  nousa- 
vons  déjà  dit,  en  en  mettant  un  peu  dans  le  fang 
du  bleffé. 

On  dit  que  cette  Poudre  arrête  les  pertes  de 
fang  , & qu’elle  diminue  extrêmement  toutes  fortes 
de  douleurs  en  quelque  endroit  du  corps  que  ce 
foit,  & principalement  la  douleur  des  dents  : non 
pas  en  mettant  de  la  Poudre  fur  la  partie  affligée, 
mais  fur  le  fang  qu’on  en  tire,  èc  que  l’on  enve- 
loppe dans  un  linge  , comme  il  a été  dit  aupara- 
vant. 

Remarque. 

LesChimiftes  font  une  autre  calcination  du  Vi- 
triol, qu’ils  Colchotar , lequel  étant  mis 

dans  le  nez  arrête  le  fang , & provoque  à éternuer, 
étant  certain  qu’il  éveille  puiflàmment  les  fens  aC» 
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foupis , ce  qui  fait  qu'on  en  donne  auflî  aux  Lei 
thaigiques.  On  s’en  fert  encore  tres-utilementpoür 
defl'écher  les  playes  ôc  les  ulceies.  Il  ne  lefte  plus 
qu’à  vous  enfeigner  la  maniéré  de  le  compoicr  ,qui 
eft  telle. 

Ayant  mis  dans  un  pot  de  terre  non  vernilTée 
douze  livres  de  Vitriol , placez-le  fur  des  charbons 
ardans  : afin  que  le  Vitriol  le  liquéfié  , ce  qui  ar- 
rivera en  peu  de  temps,  ôc  faites  boiiillir  cette  li- 
queur jufqu’à  ce  que  toute  l’humidité  foit  évaporée, 
éc  que  le  Vitriol  foit  réduit  à une  mafiè  dure  ôc  de 
couleur  rouge  brune_:  8c  le  Vitriol  fe  trouvera  pré- 
paré 8c  propre  pour  la  guerifon  des  maladies  pre- 
cedentes, ôc  de  plufieurs  autres,  que  jepaflè  fous 
filence  , pour  ne  pas  faire  le  Médecin. 

Or  puifqnc  nous  fommes  fur  la  guerifon  des  ma- 
ladies , je  parleray  ici  de  celle  que  l’on  prétend 
pouvoir  être  faite  par  la  Tranfflantation  , c’eft-à- 
dire  , en  tranfmettanc  la  maladie  à un  autre  , & en 
s’en  délivrant  par  une  guerifon  qui  a été  appellée 
Magnétique  y à caufe  de  quelque  Analogie  qu’elle 
a avec  les  écoulcmens  magnétiques  des  Corpufeu- 
îcs  qui  fc  font  de  l’aimant  au  fer,  pour  luy  com- 
muniquer fa  vertu.' 

PROBLEME  XXX. 

\ 

De  la  guerifon  magnétique  des  maladies  par  la 
Tranfplantation. 

COrame  dans  la  compofition  & dansl’ufage  de 
la  Poudre  de  Sympathie  , que  nous  venons 
d’explitjucr  , il  n’y  a aucune  fupei'ftition  , ni  aucun 
paéfce  avec  le  Démon,  la  Nature  y agifiànt  toute 
feule  par  les  écoulcmens  de  la  matière  fubtilc  du 


toê  Récréât.  Mathemat.  et  Phÿs. 

Vitriol,  qui,  comme  dit  Moniîeur  deVallemont* 
font  les  Agens  moyens  qui  font  dans  cette  gueri- 
fon  fi  admirable , que  la  playe  & le  Vitriol  fe  tou- 
chent par  un  contaét  phyfique } de  meme  la  gueri- 
fon  magnétique  des  maladies  par  la  Tranfplan ra- 
tion, fi  elle  fe  fait,  comme  plufieurs  prétendent, 
eft  trcs-naturellc  , parce  que  , comme  dit  le  même 
Auteur , elle  eft  fondée  fur  les  écoulemens  des  Cor- 
pufcules  morbifiques,  dont  la tranfpiration infenfi- 
ble  décharge  le  corps  du  malade  , pour  entrer  dans 
un  autre  corps  vivant,  comme  dans  un  animal, 
dans  un  arbre , ou  dans  une  plante. 

Laguerifon  magnétique  parla  Tranfplantation t 
eft  donc  celle  qui  fe  fait  en  communiquant  fon 
mal  à quelque  bête , ou  à un  arbre , ou  bien  à une 
plante , ce  qui  fe  fait  en  plufieurs  manières  diffe- 
rentes , félon  la  nature  du  mal , comme  je  vas  ici 
déclarer  par  ordre , en  citant  ceux  qui  fe  font  gué- 
ris par  cette  voyc , félon  Monfieur  de  Vallemont , 
de  qui  je  tiens  les  hiftoires  fuivantes,  quej’aypri- 
fes  dans  fa  Philofophie  oculte. 

Il  dit  que  Fromann  aflure  qu’un  Ecolier  qui  a- 
voit  une  fièvre  maligne  , la  donna  à un  chien  qu’il 
mettoit  coucher  dans  fon  lit,  que  l’Ecolier  en  é- 
chappa,  & que  le  chien  en  mourut;  ce  qui  fans 
doute  s’eft  fait  , en  fuppofant  que  la  chofe  foit 
véritable  , par  la  tranfpiration  infenfible,  & par 
les  écoulemens  de  la  matière  fubtile  qui  fortit  par 
les  pores  du  corps  de  cet  Ecolier  , & entra  dans  le 
chien  par  les  pores  de  fon  corps. 

Thomas  Bartholin  raconte  comment  fon  on- 
cle qui  avoit  une  colique  fort  violente  , en  fut 
guéri  par  un  chien  qu’on  luy  appliqua  fur  le  ven- 
tre , dans  lequel  elle  paflà;  ce  qui  peut  être  arrivé 
de  la  forte,  par  l’cfufion  de  laMommieou  desef- 
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jjriis  qui  refidenc  dans  le  fang , ôc  qui  Ce  font  é- 
coulez  dans  cet  animal.  Il  ajoute  que  fa  fervantc 
s’étant  rais  fur  la  joue  le  meme  chien  , elle  fut  fou- 
îagée  d’une  douleur  de  dents  tres-aiguc  , & que 
quand  le  chien  s’eft  échappé  , il  fit  bien  voir  par 
fes  mouvemens  & fes  cris , que  le  mal  étoit  pafl'c 
à Iny. 

Hoffmann  dit  qu’un  homme  qui  étoit  tour- 
menté de  la  Goutte , en  fut  délivré  par  un  chien  qui 
la  prit , parce  qu’il  couchoit  dans  fon  lit  : & que 
de  temps  en  temps  ce  pauvre  animal  avoir  la  Gout- 
te comme  fon  Maître  l’avoit  auparavant.  Je  fçay 
bien  que  les  chiens  font  fujets  à la  Goutte,  &quc 
ce  chien  la  pouvoir  avoir  contradée  d’ailleurs  : 
ainfi  je  ne  propofe  pas  ces  expériences  pour  auto- 
ïifer  la  Tranfplantation  , fur  laquelle  je  fufpends 
mon  jugement  , mais  feulement  par  maniéré  de 
récréation. 

Que  Robert  Flud  affure  que  pour  la  Phtijîe  ou 
Pulmonie  , il  faut  appliquer  fur  la  région  du  cœur 
de  la  graine  de  Lin,  ou  de  Genévrier  j que  pour 
V Hjdropife  il  faut  mettre  de  laPimprenelle,  oude 
i’Abfynthe  fur  le  ventre  du  malade  •,  que  pour  les 
ruptures  & les  contufions  on  prendle  Plantin , ou 
Mille- pertuis  > que  fur  les  tumeurs  & fur  les  playes 
on  ap^ique  de  la  Pcrficaire  , ou  de  la  petite  ou 
grande  Confoulde  *,  que  dans  les  maux  des  dents  & 
des  yeux  on  a recours  à la  Perficaire  tachée , Sec. 

Monfieur  de  Vallemont  qui  fembie  incliner  pour 
la  Tranfplantation,  cite  pliifieurs  fçavans  Auteurs 
qui  la  foiitiennent  : & il  dit  que  cette  Tranfplanta- 
tion ne  fe  fait  pas  non-fèulement  par  la  tranfpira- 
tion  infenfible  , mais  encore  par  la  fueur  , par  les 
urines , par  le  fang  , par  les  cheveux  , ou  en  re- 
cueillant ce  qui  tombe  de  la  peau  quand  on  la  gratte 
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un  peu  fort,  ce  qu’il  prouve, par  plufieurs  expé- 
riences , faites  en  Angleterre,  & ailleurs,  entre Icf- 
quelles  j’en  rapporteray  feulement  ici  une. 

Il  dit  qu’un  i homme  de  qualité  en  Angleterre 
gucrilToit  de  lajaunilïèun  malade  fort  éloigné,  en 
mêlant  de  fon  urine  avec  des  cendres  de  bois  de  Frê- 
ne : & en  faifant  de  cette  compolîtion  trois,  ou  fept, 
ou  neuf  petites  boules  , à chacunes  defquelles  il 
failoit  un  trou  , où  il  mettoit  une  feuille  de  Sa- 
fran , & le  remplilîbit  de  la  même  urine.  Après 
quoy  il  rangeoit  ces  boules  à l’écart  dans  un  lieu 
où  perfonne  ne  touchoit,  &C  dés-lors  le  mal  com- 
mençoit  à diminuer. 

Remmrtjue. 

Le  Frêne  qui  efl:  un  bois  fort  commun  en  France 
ôc  dans  toute  rEuropc  , a été  appellé  par  quel- 
ques-uns Bois  valncraire  y à caufe  de  la  propriété 
qu’lia  de  guérir  plufieurs  maladies,  & fur  rotules 
playes  & les  ulcérés  , comme  il  fera  dit  dans  la  fui- 
te. Mais  il  a plufieurs  autres  vertus  admirables, 
dont  quelques-unes  feront  ici  rapportées  par  occa- 
fion  , telle  qu’on  les  trouve  dans  plufieurs  bons 
Auteurs  , comme  Diofeoride , Matthiole , Jonfton , 
ôcc.  fans  me  mettre  en  peine  fi  elles  font  vérita- 
bles, étant  libre  à chacun  défaire  l’experience  de 
toutes  ces  belles  proprietez  que  vous  allez  voir 
dans  la  fuite,  dont  celles  qui  fervent  pour  la  gue- 
rifon  des  maladies  , fuppofent  , lèlon  quelques- 
uns,  que  le  bois  a été  coupé  au  Croiflant  de  la 
Lune  dans  le  temps  qu’il  a des  feuilles.  Il  y en  a 
qui  veulent  qu’on  le  coupe  au  commencement  que 
le  Soleil  efl;  entré  au  Signe  du  Lion,  & d’autres 
veulent  qu’il  fort  coupé  douze  heures  après  minuit , 

c’efi; 
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c eft'à-dire  , à Midy  > quand  la  Lune  cil  dans  le  Si- 
gne de  la  Vierge.  Ces  diverfes  opinions  me  fonc 
prcfque  croire  qu’il  importe  peu  à quel  temps  ce 
bois  Toit  coupé  ; Quoiqu’il  en  foie , voici  quelques- 
unes  de  fes  excellentes  proprictez. 

Des  vertus  admirables  du  hoù  de  Frêne  contre  les 

■venws , les plajes  , plujîeurs  autres  maladies, 

J.  Eliiy  qui  mangera  ou  qui  boira  dans  :Un 
vafe  fait  du  bois  de  Frêne  , ne  pourra  ja- 
mais être  empoifonné  , le  poifon  perdant  fa  vertu 
maligne  dans  un  femblabic  Vafe. 

Z.  L’eau  diftillée  du  bois  de  Frêne  étant  bue  eft 
I un  prompt  antidote  contre  le  venin  ; & fi  dans  un 
temps  de  pelle  on  en  prend  chaque  matin  à jeun 
une  cuillerée  feulement , elle  prelervera  de  la  pelle. 
Elle  guérit  de  la  pelle  ccluy  qui  en  eft  atteint , fi 
apres  en  avoir  bù  une  bonne  quantité  , il  le  fait 
fucr  J qu’aprés  avoir  fué  il  fe  promène. 

3.  Le  bois  de  Frêne  eft  fi  contraire  aux  animaux 
venimeux,  & fur  tout  aux  Vipères  & aux  Serpens  , 
qu’ils  ne  Içauroient  fouffrir  fon  ombre  , & encore 
moins  fes  feiiilles,  qu’ils  évitent  plutôt  que  le  feu. 
Pline  & quelques  autres  dilènt  que  fi  l’on  touche 
un  Serpent  avec  une  baguette  du  bois  de  Fiêne', 
cela  l’ccburdit  &:  le  fait  mourir. 

4.  Pour  empêcher  que  dans  une  playe.il  ne 
s’engendre  de  la  putréfaction , & pour  la  guérie 
promptement , il  n’y  a qu’à  la  frotter  doutemenc 
avec  du  bois  de  Frêne.,  la  laver  enfuite  ^vec  de 
î’eau  fraiche , la  couvrir  proprement , & la  tenir 
bien  nette. 

5.  On  guérit  de  la  dilîcntcrie , ou  flux  deven- 
ue, de  la  colique,  & des  douleurs  de  matrice, 

T»me  IL  O 
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en  frottant  fortement  & promptement  le  nombril 
pendant  quelque  temps  premièrement  avec  du  bois 
de  Frêne  , & en  le  frottant  enfuitc  tout  doucement 
par  en  bas  avec  de  la  falive. 

6.  On  guérit  le  mal  des  yeux,  en  les  lavant  de 
temps  en  temps  avec  de  l’eau  diftillée  des  feiiilles 
de  Frêne  : Sc  étant  bue  elle  chalTe  le  mal  des  reins , 
& la  jaunidè.  Le  mal  des  reins  Te  guérit  auflî  en 
beuvant  de  l’eau  pure  dans  un  Vafe  fait  du  bois 
de  Frêne. 

7.  Pour  guérir  un  membre  enflé  il  le  faut  frot- 
ter aufli-tôt , ôc  fouvent  au  commencement  avec  du 
bois  de  Frêne,  Sc  le  laver  enfiiite  avec  de  l’eau  frai- 
che,  qui  fera  paflèr  l’enflure , ôc  donnera  au  mem- 
bre une  parfaite  guerifon. 

8.  En  beuvant  du  vin  ou  de  l’eau  , où  l’on  ait  fait 
tremper  de  l’écorce  intérieure  de  Frêne , on  fe  gué- 
rit du  mal  de  Rate.  On  dit  que  fi  l’on  donne  à 
boire  de  cette  eau  à un  Porc  pendant  trois  jours  , 
Sc  qu’en  après  on  le  tiic,  on  ne  luy  trouvera  point 
de  Rare. 

9.  Pour  arrêter  le  fang  qui  fortiroit  avec  trop 
d’abondance  par  quelque  fcarification  ou  incifion 
qui  auroit  efté  faite  par  hazard , ou  à dcfl'ein , il 
n’y  a qu’à  tenir  à chaque  main  un  morceau  de  bois 
de  Frêne  , car  aufli-tôt  qu’il  s’échauffera  à la  main, 
il  ne  fortira  pas  feulement  une  goûte  de  fang. 

10.  On  dit  que  fi  on  lave  trois  fois  de  fuite  un 
enfant  nouveau  né  dans  une  auge  de  bois  de  Frê- 

O 

ne, il  fera  exempt  toute  fa  vie  du  mal  caduc.  On 
fait  aufîi  en  peu  de  temps  de  tres-bon  vinaigre  dans 
an  vaiffeau  fait  du  bois  de  Frêne. 

1 1.  On  guérit  un  cheval , ou  quelqu’autre  ani-, 
mal  malade , en  le  frottant  avec  du  bois  de  Frêne 
depuis  le  devant  jufqu’au  derrière , & en  lavant 
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suflî-tôt  avec  de  l’eau:  fraichc  les  nsèiïies  partie» 
qni  auront  été  frottées. 

I Z.  On  guérit  les  douleurs  & les  maux  de  tête^ 
en  y appliquant  dés  feiiilles  de  Frêne  cakes  dans 
du  vin  : ôc  l’écorce  du  même  arbre  cuite  dans  da 
vin,  fert  en  le  beuvant  à defenfler  la  Rate  , & à 
ouvrir  les  Poulmons  y quand  ils  font  trop  ferrez. 

I J.  On  guérit  autE  ks  maux  de  tête , & Tors 
chafle  les  fluxioiis  , eti  frottant  la  tête  du  malade 
vers  les  épaules  avec  du  bois  de  Frêne  & de  la  Sa- 
live. En  frottant  de  la  meme  fa^on  un  Goureux  à 
l’endroit  où  il  fent  de  la  douleur,  cela  diminue’ 
beaucoup  cette  douleur. 

14.  Les  Curedents  de  bois  de  Frêne  fervent  à 
appaifer  la  douleur  des  dents  qui  vient  par  fluxion# 
en  les  nettoyant  avec  ces  Curedents  jufqu’à  ce  que 
le  fang  en  forte.  Ils  font  tres-falutaires  aux  enfant 
qui  ont  mal  aux  dents , en  les  lettï  faifant  mordre# 
& en  leur  en  frottant  ks  gencives'. 

I 5.  On  peut  guérir  quelque  ulcete  que  cefoit# 
& mêmes  un  Cancer  qui  commenceroit  à fe  former, 
en  le  frottant  avec  du  bois  de  Frêne  Ik  de  la  Sa-^ 
live , & en  kiflant  un  morceau  de  ce  bois  fut  l’Ul- 
cere , ou  fur  le  Cancer. 

1 6.  Ceux  qui  ont  mal  aux  pieds , ou  aux  cuif- 
fes,  pour  avoir  trop  marché,  petu'ent  fe  délaflet 
en  fefrottafïîà  ces  endroits  avec  du  bois  de  Frê- 
ne ,&  en  fe  lavant  eiifuite  avec  de  l’eaü  fraiche. 

17.  On  dît  qu’une  femme  accouchera  plus  faci- 
lement &:  plus  beurcLifement,  fi  elle  a dans  fon  lie 
du  bois  de  Frêne , qui  eft  un  excellent  antidote 
contre  les  inflammations  & les  trcmbkmens  dè 
membre,  & qui  eft  auflî  très- fouverain  pour  les  en- 
fans  qui  deviennent  fecs , & tombent  en  chartre. 

18.  La  Poudte  de  l’Ecorce  intérieure  du  bois 

Oij 
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de  Frêne  étant  prife  dans  du  jus  de  viande , ou- 
vre dans  l’efpacc  de  deux  heures  les  apoltumes 
qui  font  dans  le  corps,  ik.  les  détruit :&  la  même 
Poudre  étant  femée  fur  une  playe  bien  nette 
bien  lavée,  la  guérit  tant  aux  hommes  qu’aux  ani- 
maux. 

I Les  membres  qui  font  languiflàns  & ruinez 
par  le  froid , fe  giieriifent  en  les  frottant  avec  du 
bois  de  Frêne  & de  la  Salive  ; & fi  l’on  dirtille  du 
fuc  de  ce  bois  , & qu’on  en  boive,  l’on  fe  prefer- 
vera  contre  toutes  fortes  de  venins  , contre  les 
morfurcs  desSerpens  ôc  desViperes,  & auflî  con- 
tre l’Hydropifie.  On  dit  qu’il  eft  aufl'i  tres-falutaire 
pour  lesPoulmons,  parce  qu’il  les  purge,  & qu’il 
les  fortifie. 

20.  Si  dans  de  l’eau  , où  l’on  aura  mis  cuire  de 
l’écorce  du  bois  de  Frêne  , l’on  y met  du  Sel  du 
même  bois  autant  qu’il  en  peut  tenir  fur  la  pointe 
d’un  couteau , & qu’on  la  boive  -,  ce  fera  un  ex- 
cellent antidote  contre  la  perte , contre  la  fièvre 
maligne,  contre  les  maux  des  Poulinons,  con- 
tre toutes  les  maladies  internes. 

21.  L’Huile  du  bois  de  Frêne  étant  prife  par  la 
bouche  , eft  un  fouverain  remede  contre  les  dou- 
leurs de  Poitrine  & contre  les  maux  d’ertomac  il 
provoque  l’urine,  & guérit  tous  les  maux  internes. 

Cet  arbre,  fi  l’on  en  croit  les  Auteurs  qucj’ay 
citez,  & plufieurs  autres,  a une  infinité  d’autres 
vertus,  dont  je  ne  parleray  pas  ici , pourn’être  pas 
trop  ong.  Je  diray  feulement  que  par  fon  moyen 
l’on  peut  arrêter  le  fang  qui  coule  par  le  nez,  fi 
l’on  frotte  le  vifage  avec  ce  bois  , & qu’on  le  lave 
jcnfuitc  avec  de  l’eau  fraiche  , en  faifant  tenir  dans 
la  main  du  malade  du  côté  d’où  le  fang  s’écoule, 
«n  morceau  du  même  bois , jufqu’à  ce  qu’il  s’e- 
chaufFejiàh  main. 
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Or  comme  la  perte  du  fangpar  le  nez  cft  tres- 
frequente  parmi  les  hommes  , & fur  tout  parmi 
les  jeunes  gens,  qui  ont  le  fang  bouillant,  j’en- 
feigneray  ici  par  occafion  plufieurs  autres  maniérés 
pour  arrêter  le  fang , ce  qu’il  cft  bon  de  faire  quand 
il  coule  avec  trop  d’abondance. 

PROBLEME  XXXI. 

uirr^ter  le  fa»g  qui  coule  des  Narines  avec  trop 
d’abondance  , ou  de  quelqu  autre  partie  du 
corps  que  ce  fait. 

Le  Perc  Schott  Jefuite  dit,  que  pour  arrêter  le 
fang  qui  coule  du  nez,  il  n’y  a qu’à  mettre  de- 
vant le  nez  du  malade  de  la  fiente  d’Afnc  toute 
chaude  enveloppée  dans  un  mouchoir , parce  que 
rôdeur  fera  d’abord  arrêter  le  feng.  Wecher  fait 
la  même  chofe  avec  de  la  fiente  de  Porceau  toute 
chaude  enveloppée  dans  du  taffetas  délié,  ^ mis 
dans  le  nez. 

J'ay  expérimenté  pluficurs  fois  , qu’en  faifant 
mettre  un  morceau  de  Corail  rouge  dans  la  bouche 
de  ccliiy  qui  faignoit  par  le  nez , le  fang  a bien- 
tôt ceffede  couler.  On  dit  qu’en  ferrant  le  pouce 
du  côté  où  l’on  faigne  par  le  nez  , cela  arrête  bien 
fouvent  le  fang. 

Si  vous  voulez  arrêter  le  fang  qui  coule  d’une 
playe  en  trop  grande  abondance,  fur  le  printemps 
auquel  les  Grcnoiiillcs  pofent  leurs  œufs  fur  l’eau, 
lavez  dans  cette  eau  de  la  toile  de  lin  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  bien  imbue  de  ces  œufs  de  Grenouil- 
les, & la  faites  enfuite  fécher  au  Soleil,  en  répé- 
tant cela  deux  ou  trois  fois , pour  avoir  une  toile  qui 
fervira  pour  arrêter  le  fang  qui  foriira  d’une  plaÿe, 

O iij 
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,ca  l’appliquant  fur  cette  playe  4cux  foi6  en  forme 
de  cataplâme  : car  à la  fécondé  fois  le  fang  s’ar- 
rêtera tout  court. 


PROBLEME  XXXII. 


Préparer  un  Onguent  , par  le  moyen  duyuel  on 
pourra  guérir  une  playe  fans  en  approcher^ 

La  guerifon  des  playes  par  la  Poudre  de  Sym- 
pathie, dont  nous  avons  parlé  au  Probl.  30- 
efl:  inconnue  à peu  de  perfonnes,  mais  celle  qui  le 
fait  de  loin  avec  un  certain  onguent,  queParacel- 
fe  appelle  Onguent  aux  armes , ficoir  uc: 

& il  lerable  qu’l  devroit  être  plutôt  appelle  On- 
guent de  Sympathie , s’il  cft  vray  que  comme  avec 
Ta  Poudre  de  Sympathie  l’on  peut  fans  l’appliquer 
fur  une  playe  , la  guérir  à une  diftance  confide- 
rable. 

Je  donneray  ici  pour  une  plus  grande  exaélitude 
la  préparation  de  cet  Onguent  merveilleux  en  la- 
tin , telle  qu’on  la  trouve  dans  la  Philofophie  oc- 
culte de  Monfieur  de  Vallemont  , qui  dit  l’avoi^ 
prife  de  Goclenius , en  ces  termes  j 

Recipe  ; Vfnea  concrets  in  calvaria  flrangulati 
unciai  duoi. 

Aiumia  , fanguinis  humant  fngul.  unciam  femis. 
Lubricorum  terrefl.  ayuâ  vel  vtno  lotorum  ex- 
fccatorum  y une.  ij.f 
a^d.'pis  humant  undas  tj. 

^dip.  urf  verris  apyuqni  a-  uncias  f 
OU  Itn.  terebinth.  a.  drachmas  ij. 


C’eft-à-dire,  ajoutez  à deux  onces  de  cettç  moufle 
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qui  s’engendre  fur  le  crâne  d’un  pendu  qui  a de- 
meuré long-temps  à l’air , une  once  de  Momie , une 
once  de  lang  humain  , deux  onces  &c  demie  de 
Vers  de  terre  ; lavez  dans  de  l’eau , ou  dans  du 
vin,  depuis  féchez  , deux  onces  de  grailTe  d’hom- 
me , une  demie-once  de  graillé  d’Ours  , une  de- 
mie-once de  graillé  de  Porc  mâle  fauvage , deux 
onces  d’huile  de  lin , & deux  onces  d’huile  de 
terebenthine. 

Jean  Baptifte  Porta  /.  8.  c.  12.  de  fa  Magie  Na- 
turelle , donne  cette  compofition  un  peu  autre- 
ment , en  cette  Ibrte  j Ajoutez  â deux  onces  de  la 
Moufle  qui  fe  trouve  fur  la  tête  d’un  pendu  qu’on 
a laiflé  à l’air,  deux  onces  de  graifl'e  d’homme, 
une  demie-once  de  Momie , une  demie-once  de 
Sang  humain  , une  once  de  bol  d’Armenie , une  on- 
ce d’huile  de  Lin  , &:  une  once  d’huile  de  Tereben- 
thine. Voici  fes  propres  termes  ; Cape  ufrea,  jtve 
mufci  concreti  m calvaria  aën  dereliSia  , uncias  bi^ 
nas  , adrpis  humant  totidem  , mumia  , fanguinis 
humant  femiunciam  , olei  , Uni  , terebenthina  , 
boit  arment  unciam. 

L’une  ou  l’autre  de  ces  deux  compofitions  doit 
être  bien  mêlée  & bien  battue  dans  un  Mortier,  & 
la  préparation  fc  trouvera  faite,  que  vous  garde- 
rez dans  une  longue  phiole  étroite.  Monfieur  de 
Vallemont  dit , que  cela  fe  doit  faire  au  temps  que 
le  Soleil  eft  dans  le  Signe  de  la  Balance  j & Porta 
en  donne  l’ufagc  pour  guérir  de  loin  une  playe  fans 
aucune  douleur,  en  cette  forte. 

Faites  entrer  dans  cet  Onguent  le  fer  qui  a fait 
la  playe  , &:  l’y  laiflez  : après  quoy  le  malade  lavera 
fa  playe  tous  les  matins  avec  fon  urine  , & fan^ 
rien  mettre  fur  cette  playe  , elle  fe  guérira  fans  au- 
cune douleur  , pourvu  qu’aprés  l’avoir  bien  net- 
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toyée  , il  la  bande  proprement  avec  un  linge  blanc 
Sc  bien  net. 

'Monfieur  deV.allemont  dit,  que  fi  l’on  ne  peut 
pas  avoir  le  fer  qui  a fait  la  playe  , on  pourra  fe 
fervir  en  fa  place  d’un  autre  qu’on  aura  introduit 
tout  doucement  dans  la  blefiüre  , qui  s’étant 
imprégné  du  fang  Sc  des  efprits  animaux  qui  y 
refident  , fera  le  même  effet.  Il  ajotire  qu’il  faut 
fouvent  oindre  le  fer,  fi  l’on  veut  guérir  prompte- 
ment, & qu’autremcnc  on  le  laific  un  jour  ou  deux 
fans  y toucher. 

Il  fotirient  que  cette  guerifbn  mcrvcilleufe  n’eft 
point  imaginaire  , mais  réelle:  Sc  poiu  l’autorifcr 
il  dit,  que  Goclenius  afiurc  que  l’Empereur  Ma- 
ximilien s’en  eft  fervi.  Mais  pour  fiiire  voir  qu’elle 
eft  un  pur  effet  de  la  Nature,  Sc  non  pas  du  Dé- 
mon , il  fc  fert  de  la  Philofophie  des  Corpufcules, 
fans  laquelle  il  prétend  qu’on  n’entendra  jamais 
rien  dans  tout  ce  qu’il  y a d’occulte  Sc  de  mer- 
veilleux dans  la  Nature  , parce  que , dit-il , les  Cor- 
pufcules font  les  petits,  agens  qui  fe  déta.  Kent  des 
ingrsdiens  tres-fpirirueux  & tres-tranfpirables,  dont 
ou  compofe  XOn^HCKt  attx  armes. 

Pour  ôter  de  la  peine  qu’on  a de  croire  que  cet 
Onguent  puilTê  agir  à une  grande  diftance,  il  dit 
que  le  P.  Lana  fe  fert  d’une  expérience  , par  la- 
quelle nous  voyons  que  quand  nos  vignes  en  Fran- 
ce font  en  fl:ur  , il  fe  fait  dans  les  Vins  d’Allema- 
gne , qui  en  font  fort  éloignez,  une  éfervcfccnce  , 
qu’il  explique  par  les  écoulemens  de  la  matière  fub- 
tile,  qu’il  fait  mêmes  aller  jufqu’aux  Affres , en  di- 
fanr , que  fi  les  atomes  qui  fc  tranfpirent  du  Glo- 
be terreffre , n’étoient  pas  portez  jufqu’aux  Etoi- 
les , Sc  puis  rapportez  depuis  les  Etoiles  jufqu’à 
la  Terre  par  un  fiux  Sc  reflux  perpétuel,  il  n’y  au- 
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roit  point  de  commerce  phyfique  entre  le  Ciel  & 
L Terre. 

PROBLEME  XXXIII. 

Voit  dtflinEiemont  H»  objet  cjui  pAroît  co'/tfm  , pour 
être  trop  proche  de  l'œil  ^ftins  cjue  l'œil  ni  l'objet 
changent  de  place. 

UN  objet  qui  paroît  confus , parce  qu’on  le 
regarde  de  trop  prés  , peut  être  vû  alîèz 
diftinélement  à la  même  diftanec , en  le  regardant 
au  travers  d’un  petit  trou  qu’on  aura  fait  avec  une 
épingle  dans  une  feuille  de  papier,  ou  bien  dans 
une  carte  fort  mince , comme  l’on  a coutume  de 
faire  , quand  on  veut  obfcrver  une  Eclipfc  de  So- 
leil pour  empêcher  que  la  trop  grande  quantité  de 
fès  rayons  n’oiFenfe  les  yeux  ; parce  que  l’œil  re- 
çoit alors  une  moindre  quantité  de  rayons  de  cha- 
que point  de  l’objet  , &:  qu’ainfi  chacun  de  ces 
points  ne  peint  fon  image  dans  le  fonds  de  l’œil 
que  dans  une  petite  étendue,  ce  qui  fait  que  ceux 
qui  viennent  de  deux  points  voifins,  ne  fc  con- 
fondent pas. 

PROBLEME  XXXIV. 

De  l’Origine  des  Fontaines  çjr  des  Rivières. 

CE  n’efl  pas  un  petit  Problème  à refoudre  que 
de  vouloir  connoîtte  l’origine  des  Fontaines 
& des  Rivières  ; aulîi  je  ne  prétens  pas  le  refondre 
comme  je  ferois  un  Problème  de  Géométrie , ou 
d’Arithmetique , mais  feulement  de  rapporter  ici 
les  divers  fentimens  des  Auteurs  furcefujet. 
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Ariftote  attribue  l’origine  des  Fontaines  aux  va- 
peurs de  la  terre , qui  en  s’élevant  en  haut  s’atta- 
chent à la  pointe  des  Rochers  , & au  fommet  des 
Montagnes  en  forme  de  voûtes , comme  il  arrive 
dans  le  chapiteau  d’un  alambic  , & s’épaififTent 
tellement  qu’elles  fe  reduifent  en  petites  goûtes 
d’eau , comme  l’or»  void  au  couvercle  d’un  pot  ou 
l’on  a fait  chauffer  de  l’eau  ; Icfquelles  goûtes  tom- 
bent enfuite  , & coulent  au  pied  des  Rochers,  ou 
dans  le  penchant  des  Montagnes. 

Ceux  qui  rejettent  cette  opinion  , difent  qu’ü 
n’eft  pas  probable  que  la  terre  puifïè  contenir  tant 
de  vapeurs  pour  fournir  des  eaux  à un  fi  grand  nom- 
bre de  Fontaines  & de  Rivières  fi  groflès  ; mais  à 
cela  on  peut  répondre  , que  les  Fontaines  & les 
Rivières  font  confervees  & augmentées  par  les 
eaux  de  pluye  & pap  les  neiges  fondues , iefquelles 
eaux  en  pénétrant  les  pores  de  la  terre  , & les  fen- 
tes des  Rochers,  fe  ramafTenc  dans 'des  cfpeccsde 
refervoirs  , d’où  elles  coulent  epfuite  par  des  con- 
duits foûterrains,  & fe  répandent  fur  la  terre. 

L’on  me  dira  avec  le  P.  Kircher,  qu’il  y a des 
Montagnes  far  Iefquelles  il  ne  pleut  point,  com- 
me fur  la  Montagne  de  Gelboë,  félon  le  Texte  Sa- 
cré, ôc  en  plufieurs  endroits  au  dedans  & au  de- 
hors de  la  Zone  torride  , où  l’on  trouve  neanmoins 
des  Fontaines  i mais  à cela  je  répondray  , que 
quand  la  Terre  n’auioit  pas  afïcz  de  vapeurs  pour 
produire  ces  Fontaines  , elles  peuvent  venir  de 
loin  par  des  canaux  foûterrains  d’un  lieu  plus  éle- 
vé , la  nature  de  i’eau  étant  de  monter  à peu  prés 
auffi  haut  qu’elle  déçend. 

Je  ne  ferois  pas  d’humeur  à fuivre  l’opinion  de 
ceux  qui  croyent  que  l’origine  des  Fontaines  vient 
de  l’eau  de  la  Mer,  qui  eft  conduite  par  des  veines 
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cachées  jufqucs  dans  le  fein  des  Montagnes , & à 
tous  les  endroits  où  nous  voyons  des  foiuces  i 
parce  que  la  nature  de  l’eau  , éc  de  tous  les  corps 
liquides  étant  de  décendre  & de  chercher  les  lieux 
les  plus  bas,  la  Mer  où  la  plupart  des  Riv  eres  Sc 
des  Fleuves  fe  déchargent , cille  lieu  le  plus  bas, 
ôc  qu’ainfi  l’eau  monteroit  en  revenant  fur  la  Ter- 
re &fur  les  Montagnes,  ce  qui  eft  contre  la  natu- 
re des  corps  pefants. 

Je  crois  bien  qu’il  y a plufieurs  caufes  acciden- 
telles qui  la  peuvent  faire  monter , comme  le  flux 
êc  reflux  de  la  Mer,  mais  je  ne  crois  pas  que  cela 
puifl'c  produire  un  grand  effet  , ni  faire  monter 
l’eau  au  deflus  des  plus  hautes  Montagnes  , où  l’on 
trouve  des  Sources.  Ce  feu  central  que  le  P.  Cafati 
Jefuite  imagine  dans  la  terre,  pour  faire  bouillir 
l’eau  de  la  Mer  dans  fes  abyfmcs , & pour  en  for- 
mer des  vapeurs  , me  femble  inutile  , & il  eft 
probable  que  fans  cela  le  Soleil  a aifez  de  force  pour 
attirer  ces  vapeurs. 

Il  y a des  Philofophes  qui  pour  foùtenir  cette  opi- 
nion, difenc  que  fl  la  Mer  ne  fournilToil  pas  d’eau 
à toutes  les  Fontaines , dont  la  plupart  ne  tariflent 
jamais,  lesRivkres  qui  en  font  des  amas,  entrant 
continuellement  dans  la  Mer,  la  feroient  trop  en- 
fler & fortir  hors  de  fes  limites  , ce  qui  eft  contre 
l’experience.  Mais  je  réponds  à cela  , que  l’eau  d-e 
toutes  les  Rivières  eft  peu  de  chofe  à l’égard  de 
toute  cette  vafteMer,  qui  couvre  plus  que  la  moi- 
tié de  la  Surface  de  la  terre  : outre  que  i’eau  qui 
coule  fur  la  terre,  s’imbibe  en  partie  dans  la  terre, 
&c  le  réduit  continuellement  en  vapeurs , de  forte 
que  ce  refte  d’eau  qui  entre  dans  la  Mer , occupe  à 
peu  p'és  la  place  des  vapeurs  qui  cnfoitcnt. 

Par  là  vous  voyez  que  pkifleurs  caufes  contri- 
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biienc  à l’origine  des  Fontaines  & des  Rivières , 
dont  la  principale  Temblc  être  la  quantité  des  va- 
peurs que  le  Soleil  attire  puiflamment , non-feule- 
ment des  eaux  qui  font  à découvert  fur  la  Surface 
delà  terre,  mais  encore  de  celles  qui  font  cachées 
dans  le  fein  des  Montagnes  , & dans  les  entrailles 
de  la  terre  : ce  qui  a fait  dire  à Pline  &:àVitruve, 
que  pour  connoître  les  lieux  où  il  y a des  Sources 
d’eau , l’on  doit  remarquer  les  endroits  où  l’on 
découvre  des  vapeurs  , comme  nous  allons  dire 
plus  particulièrement  dans  le  Problème  fuivant. 

RemarqHe. 

Ceux  qui  attribuent  l'origine  des  Fontaines  qu’on 
trouve  au  delTus  des  plus  hautes  Montagnes , aux 
feux  foûterrains,  peuvent  pour  foûtenir  leur  opi- 
nion , apporter  l’expcrience  fuivantc  , par  laquelle 
on  voidque  la  dilatation  caufee  par  la  chaleur  fait 
fortir  une  liqueur  hors  d’un  tuyau  de  verre  d’une 
telle  maniéré,  que  cette  faillie  peut  produire  une 
fontaine  agréable  & curieufe , ce  qui  fe  fait  en 
cette  forte. 

Ayez  un  tuyau  de  verre  un  peu  mince,  & replié 
à peu  prés , comme  vous  voyez  ici , où  il  y a au 
bout  d’en  bas  une  bouteille  de  verre  A , dans  la- 
quelle vous  ferez  entrer  de  l’eau  , ou  telle  autre 
liqueur  qu’il  vous  plaira  par  l’autre  extrémité  B, 
en  échauffant  l’air  contenu  dans  ce  tuyau  , en  forte 
qu’il  en  forte  autant  qu’il  fera  poflîble,  & en  trem- 
pant l’extrémité  B dans  la  liqueur  que  l’on  veut  fai- 
re entrer , & qui  entrera  effeétivement  à mefure 
que  l’air  de  dedans  fe  condenfera  par  le  froid , & 
occupera  moins  de  place.  Si  après  cela  vous  échauf- 
fez la  bouteille  A , en  forte  que  la  rarefaétion  fc 
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faiTc  plus  grande  que  la  première  fois, vous  verrez  a- 
vec  plaifir  que  l’eau  fera  poulfée  en  haut  hors  du 
tuyau  par  l’ouuvcrture  B , en  faifantun  jet  agréa- 
ble & fcmblable  à celuy  d’une  Fontaine. 

PROBLEME  XXXV. 

Coftnoître  les  endroits  de  la  terre  , oh  il  y a des 
Sources  d’eau. 

IL  cft  fi  ncceflaire  pour  la  commodité  de  la  vie 
d’avoir  de  bonnes  eaux,  que  l’on  ne  rçauroic 
fc  trop  attacher  à la  recherche  des  Sources  d’eau, 
pour  y faire  des  Puits  d’où  l’on  puilTe  tirer  de 
i’eaaa  pour  l’ufage  de  la  vie  j Ainfi  je  rapporteray  ici 
ce  que  les  Anciens  & les  Modernes  ont  trouvé  de 
meilleur,  pour  découvrir  les  veines  d’eau  cachées 
dans  la  terre. 

Pline  dit , que  pour  connoître  s’il  y a quelque 
veine  d’eau  qui  coule  fous  terre  , il  faut  remarquer 
l’endroit  où  l’on  découvre  des  vapeurs  5c  des  exha- 
laifons  humides  ; en  quoy  l’on  doit  prendre  garde, 
comme  dit  Palladius , que  le  lieu  où  l’on  verra  é- 
Icver  des  vapeurs , ne  foit  pas  humide  en  fi  Super- 
ficie, afin  qu’on puilTc  légitimement  les  attribuera 
l’eau  des  Sources  qui  font  fous  terre  j & il  eft  bon 
de  faire  cette  expérience  au  mois  d’Aonft  , où  les 
pores  de  la  Terre  étant  plus  ouverts,  donnent  un 
pafiàge  plus  libre  aux  vapeurs. 

Mais  pour  faire  cette  remarque  avec  autant  de 
certitude  & de  facilité  qu’il  eft  polfible  , le  P.  Kir- 
cher  après  Vitruve  nous  enfeigne  qu’il  faut  un  peu 
avant  que  le  Soleil  fe  levé , fe  coucher  le  ventre 
contre  terre  , & s’appuyer  le  menton  fur  la  main 
pofee  contre  la  terre , afin  que  la  vue  s’étende  au 
niveau  de  la  Campagne , 5c  que  l’œil  n’étant  plus 
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élevé  qa’il  ne  faut , il  puifîc  regarder  la  Campagttd 
par  des  rayons  qui  rafent  l’Horizon , Ôc  difcerner 
facilement  les  endroits  où  il  s’élève  des  vapenrs' 
humides  ondoyantes  , & tremblantes  , parce  que 
dans  ces  lieux  il  y aura  infailliblement  des  rameaux 
d'eau  cachez  dans  la  terre  , qu’'on  trouvera  en  la 
fouillant  dans  ces  endroits-là, cela  n’arrivant poinc 
aux  lieux  qui  font  fans  eau. 

Le  P.  Dechales  dit  après  Vitruve,  que  l’on  con- 
noîtra-  les  lieux  où  fl  y a de^  rameaux  d’eau  cachez 
dans  les  entrailles  de  la  terre,  pat  les  Joncs,  les 
Saules , les  Aunes  , les  Rofeaux  ,-  le  Virex  i le 
Lierre  , Sc  autres  femblables  plantes  aquatiques  , 
qui  y feront  venues  d’elles-mêmcS  : cat  fi  on  les  y a- 
voit  plantées , elles  y poutroient  être  crues,  lorfque 
le  lieu  n’auroit  point  d’autres  eauX  que  celle  de 
pluye.  Ainfi  vous  voyez  qu’on  ne  peut  pâs  fi  bien 
compter  fur  cette'  féconde  manière  que  fur  la  p-e- 
miere  , aulfi  Pline  l’appelle  ^itgHre  trompeur.  Il 
dit  qu’outre  les  Signes  precedens  qui  indiquent 
les  Sources  d’eau  cachées  dans  la  terre,  il  y a en* 
cote  les  Grenouilles , quand  elles  fémblcnt  couver, 
tant  elles  prefïcftt  la  terre , poUr  en  tirer  l’humidi- 
té, qui  fans  doute  eft  caufée  par  les  vapeurs  qui 
fortent  continuellement  des  veines  d’eau  cachées 
dans  cet  endroit,  & qui  décelenc , pour  ainfi  dire, 
ce  dont  la  Nature  affeéloit  de  faire  un  fecrer. 

On  trouve  dans  l’Architeéture  de  Vitruve  plu- 
fieurs  autres  moyens,  dont  les  Anciens  fe  fervoient 
pour  découvrir  les  Sources  d’eau.  Par  exemple , il 
dit , qu’ayant  fait  à l’endroit  où  l’on  foupçonné 
qu’il  y a de  l’eau,  une  fofle  large  de  trois-  pieds, 
& profonde  de  cinq  tout,  an  moins  , il  faut  au  So- 
leil couchant  mettre  au  fonds  un  Vafe  d’airain  , ou 
de  plomb , ou  bien  un  bafiln , qui  doit  être  ren^ 
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vetfé,  & frotte  d’huile  par  dedans,  & couvrir cc 
Vafe  & toute  la  folTe  avec  des  cannes  & des  feuil- 
les , &c  enfuitÈ  avec  de  la  terré  : car  fi  le  lende- 
main on  découvre  ce  Vafé,  & que  Ton  y trouve 
des  (joutes  d’eau  attachées  dedans  * c’eft  une  mar- 
que qu’il  y a de  l’eau  dan» ce  lieu-là. 

Au  lieu  d’un  Vafe  de  métal , oU  d’un  badin , l’on 
peut  mettre  dans  cette  folTe  un  Vafe  de  terre  non 
cuite,  fans  qu’il  foit  befoin  de  Iç  frotter  d’huile 
par  dedans  , & le  couvrir  de  cannes,  defeiiilles, 
Sc  de  tetre  , comme  auparavant  : & ce  Vafe  de 
terre  fera  connoîrre  qu’il  y a de  l’eau  dans  ce 
licu-là  , lorfqu’cn  le  découvrant  le  lendemain  , on 
ie  trouvera  mouete  & détrempe  par  l’humidité:  & 
fi  au  lieu  de  ce  Vafis , l’on  met  dd  la  laine , & que 
le  lendemain  lorfqu’on  l’exprimera  , il  en  coule 
de  l’eau,  cela  fignifie  que  ce  lieu  en  a beaucoup. 

J’ay  tiré  tous  ces  moyens  differens  du  P.  De-, 
châles  , de  Font.  nat.  Prpp.  i 6.  où  il  continue  d’ex- 
pliquer d’autres  mariieres  , que  Vitruve  enfeigme 
8-  Archit.  pour  difcerner  les  lieux , cù  il 
y a des  rameaux  d’eau  foûterrains.  Ces  maniérés 
font  telles. 

On  connoîtta  que  fous  un  lieu  propofé  de  la 
terre  il  y a de  l’eau  cachée , fi  apés  y avoir  enfèrme 
une  lampe  allumée  & pleine  d’huile  , le  lende- 
main on  la  trouve  moüilîée  , 8c  non  pas  tout-à- 
fait  épuifée , en  fortd  qu’il  relie  encore  de  la  mè- 
che & de  l’huile  : où  bien  fi  apés  avoir  beaucoup 
échauffé  la  terre  par  le  moyen  d’ün  feu  qu’on  y 
aura  allumé , il  s’élève  une  vapeur  épailTc. 

Le  P.  Kircher  enfeigne  une  maniéré  admirable  , 
pour  deviner  où  il  y a de  l’eau , dont  il  a fait  luy- 
mème  i’expcricnce  avec  un  hcùrcax  fuccés  : mais  il 
veut  qu’elle  fe  faïTe  le  matin , quand  la  vapeut 
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abonde  , n’ayant  pas  encore  été  confuméc  par  la 
chaleur  du  Soleil.  Il  fait  cette  expérience  par  le 
moyen  d’une  aiguille  de  deux  bois  difFerens,  lon- 
gue de  deux  ou  trois  pieds , 5c  fembiable  à celle 
des  Boulîbles  ordinaires , qu’il  appelle  Bagnette 
Divinatotre  , en  cette  forte. 

Préparez  une  Verge  de  bois  , dont  l’une  des 
deux  extrémitez  foitd’un  bois  ajouté  qui  s’imbibe 
ftcilemcnt  de  l’humidité  , comme  d’Aune  , & ayant 
fufpendu  cette  aiguille  par  fon  centre  de  gravité 
fur  un  pivot  , ou  avec  un  filet,  afin  qu’elle  de- 
meure en  équilibre  autour  de  ce  pivot,  ou  de  ce 
filet , tranfportez-la  ainfi  fufpenduc  à l’endroit  où 
l’on  conjecture  qu’il  y a de  l’eau  , car  s’il  yen  a ef- 
feétivement , la  Baguette  perdra  fon  équilibre  par- 
les vapeurs  qui  la  pénétreront  par  le  bout  de  bois 
d’Aune,  & la  feront  pencher  par  ce  bout  , & in- 
cliner vers  la  terre. 

On  appelle  prefentement  Baguette  Divinatoire 
une  petite  branche  fourchue  de  bois  léger , qui  cft 
ordinairement  de  Coudrier  , autrement  de  Noife- 
tier , ou  Avelanier  , dont  plufieurs  fe  fervent  tres- 
utilement  pour  découvrir  non-feulement  les  Sour- 
ces d’eau,  mais  encore  les  Métaux  les  plus  nobles, 
qui  font  aujourd’huy  tout  le  lien  de  la  focicté  hu- 
maine : & mêmes,  à ce  que  l’on  dit,  pour  décou- 
vrir les  chofes  volées,  les  voleurs,  èc  les  meur- 
triers , comme  il  cft  arrivé  de  nos  jours  à Jacques 
Aymar  riche  Païfrn  de  faint  Verran  prés  de  faine 
Marcellin  en  Dauphiné,  qui  depuis  qu’il  a décou- 
vert par  le  moyen  de  cette  Baguette  un  infigne 
meurtrier  , qu’il  a fuivi  à la  pifte  durant  plus  de  4 
lieues  , guidé  par  ce  fimple  inftrument  , a été  ap- 
pelle Homme  a la  Baguette,  qui  a fait  beaucoup 
de  bruit  à Paris  en  l’année  par  plufieurs 

expériences 


pROBi.t’MES  DE  PhYSIQ^E. 

expériences  q(i’on  luy  a fait  faiie  de  (a  Baguette  , 
qu’il  prend  indifféremment  de  toute  forte  de  bois, 
éc  qu’il  coupe  fans  aucune  façon  en  quelque  temps 
que  cefoit,  quand  il  veut  s’en  fervir  pour  la  dé- 
couverte des  Sources  d’eau , des  Métaux , Sc  des 
Trefors  cachez,  ce  qu’il  fait  en  cette  forte. 

Il  prend  à l’avanture  une  branche  fourchue  de 
quelque  bois  que  ce  foit , comme  ABCD  , dont  les 
deux  petites  branches  qui  forment  la  fourche,  font 
AC,  BC , qu’il  empoigne  avec  fes  deux  mains, 
fans  1res  beaucoup  ferrer  , en  forte  que  le  dcfl'us 
de  la  main  regarde  la  terre  , que  la  pointe  CD  aille 
devant,  & que  la  Baguette  foit  à peuplés  parallèle 
à l’Horizon  -,  & alors  il  arrive  qu’en  marchant  dou- 
cement là  où  il  y a de  l’eau  , des  minières  , ou  de 
l’argent  caché  , la  Baguette  luy  tourne  dans  les 
mains,  & s’incline  , ce  qui  luy  arrive  aufîi  en  l’ap- 
pliquant fur  les  chofes  volées  , ou  en  fuivant  les 
pas  des  .voleurs  & de  criminels,  qu’il  difeerne  fa- 
cilement d’avec  Icsinnocens,  parce  que  la  Baguet- 
te tourne  furies  criminels  en  mettant  fen  pied  fur 
l’un  de  leurs  pieds.  Ilfefcrt  quelquefois  d’un  fm- 
plc  bâton  tout  droit  , qu’il  tient  dans  une  de  fes 
mains  , ou  qu’il  foûtient  fur  fes  doigts , les  mains 
éloignées  l’une  de  l’autre,  comme  vous  voyez  dans 
la  Fig.  203. 

Comme  toutes  les  perfonnes  ne  font  pas  d’un 
meme  temperamment , aufli  la  Baguette  ne  rcüfïit 
pas  également  à tous,  & il  y en  a pluficurs  à qui 
elle  n’a  jamais  réiiffi  , quand  ils  s’en  font  voulu  fer- 
vir, tous  n’ayant  pas  ce  don  de  la  Nature.  Le  P. 
Kirchcr  déclaré,  A'îund.  S^bter.  gag.  zoo.  qu’il  a 
toujours  été  privé  de  fes  cTperances  , quand  il  a 
voulu  s’en  fervir  pour  la  découverte  de  l’or  & de 
l’argent  : & Monfieur  de  Valleraont  alTure  qu’il  a vu 
Tome  JL  P 
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pac  expérience  , que  la  même  perfonne  à qui  la 
Baguette  avoit  tourné  pluficiirs  fois  , n’ avoir  plus 
du  tout  cette  vertu.  Le  P.  Schott  Jefuite  dit , qu’on 
s’eft  aulfiapperçû  de  cela  plufieurs  fois , en  parlant 
de  la  Baguette  de  Coudrier  , Mag.  Symgath.  pag. 
2,46.  où  il  dit,  qu’il  avù  des  gens  qui  avoient  ce 
don  de  la  Nature  : le  P.  Dechales  aflùre  , MHnà- 
TraÜ.  XV>  de  Font.  Prop.  16.  qu’il  a vCl 
faire  l’experience  de  la  Baguette  à un  Gentilhom- 
me , qui  en  fa  prefencc  avoit  trouvé  dcl’argentca- 
chéàdelfein,  éc  qu’il  trouvoit  à coup  fur  des  Sour- 
ces d’eau.  Il  dit  que  nulle  Méthode  n’eft  compara- 
ble à celle  de  la  Baguette  Divinatoire  pour  la  dé- 
couverte des  eaux  , & que  de  tous  les  moyens  qu’on 
a fuivis  jufqu’à  prefent  , c’eft  le  plus  facile  & le 
plus  certain.  Il  veut  que  cette  Baguette  fort  de 
Coudrier,  & aulïî  d’Amandier , en  alTùrant  qu’un 
Gentilhomme  de  fes  amis  employé  des  branches 
d’Amandier.  Monfieur  de  Vallcmont  dit  que  Mon- 
fieur  Royer  Avocat  au  Parlement  de  Rouen  , fe 
fert  de  branches  de  Laurier  , &c  mêmes  de  tronc 
d’Artichaux  , comme  de  Coudrier. 

Il  y en  a qui  veulent  que  la  Baguette  Divinatoire 
foit  une  branche  fourchue  de  Coudrier,  longue 
d’un  pied  & demi , grolfc  environ  comme  le  doigt, 
& qui  ne  loit  pas  de  plus  d’une  année,  fi  cela  le 
peut.  Il  y en  a quelques-uns  qui  prennent  un  long 
rejetton  de  Coudrier , ou  de  tout  autre  bois  bien 
Plan-  droit  & bien  uni , comme  AB  , qu’ils  tiennent  par 
clic  y 9.  les  deux  bouts  un  peu  ployé  en  arc,  & parallèle  à 
104. Fig  l’Horizon  , afin  qu’il  tourne  plus  promptement  vers 
la  terre , quand  on  palTera  par  delTus  une  Source 
d’eau. 

Lc'P.  Kirther  a vu  des  Allemans  qui  pratiquoient 
cette  divination  un  peu  autrement  i il  dit  de  Arte 
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Mugn.  /.  3.jp.  c.  3.  qu’ils  coupoient  en  deux 
parties  à peu  prés  ég.tles  un  petit  bâton  de  Cou- 
drier , comme  AC,  BC , qu’ils  creufoient  le  bouc 
de  l’une,  &:  qu’ils  coupoient  l’autre  en  pointe, 
pour  les  enchallcr  l’une  dans  l’autre  ; après  quoy 
ils  portoient  devant  eux  ce  petit  bâton,  ou  rejet- 
ton,  qui  doit  être  bien  droit,  & fans  nœuds,  en 
le  tenant  de  chaque  main  fur  le  bout  de  l’Index  , 
comme  vous  voyez  dans  la  Figure;  de  qu’aiors  ce 
bâton  s’agitoic  de  s’inclinoit  quand  üspalîbient  par 
d^  flus  les  rameaux  d’eau  , ou  fur  des  veines  mé- 
talliques. , 

On  dit  que  Monfieur  le  Royer  de  pluficuts  au- 
très  fe  fervent  d’une  Baguette  fourchue  longue  d’un  cheôo. 
pied  , comme  AB  , de  qu’ils  la  tiennent  fur  une  106. fig. 
main  ouverte  de  étendue.  D’autres  la  tiennent  fur 
le  dos  de  la  main  en  équilibre , comme  CD,  afin 
qu’elle  fc  meuve  plus  facilement , quand  on  paf- 
fera  par  dcfllis  un  cours  d’eau  : de  de  peur  que  le 
vent  ne  la  fafl'e  remuer  , ils  luy  donnent  la  grof- 
four  d’environ  un  doigt.  Ils  la  font  de  Coudrier, 
d'Aune,  de  Chêne,  ou  de  Pommier. 
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Remarque. 

Quoique  par  les  Auteurs  Modernes  que  j’ay  ci- 
tez , la  Baguette  Divinatoire  paroifle  nouvelle, 
neanmoins  elle  eft  fort  ancienne,  comme  jeferay 
voir  par  les  Auteurs  anciens  qui  en  ont  parlé,  de 
qui  luy  ont  donné  même  plufieurs  noms  differers. 
Neuhufius  qui  la  confidere  comme  une  merveille 
que  nous  tenons  des  hiains  hbcrales  de  la  Nature, 
l’appcilc  par  excellence  Divine-,  de  Varron  le 

plus  fçavant  d’entre  les  Romains  fcmble  l’avoir  ainfi 
appclléc  , comme  l’on  conjcélure  par  une  de  fes 
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Satyres  , qui  a pour  titre  Virgula.  Dtvina, 

Pierre  Belon  du  Mans  la  nomme  Cadticee  ^ eît 
faifant  allullon  à celle  eju’on  reprefente  dans  la 
main  de  Mercure;  aufli  Willenus  l’appelle  J/'erge  de 
jiierenre.  Agricola  l’a  appcllée  allez  mal  à propos 
Baguette  enchantée  y parce  qu’il  a crû  que  l’opera- 
tion de  cette  Baguette  n’étoit  point  du  tout  natu- 
relle : ce  qui  luy  a fait  dire  qu’il  n’y  a que  les  petits 
ouvriers  des  minières  , gens  làns  Religion  , qui  fc 
fervent  de  la  Baguette  Divinatoire  pour  chercher 
les  métaux, &c; 

Il  y en  a t]ui  l’ont  appcllée  Verge  d’ Aarsn  -,  è^zxx- 
tres  Bâton  de  Jacob  , & quelques-uns  Verge  de 
Aéoyfej  difant  que  c’eft  la  Verge  dont  Moyfe  fc 
fervit  pour  faire  fortir  l’eau  du  Rocher.  Je  crois 
que  Cicéron  a eu  connoilTancc  de  cette  Baguette , 
& qu’il  l’aappellée  Baguette  Divine  ce  que  je  con- 
jecture de  ce  qu’il  dit  à la  fin  de  fou  premier  Li- 
vre des  Offices  , en  parlant  à fon  fils  Marc,  que  fi 
l’on  avoir  trouvé,  comme  l’on  dit,  parla  Baguette 
D ivtne  quoy  fe  nüurrir&  fe  vêtir , il  faudroit 
fe  dérober  aux  affaires  publiques , afin  d’employer 
tout  fon  temps  à l’étude. 

Monfieur  de  Vallemont  dit , que  la  Baguette  Di- 
vinatoire tourne  auffi  lur  l’Aiman  , ce  que  je  crois 
fans  peine  ; s’il  eff:  vray  cju’elle  tourne  fur  les  mé- 
taux, parce  que  l’Aiman  eft  une  pierre  dure,  qui 
fc  trouvant  en  toute  forte  de  Mines  , & principa- 
lement en  celles  de  fer  & de  cuivre  , fait  connoî- 
tre  qu’elle  fympathife  , avec  les  métaux , & que 
comme  eflx,  elle  pourroit  bien  avoir  la  vertu  de 
faire  incliner  la  Baguette  de  Coudrier. 

On  dit  auffi  que  la  Baguette  Divinatoire  tourne 
furies  clîcmcnsdcs  morts,  comme  l’on  a vû  pra- 
tiquer à la  fille  d’un  Marchand  de  Grenoble,  nommé 
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Martin  > laquelle  s’efl:  fervi  avec  lutcés  de  certc 
Baguette  pour  trouver  non-feulcmcnc  de  l’eau  Sc 
des  métaux,  mais  encore  pour  découvrir  des  Re- 
liques, ôc  mêmes,  à ce  que  l’on  dit  , pour  dis- 
cerner les  odemens  des  Saints  canonifcz  d’avec 
ceux  qui  ne  le  font  pas.  On  ajoute  que  la  Ba- 
guette luy  tourne  Selon  Son  intention  , & que 
d’autres  ont  atiiîî  cette  Siculté , la  Baguette  leur 
tournant  ou  demeurant  immobile  , Scion  qu’ils 
Souhaitent , de  Sorte  que  s’ils  ne  veulent  chercher 
que  des  Sources  , la  Baguette  ne  leur  tourne  que 
lur  des  Sources. 

S’il  ell:  vray  que  la  Baguette  s’accommode  aux  vo- 
lontcz  de  quelques-uns  , c’eft-à-dirc  , qu’elle  ne 
tourne  que  pour  ce  qu’ils  Souhaitent  de  découvrir, 
de  Sorte  que  quoiqu’ils  Soient  auprès  d’un  endroit 
-où  il  y a de  l’eau  ou  des  métaux  , elle  ne  leur  tour- 
ne point  s’ils  cherchent  autre  choSc  ; il  cft  arrivé 
tout  le  contraire  à ce  fameux  Devin , dont  j’ay  par- 
lé auparavant , je  veux  dire  à Jacques  Aymar  aflèz 
connu  pour  la  découverte  du  meurtre  de  Lyon  :car 
il  dit  que  cherchant  un  jour  des  eaux  dans  Son  voi- 
Snage  , Sa  Baguette  s’inclina  avec  tant  de  rapidité 
fur  un  endroit  , qu’il  crut  qu’il  y avoit  de  l’eau  i 
mais  qu’il  fe  trouva  bien  trompé  , car  au  lieu  d’eatt 
il  trouva  le  corps  d’une  femme  qui  avoit  encore  la 
corde  au  col  , avec  laquelle  on  l’avoit  étranglée. 
Ce  qui  luy  fit  prefnmer,  que  puifque  fa  Baguette 
tournoie  fur  les  cadavres  de  ceux  qui  avoient  été 
allàlïîncz , elle  pourroit  auffi  tourner  Sur  les  ASTaS- 
fins  , en  quoy  il  ne  Sc  trompa  pas , car  par  le  moyen 
de  fa  Baguette  il  découvrit  le  meurtrier  de  cette 
femme  , qui  étoit  fon  mary , & depuis  ce  temps-là 
il  en  a découvert  plufieurs  autres  , qu’il  feroit  trop 
long  de  rapporter  ici. 
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On  die  pkilicLU's  autres  elioies  de  cette  Baguette, 
que  JC  n’ülc  pas  ici  mettre  , parce  qu’elles  (emblent 
incroyables.  Chacun  pourra  expérimenter  en  foy 
s’il  a la  faculté  de  s’en  fervir  utilement , fans  s’at- 
tachera tout  ce  que  j’ay  dit  , coinrne^à  des  veri- 
tez  inconteifablcs  , ni  fans  aulli  le  réfuter,  pour 
n’en  avoir  jamais  fait  l’cxpcrience  , ou  pour  n’ya- 
voir  pas  pti  réüifir.  Nous  dirons  encore  cjucique 
chüfc  de  la  Baguette  Divinatoire  dans  le  Problème 
fuivant. 

PROBLEME  XXXVL 

Co^a^citre  les  endroits  de  la  terre , oh  il  y a des 
minières  cr  des  trefors  cachez.. 

NOus  avons  déjà  dit  au  Problème  precedent  ^ 
que  la  Baguette  Divinatoire  tourne  fur  les 
métaux  & fur  les  trefors,  à quoy  quelques-uns  a- 
joûtent  , que  le  Coudrier  eft  bon  pour  chercher 
les  minières  d’argent,  que  le  Ficne  fert  pour  l’in- 
vention des  veines  de  cuivre,  & que  le  Pin  fau- 
vage  e!f  tres-utilc  pour  découvrir  les  mines  de 
plomb  , & enfin  ejae  pour  trouver  Toron  doit  met- 
tre des  pointes  de  fer  au  bout  de  la  Baguette  : & 
pour  mieux  réüflîr  à tout  cela , il  y en  a qui  veu- 
Icnc  que  la  Baguette  foit  coupée  en  Plcine-Lune  ; & 
les  plus  luperllitieux  , ou  fourbes,  veulent  qu’elle 
foit  coupée  d’un  fcul  coup  un  Mercredy  à Theure 
Planétaire  de  Mercure,  & mettent  defiùs  certains 
caraétercs  en  marmotant  quelques  Oraifons  , pour 
s’en  fervir  avec  avantage  , ou  pour  mieux  faire  va- 
loir leur  talent.  Les  Mincraliftes  qui  font  métier 
de  fe  fervir  de  la  Baguette  Divinatoire,  qu’ils  ap- 
pellent rerge  msta/lt<^fte  , prétendent  qu’elle  doit 
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être  plutôt  coupée  aux  mois  de  Juillet  , Aoull , 
de  Septembre  , qu’à  tons  les  autres. 

On  connoît  fans  le  fecours  de  la  Basuette  Divi- 
natoirc  les  Montagnes  ou  il  y a des  Minières,  ou 
des  Mines,  parce  qu’elles  poulT.nt  ordinairement 
dans  l’air  des  fumées  Sc  des  exhalaifons , que  l’on 
trouve  dans  toutes  les  Minières , ôc  qui  fontprcfquc 
toujours  fi  malignes,  quelles  étouffent  ou  empoi- 
fonnent  les  Ouvriers  qui  y travaillent , à ce  que  dit 
François  Bacon  Chancelier  d’Angleterre  j & Pline 
dit  en  parlant  des  Minières  d’argent , qu’il  s’en  é- 
leve  une  vapeur,  que  tous  les  animaux  , 5c  fur 
tout  les  chiens  ne  peuvent  fouffrir. 

Ces  vapeurs  5c  ces  exhalaifons  , qui  contribuent 
à la  génération  des  Métaux  & des  Minéraux,  font 
fans  doute  caufées,  non  pas  par  la  chaleur  du  Soleil, 
qui  ne  peut  pas , à mou  avis , pénétrer  fi  avantjparec 
qu’on  en  a trouvé  Jufqu’à  la  profondeur  de  quinze 
cens  coudées,  mais  à la  chaleur  des  feuxfoûterrains, 
dont  on  ne  doit  pas  douter,  parce  que  l’on  void 
des  Montagnes  5c  d’autres  lieux  de  la  terre  , qui 
vomifiènt  des  fiâmes  5c  des  cendres  : comme  le 
Mont  Ætna,  autrement  IcMont-Gibel  dans  la  Si- 
cile , où  depuis  peu  il  eft  arrivé  des  tremblemens 
de  terre  fi  violens , que  pluficurs  Maifons  5c  plu- 
fieurs  Châteaux  font  tombez  , 5c  mêmes  pluficurs 
Villes  entières  avec  leurs  Habitans  font  abymées 
dans  les  Cavernes  de  la  terre  : le  Mont  Vefuve  dans 
la  Campanie,  ou  Terre  de  Labour , dont  le  fommet 
eft  tout  fterile  à caufe  des  embrafemens  qui  s’y  font 
de  temps  en  temps,  & qui  s’y  font  fait  autrefois,  &: 
principalement  fous  l’Empire  de  Titus , avec  tant 
de  violence,  que  de  gros  bouillons  de  feu  s’étanr 
étendus  bien  avant  dans  les  Plaines , ont  réduit  en 
cendres  pluficurs  Villes  voifines  : le  Mont  Hécla  ea 
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R]  üïde  , où  il  tonne  quelquefois  avec  un  bruit  fi 
fort  & fl  épouvcntable , qu’il  jette  hors  de  feseu» 
trailles  avec  une  vîtelTe  femblable  à celle  d’un  bou- 
let de  Canon,  des  morceaux  de  Roches  extrême- 
ment gros  à une  diftancc  confiderable  , ce  qui  a 
fait  périr  plufieursperfonnes  qui  ont  eu  la  curiofité 
de  s’en  approcher,  & a appris  aux  autres  qu’il  n’effc 
que  trop  vray  qu’il  y a des  feux  horrijjles  dans  les 
entrailles  de  la  terre , &g. 

Pour  être  mieux  perfuade  que  les  vapeurs  & les 
exhalaifons  qui  fortent  du  fonds  des  Minières, 
proviennent  plutôt  de  la  chaleur  des  feux  foùter- 
rains  que  de  celle  du  Soleil,  il  n’y  a qu’à  conful- 
ter  les  Ouvricis  des  Minières  , qui  nous  aflùrent 
que  plus  avant  ils  pénétrent  dans  la  terre,  plus 
fenfiblement  ils  fentent  la  chaleur  qui  fort  de  fes 
entrailles,  &:  qui  apparemment  ne  provient  que 
des  feux  foûterrains  , de  forte  qu’ils  ne  peuvent 
travailler  dans  le  fonds  des  Mines  que  tousnuds: 
& ils  difent  que  fouvent  il  en  fort  des  vapeurs  mi- 
nérales qui  éteignent  leurs  lampes  , ôc  qui  les  é- 
loufferoient  eux- mêmes,  s’ils  ne  fe  retiroientpas 
promptement,  ils  remédient  à ce  defordre  par  de 
longs  tuyaux,  qui  fervent  pour  tirer  du  fonds  des 
Minières  le  mauvais  air , 8c  pour  y en  fubflitucr  un 
plus  pur  & plus  fain.  Agricolla  donne  dans  un  Livre 
qu’il  a compofé  de  re  metallïca  , plufieurs  autres 
machines  pour  la  même  fin,  que  les  curieux  peu- 
vent voir. 

Ourre  cctre  chaleur  qu’on  remarque  en  tout 
temps  dans  les  abyrnes  de  la  terre,  les  Sources 
d’eau  chaude,  les  fontaines  bouillantes  , comme 
celle  qui  eft  auprès  de  Grenoble  , qu’on  appelle 
FoHti^ine  brûldKte  , parce  que  de  temps  en  temps 
elle  vomit  des  fiâmes,  fur  tout  quand  il  pleut,  ou 
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quand  il  veut  pleuvoir,  6c  les  Volcans  , c’eft-à-di- 
re  , les  Montagnes  qui  brûlent , comme  celles  donc 
nous  avons  parlé  auparavant , & aulli  celle  qui  efl: 
prés  de  Guacimala  dans  l’Amérique  , & d’autres 
dans  le  Pérou,  dans  les  Ifles  Molucques , & dans 
les  nies  Philippines.  Toutes  ces  chofes  , dis-je  , l'ont 
des  indices  qu’il  y a des  feux  foûterrains  , qui  font 
en  partie  caufe,  comme  je  crois,  de  certaines  va- 
peurs épaiffes  , ou  fumées,  que  j’ay  vu  fouvenc 
fortir  en  hiver  des  Cavernes  des  Montagnes  des  Al- 
pes , ôc  que  les  Nautonniers  apperçoivent  quel- 
quefois s’élever  du  fonds  de  la  Mer  , & qui  ne  man- 
ejuenr  jamais  de  former  bien-tôt  des  vents  ôc  des 
orages. 

Outre  ces  fumées  ou  vapeurs  qui  fervent  d’in- 
dices aux  Philofophes  Mineraliftes  , pour  recon- 
noître  les  lieux  où  il  y a des  Métaux  cachez  dans 
la  terre  , on  en  juge  encore  par  les  endroits  où  la 
terre  fe  trouve  fterile , ne  produifant  ni  arbres,  ni 
p'anres , ce  qui  vient  fans  doute  des  vapeurs  ou 
fumées  féches  ôc  chaudes  qui  font  mourir  les  ar- 
bres ôc  les  plantes  , dont  elles  brûlent  de  delïé- 
ch.ent  les  racines.  On  en  juge  aulli  par  les  endroits, 
cil  la  neige  ne  demeure  pas  long-temps  , & où 
l’on  ne  void  point  de  gelée  blanche  , la  chaleur 
des  vapeurs  foûcerraines  qui  fortent  des  Minières  , 
fiilànt  fondre  la  neige  en  peu  de  temps  , ôc  empê- 
chant qu’il  ne  gèle  là  où  il  y a des  Minières. 

Ceux  qui  ont  voyagé  exprès  en  Hongrie  qui  a- 
bonde  en  Minières  d’or  de  d’argent  , aulîî-bien 
qu’en  Mines  de  fer  ôc  d’acier,  pour  y voir  des  Mi- 
nières d’or , qui  exhalent  des  vapeurs  tres-épaif- 
fes  , & quelquefois  fi  malignes  , qu’elles  fuffoquent 
en  peu  de  temps  les  Ouvriers  qui  y travaillent,  di- 
fent  que  les  feuilles  des  arbres  qui  font  en  ces 
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enciroits-là  , fe  trouvent  fouvent  couvertes  d’une 
couleur  d’or  , que  luy  donne  la  force  des  exhalai- 
fons  qui  fortenc  de  ce  pretieux  métal.  Alexander 
ab  Alexand.  dit  qu’en  Allemagne  on  a trouvé  au 
dedüs  des  Minières  d’or  des  feuilles  de  Vigne  tou- 
tes dorées , & memes  quelques-unes  de  pur  or  , ce 
qui  peut  être  arrive  ainli  par  l’infinuation  de  l’hu- 
meur métallique  dans  la  Racine  de  ces  Vignes , qui 
étant  beaucoup  poreufe  , peut  avoir  attiré  dans 
les  intervalles  de  Ces  fibres  cette  nourriture  qui  luy 
convient;  auflî  on  a connu  par  expérience  que  les 
métaux  vegetoient , ôc  s’élevoient  quelquefois  en 
arbres , qui  avoient  un  tronc , des  racines , ôc  des 
branches. 

On  dit  que  quand  on  porte  une  chandelle  al- 
lumée faite  de  fuif  d’homme  en  un  lieu  où  il  y a 
des  trefors  cachez,  elle  les  découvre  par  le  bruit 
continuel  qu’elle  fait , & qu’elle  s’éteint  quand  elle 
en  efi;  bien  proche  : & le  Pere  Tylkowski  Jefuite 
Polonois  afllire  que  quand  au  mois  d’ Avril  & de 
May  l’onvoid  au  lever  du  Soleil , lorfque  le  Ciel 
eft  ferain,  s’élever  des  vapeurs  fur  une  Montagne, 
c’eft  une  marque  qu’il  y a U une  Minière  de  Vif- 
argent. 

Il  y a plufieurs  autres  indices  des  Minières  ca- 
chées dans  les  entrailles  de  la  terre  , que  Monfieur 
de  Vallcmont  décrit  fort  agréablement  dans  fa 

O 

Philofophie  occulte , en  ces  termes. 

M J.  Quand  on  trouve  fur  la  terre  des  morceaux 
»>  de  Mines  , ou  du  métal  tout  pur  qui  fort  de  la 
« terre , on  eft  bien  affuré  qu’il  y a là  une  Minière. 
» C’eft  ainfi  que  la  Minière  fi  riche  de  Kuttemberg 
w en  Bohême  fut  découverte  par  un  Religieux , 1g- 
« quel  fe  promenant  dans  un  bois , rencontra  comme 
un  petit  chalumeau  d’argent , qui  s’élevoit  de  la 
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terre.  Ilylaiflâ  forrfagementron  froc  pour  marque, 
te  courut  en  avertir  Ton  Convent . Gloaberpan.  z. 
op^eris  minerait  s pag.  z8.  „ 

1.  Lorfqu’il  y a de  la  gelée  blanche  fur  la  terre, 

1!  n’y  en  a point  fur  les  veines  des  métaux , pat- 
ce  qu’il  s’en  exhale  des  vapeurs  féches  te  chau- 
des,  qui  empêchent  qu’il  n’y  gele.  C’ell  pai-la  me- 
me  raifon  t]u e la  neige  n’y  dure  pas  non  plus  long- 
temps.  I!  y a des  Mincraiiftes  qui  comptent  beau-  ^ 
coup  fur  cet  indice. 

Cela  me  fait  fouvenir  de  ce  que  ce  fçavant  Au- 
teur dit  en  un  autre  endroit  de  fa  Philofophie  oc- 
culte touchant  la  tranfpiration  des  vapeurs  foûter- 
raines , fçavoir  que  nos  Soldats  n’ignorent  pas  ce 
fecret , comme  ils  font  connoître  quand  ils  vien- 
nent en  quartier  d’hyver  : car  pour  fçavoir  fi  leur 
hôte  n’a  point  caché  d’argent  dans  la  terré,  ils  ob- 
fervent  avec  foin  les  endroits  dans  le  jardin  de  la 
Maifon  , ou  ailleurs , où  il  n’y  a ni  neige,  ni  frimas, 
jugeant  par  là  que  la  terre  y a été  remuée  ,&  que 
leur  hôte  pourroif  bien  y avoir  caché  ce  qu’il  a de 
plus  précieux,  connoiflànt  bien  que  la  terre  nou- 
vellement remuée  ne  {çauroit  être  fi- tôt  replacée 
comme  elle  étoit  auparavant  , te  que  par  ce  dé- 
rangement qui  rend  la  terre  plus  poreufe  , il  fe 
fait  un  pafiàge  plus  libre  aux  fumées  , qui  s’éle- 
vant continuellement  de  la  terre,  viennent  en  fou- 
le en  cet  endroit-là  , te  fondent  la  neige  te  les 
frimas. 


3.  C’efi:  un  figue  afièz  certain  qu’il  y a des  Mi-  « 
nieres  aux  endroits  où  l’on  remarque  fur  la  fin  du  « 
Printemps  que  les  plantes  te  les  arbres  d’alentour  « 
ont  peu  de  vigueur , te  que  leurs  fciiillcs  fontmar-  « 
quetées  de  differentes  taches , te  ne  font  pas  d’un  « 
vert  bien  vif,  »» 
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w 4.  Les  Montagnes  dont  le  pied  regarde  le  Se- 
ptentrion  , & dont  le  coupeau  eft  au  Midy,  en- 
» ferment  fouvent  des  Minières  d’argent  , qui  ont 
» coutume  d’aller  d’Onent  vers  l’Occident. 

« 5 . On  examine  les  Montagnes , & par  l’inlpedtion 

» de  la  couleur  de  la  terre  & des  pierres,  non-feu- 
î,  lement  on  conjedure  qu’il  y a des  Minières  , mais 
« mêmes  on  difeerne  par  là  de  quelle  nature  font  les 
» Métaux.  La  terre  verte  indique  du  cuivre , la  noiie 
w promet  de  l’or  & de  l’argent , la  grife  ne  fait  eC- 
» perer  que  du  fer  & du  plomb. 

„ 6.  Les  Montagnes  arides , bitilées  de  fccherelîè , 

» Sc  fteriles,  contiennent  toutes  quelques  métaux, 
parce  que  les  mauvaifes  cxhalaifons  qui  fortenc 
» des  Minières,  font  mourir  les  plantes.  C’eft  peut- 
être  dans  cette  vue  que  Job  dit,  que  les  Oifeaiix 
»>  n’habitent  point  la  terre  où  les  pierres  precieufes 
JJ  croifîènt , & que  le  Vautour  ne  tourne  point  de  ce 
JJ  côté-là.  Semitam  ignoravit  avii-  Job.  2.8. 

JJ  "J.  Q^nd  on  trouve  que  les  pierres,  ou  la  terre 
JJ  de  quelque  lieu , font  plus  pefantes  qu’elles  ne  le 
JJ  font  ordinairement  , on  augure  qu’il  y a là  des 
Métaux. 

JJ  8.  Les  fontaines  qui  coulent  au  pied  des  Mo n- 
jj  tagnes  , fervent  à faire  connoître  s’il  y a des  mé- 
jj  taux  j car  non-feulement  la  couleur  & l’odeur  de 
JJ  l’eau  aident  à décider  la  chofe , mais  même  le  lit 
JJ  de  CCS  eaux  porte  toujours  quelques  paillettes  , 

JJ  autres  vertiges  des  métaux  qui  y font.  Agricola 
JJ  dit,  que  les  Habitans  de  la  Navarre  tiroient  du  fonds 
JJ  de  leurs  Puits  une  terre  toute  chargée  d’or,  ce 
JJ  qui  luy  fit  croire  que  cette  partie  de  la  France  a 
JJ  certainement  des  Minières  d’or  tres-riches. 

JJ  cola  de  re  metall.  lib.  2. 

JJ  5).  Il  y a des  plantes,  quoy  qu’en  petit  nombre  , 
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Cjul  ayant  de  la  fympathie  ôc  de  la  convenance  avec  « 
îcs  métaux , croilTent  ordinairement  au  dclTus  des  « 
Minières,  & indiquent  par  confequent  les  lieux  où  « 
il  y a des  métaux.  Telles  font  le  Gcnêvre  , le  Lier-  « 
re  , le  Figuier , le  Pin  fauvage , & la  plupart  dis  « 
Plantes  qui  portent  des  pointes  & des  épines.  « 

10.  Qi^nd  une  Montagne  exhale  d’ordinaire  « 
des  famées  & des  vapeurs,  fur  tout  vers  la  cime,  « 
c’eft  un  témoignage  qu'elle  renferme  des  métaux.  « 

EemArque. 

Il  eft  certain  qu’on  n’a  pas  toujours  trouvé  les 
fecrets  de  la  Nature  en  les  cherchant,  & que  le 
hazard  a ordinairement  la  meilleure  part  dans  pref- 
que  toutes  les  découvertes;  aulïi  l’oa  a découvert 
plus  de  Minières  par  le  hazard  que  par  l’induftrie  : 
car  on  en  a trouvé  quelquefois  par  la  force  du  vent, 
lequel  ayant  arraché  des  arbres  qui  croifToient  im- 
médiatement fur  des  veines  d’or,  ou  d’argent  , a 
fait  connoître  ces  Mines  aufquellcs  on  ne  fongeoit 
pas  ; & l’on  dit  qu’à  Goflar  Ville  de  la  BaflèSaxe, 
une  Mine  de  plomb  fut  découverte  par  un  cheval 
en  frappant  du  pied  contre  terre. 

On  dit  audi  que  des  Minières  ont  été  quelque- 
fois découvertes  par  des  pourceaux  en  fouillant  dans 
la  terre  pour  chercher  leur  nourriture,  de  la  même 
façon  qu’ils  découvrent  dans  les  bois  & dans  les 
forêts  aux  environs  de  Lyon  des  trufes  noires,  en 
cherchant  du  gland  ; & fi  nous  en  croyons  Dio- 
dore  de  Sicile  , des  Bergers  ont  découvert  des 
Minières  enEfpagne  par  le  moyen  du  feu,  que  par 
accident  ils  avoient  rais  à des  forêts. 

Cela  méfait  fouvenir  de  ce  que  ditAthenée  fur 
ce  fujet,  Ub.^.  p.  z8.  fçavoir  que  l’on  a décou- 
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veuc  par  hazard  des  Minières  d’argcht  tres-riches  & 
trcs-abondantes  par  le  moyen  du  feu , qui  ayant 
pris  par  accident  à des  forêts  de  la  Gaule  , a fait 
connojtre  ces  Mines  par  l’argent  fondu  que  cet 
eftabrafement  a fait  couler  par  ruilTèaux. 

On  dit  que  proche  Fribourg  Ville  de  la  Haute  Saxe 
on  a découvert  des  Minières  d’argent  par  des  torrens 
de  pluye,  qui  avoient  emporté  la  terre,  dont  ces 
Minières  étoient  couvertes;  ce  qui  efl;  aulfi  arrivé 
ailleurs  par  des  éboulemens  de  neige,  par  la  fou- 
dre, Sc  par  des  tremblemens  de  terre  , qui  ont  dé- 
taché des  Rochers  du  fommet  des  Montagnes , 3c 
qui  ont  dccclé  avec  une  agréable  furprife  les  n- 
cheffes  que  la  Nature  y rcceloir. 

On  a auin  trouvé  quelquefois  des  Minières  en 
creufant  des  puits,  &c  mêmes  en  labourant  la  ter- 
re , comme  il  eft  arrivé  depuis  quelques  années  dans 
la  Bric,  où  les  Laboureurs  ont,  à ce  que  des  gens 
du  païs  m’ont  dit , découvert  une  Minière  d’or, 
que  par  ordre  du  Roy  l’on  a renfermée  de  murail- 
les : & Juftin  dit,  Htfî'.  Lib.  4.  cuj).  3.  qu’il  eft  ar- 
rivé auftî  la  même  chofe  en  Galice,  qu’il  afture 
être  fl  fécondé  en  Mines  de  plomb,  ded’airain  , & 
mêmes  en  Minières  d’or,  qu’il  eft  fouvent  arrivé 
que  les  Laboureurs  ont  coupé  avec  le  foc  de  leurs 
charucs  des  morceaux  de  Mines  d’or,  dont  nean- 
moins on  ne  fait  pas  à prefent  beaucoup  d’état, 
parce  que  cet  or  fe  trouve  mêlé  d’autres  métaux 
iort  difîîcilcs  à épurer. 
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J^efurer  en  tout  temps  la  fe'cherejfe  ^ Chumidité 
de  l’atr. 

Comme  le  Thermomètre  dont  nous  avons  parlé 
au  Probl.  6.  Mecan.  fert  à connoître  le  degré 
du  froid  & du  chaud,  & le  Baremttre  à mefurer 
la  diverfe  pefanteur  de  l’air,  qui  n’eftpas lamême 
en  tour  temps  , ni  en  tout  lieu  -,  de  même  l’on  fe 
fert  d’une  Machine  appelléc  Hjgrometre  ^ ou  Hj- 
grofeope  , pour  mefurer  la  fécherefle  ou  l’humidité 
de  l’air,  étant  certain  que  l’âir,  félon  qu’il  eft  plus 
ou  moins  chargé  de  vapeurs  , eft  atilîi  plus  ou 
moins  humide.  Ce  plus  & ce  moins  fe  peuvent 
connoître  en  plufieurs  maniérés  differentes , parce 
que  l’on  a inventé  pour  cette  fin  plufieurs  fortes 
d’Hygrometres , dont  quelques-uns  feront  ici  ex- 
pliquez eu  peu  de  lignes. 

Comme  le  bois  de  Sapin  efl  extrêmement  fuf- 
ccptible  de  la  fécherclTc  , & de  l’humidité  de  l’air, 
il  femble  tres-propre  pour  en  faire  un  Hygromè- 
tre , qui  pourra  faire  connoître  le  moindre  chan- 
gement qui  arrivera  dans  l’air  , à l’égard  de  fa  fç- 
chcrefï'e,  ou  de  fon  humidité.  Voici  la  manière  a- 
vec  laquelle  on  a commence  à en  faire  avec  du  bois 
de  Sapin  en  Angleterre. 

Premier  Hygromètre. 

Ce  premier  Hygromètre  qui  a été  inventé  ea 
Ang'cterre,  eft  compofê  de  deux  petits  ais  de  Sa- 
pin fort  minces  , dont  l'un  contient  en  fon  milieu 
ïîne  aiguille  femblableà  celle  d’un  Cadran , ou  d’u- 
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ne  Montre,  &c  attachée  au  centre  d’un  Cercle  di- 
vifé  en  plufieurs  parties  égalés  , qui  reprefentenr 
les  degrez  de  rhumidité  , ou  de  la  fechcrcfic  de 
l’air,  que  cette  aiguille  montre  en  le  mouvant  au- 
tour de  fon  centre  par  le  moyen  des  deux  ais  de 
Sapin  , qui  fe  meuvent  dans  deux  couljfles  , fiu- 
vanr  que  l’humidité , ou  la  féchcrelîc  de  l’air  les 
fait  enfler,  ou  fe  retirer. 

Second  Hjgrometre. 

Les  Anglois  font  une  autre  forte  d’Hygromc- 
tre  , qui  a plus  de  vogue  que  le  precedent,  &c  qui 
a été  inventé  par  le  P.  Magnan  i mais  au  lieu  que 
l’Auteur  fe  fert  de  la  queue  d’un  épy  d’avoine  fau- 
vage  bien  meure,  ils  fe  fervent  d’une  paille  d’orge, 
ou  de  la  queue  d’un  épy  encore  verte,  que  com- 
Plan-  l'ne  le  Pere  Magnan  , ils  tortillent  autour  d’un 
chej9.  poinçon  ou  pivot  AB,  élevé  à angles  droits  furie 
2-00- Fig*  fonds  d’une  boëtc  ronde  femblabie  à celle  des  Ca- 
drans ou  Bouflbles  de  Dieppe,  comme  CD,  dont 
la  circonférence  de  deffus  efl:  divifée  en  parties  é- 
gales  , qui  font  ordinairement  au  nombre  de  60. 
Ce  Poinçon  AB  efl;  aufli  haut  que  la  boëte  CD  , 
afln  que  l’aiguille  legere  EF , qu’ils  mettent  fur  la 
pointe  B,  ou  fe  termine  le  brin  d’épy  t]ui  y entre 
par  un  trou  fait  au  milieu  de  l’aiguille , puifle  pa- 
roître  toute  feule  fur  le  couvercle  de  la  boëte,  & 
marquer  fur  fon  bord  de  combien  de  degrez  l’air 
efb  plus  fec  , ou  plus  humide  que  le  jour  precedent, 
en  fe  mouvant  autour  du  point  B , lorfque  la  paille 
fe  détord  , ou  fe  retord  , Iclon  que  la  féchcrcflc 
de  Pair  s’augmente  ou  fe  diminue'.  Monfienr  de 
Vallemont  dit  que  cette  paille  , qu’il  fuppofe  d’a- 
voine, tourne  par  l’humidité  d’Orient  par  le  Midy 
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iâ  l’Occident  , & qu’au  contraire  par  la  fcchereile,- 
clle  va  de  i’Onent  par  le  Septentrion  à l’Occident; 

Troifiéme  Hygromètre, 

On  a vu  dans  la  Cour  de  l’Empereur  une  autre 
forte  d’Hygrometre  tres-fimplc , dont  la  conftruc- 
tion  eft  telle.  Sufpendez  dans  une  Chambre  qui  ne 
foit  pas  beaucoup  grande  , de  peur  que  l’air  ne  Toit 
pas  trop  agité,  avec  une  corde  AB,  une  piece  de  plan- 
bois  ronde  & platte  CD,  par  fon  centre  de  gra-chcj^ 
vite  B i afin  qu’autour  de  ce  point  B ^ elle  puifle 
demeurer  horizontale , & toujours  en  équilibre* 

Cette  piece  de  bois , ou  Cylindre  CD  doit  être 
large  d’environ  un  demi-pied,  & épais  d peu  prés 
d’un  doigt , ôc  fa  circonférence  doit  être  divifée 
en  6o  parties  égales  marquées  fur  l’épaifTcur  tout 
autour,  pour  les  degrez  de  la  féchcreflè  &:  de  l’hu- 
midité de  Tair  , qui  feront  montrez  avec  facilité 
par  le  doigt  d’une  main,  cômmc  EF,  mife  tout 
proche  , parce  que  félon  que  l’air  fera  plus  où 
moins  humide , le  Cylindre  CD  tourriera  autour 
du  point  B , d droit , ou  d gauche  , Ôc  fera  connoî- 
tre  avec  plaifir  le  moindre  changement  qui  arrivera 
dans  l’air,  d l’ésard  de  la  fécherelTci  ou  de  l’hu- 
midité. 

Comme  il  eft  difficile  que  l’air  contenu  dans  unè 
Chambre  un  peu  grande,  ne  foit  dans  une  agita- 
tion continuelle  , & que  le  moindre  rnouyement 
eft  capable  de  faire  tourner  le  Cylindre  CD  , qui 
cftfufpendu  par  fon  centre  de  gravité  B •,  l'on  peut 
remedier  d cela  en  couvrant  es  Cylindre  d'une 
cloche  ‘de  Verre  petcée  par  en  haut,  afin  que  la 
corde  AB  y puifîe  paffer  , & fc  mouvoir  comme 
auparavant,  fans  nul  empêchement  : car  ainfi  l’on 
Tome  IL  Q 
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pourra  toûjours  voir  au  travers  de  ce  verre  îisfâ 
changemens  qui  arriveront  à l’air,  à mefure  qu’ii 
deviendra  fec  ou  humide. 

Moniteur  Richard  jeune  Médecin  de  la  Rochel- 
le, qui  fe  diftingue  par  fon  mérité,  & par  Ton  ap- 
plication continuelle  dans  la  recherche  des  caufes 
naturelles,  a pratiqué  cet  Hygromètre  prefque  de 
la  même  façon  , & il  m’a  alTuré  qu’il  luy  a alTcz 
bien  réülfi  : mais  au  lieu  d’une  corde  ordinaire  , il 
Plan-  ^ corde  de  boyaux  , comme  AB , qu’il  a 

chc  ^o.  fait  pendre  dans  un  Cylindre  creux  de  verre,  orné 
410. Fig.  J’un  pied  & d’un  petit  dôme  percé,  avec  un  petit 
oifeau  artificiel  attaché  à l’extrémité  B d’en  bas, 
qui  montre  en  tournant  à droit  ou  à gauche , fé- 
lon que  la  corde  fe  détord  par  l’humidité  défaits 
ou  fe  retord  par  la  fécherelîc , les  degrez  de  cette 
humidité,  ou  de  cette  féchsrelïè  fur  des  divifions 
égales  faites  en  rond  fur  la  circonférence  du  iSy-* 
lindre, 

Ouatriéme  HjgTometre^ 

On  pratique  aulïi  en  Allemagne  une  autre  forte 
d’Hygrometre  , qui  n’eft  pas  moins  lîimplc  que  le 
precedent,  & qui  fe  fait  par  le  moyen  d’une  cor- 
«.oÿ.Fig.  de  de  boyau  ABC  , attachée  fermement  par  fes 
deux  extrémitez  A , C , & chargée  en  fon  point 
de  milieu  B , d’un  petit  poids  F,  attaché  avec  un 
filet  en  B,  qui  fait  bailîèr  la  corde  ABC,  plus  ou 
moins , félon  les  degrez  de  la  fécherelTe  , ou  de 
l’humidité  de  l’air  , lefquels  on  compte  fur  le 
Plan  perpendiculaire  DE  divifé  en  parties  égales , 
où  le  point  B de  la  corde  ABC,  qui  touche  les 
divifions , montre  en  le  haulîànt  & en  fe  baillant 
de  combien  de  degrez  l’air  cft  plus  humide  ou 
plus  fée  un  jour  que  l’autre  ; étant  certain  par  l’ex- 
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’pericncc  que  l’on  tau  tous  les  jours,  que'lorrquè 
l’air  eft  humide  , les  vapeurs  aqueules  s’infinueht 
aifément  dans  une  corde  , & la  font  enfler  & ra- 
courcir  , ce  qui  fait  redrefler  la  corde  ABC,  & 
monter  le  poids  F j à mcfurc  que  l’air  devient 
plus  humide. 

Au  lieu  d’une  corde  de  boyau  , l’on  peut  fc  fcr- 
vir  d’une  Ample  ficelle  , qui  femblc  même  plus 
(ufceptible  de  l’humidité  qui  s’infiniië  facilement 
dans  tous  les  corps  poreux,  de  fur  tout  dans  Icà 
cordes  qui  fe  racourciflènt  fenfiblement  par  la 
moindre  humidité.  Cela  eft  fi  vray,  que  lorfquc 
Sixte  V.  fit  élever  le  grand  Obelifque  du  Vatican  i 
comme  ce  poids  énorme  qui  étoit  d’un  million  fîx 
mille  quarante-huit  livres,  fit  allonger  les  cables ^ 
on  s’avifa  de  les  mouiller  , & ils  fe  racourcireiit  fî 
bien  , qu’ils  portèrent  ce  fardeau  prodigieux  fut 
fabafe,  &c  dans  la  fituatidn  où  on  le  void  à prefent; 

Ces  vapeurs  humides  s’infinueht  auffi  facilement 
dans  le  bois , ôc  principalement  dans  celüy  qui  eîl 
leger  & fec,  parce  qu’il  eft:  extrêmement  porebx  ; 
de  forte  qu’elles  fervent  quelquefois  à faire  dilater 
& à rompre  les  corps  les  plus  durs  , comme  l’on 
Void  par  la  manière  dont  on  fepare  les  meules  de 
Moulin , ce  qui  fc  fait  en  taillant  un  Rocher  en 
Cylindre , que  l’on  fepare  facilement  en  plufieurs 
autres  petits  Cylindres,  qui  font  autant  deinculesi 
Cn  faifant  autour  de  ce  grand  Cylindre  de  pierre 
plufieurs  trous  en  rond,  &c  en  les  rempli  flan  t d’at>- 
tant  de  pièces  de  bois  de  Saule  féchées  au  four  j a 
des  diftances  proportionnées  à l’épaiflèur  qu’on 
veut  donner  à ces  meules  i & lorfque  le  temps  de- 
vient humide  , ces  coins  ou  pièces  de  bois  S’imprei- 
gnent  tellement  des  corpufcules  humides  qui  font 
dans  l’air , qu’ils  s’enflent  j rompent , & feparenf 
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ce  Rocher  Cylindrique  en  pluficurs  MeuléS  dé 

Moulin. 

Cinquième  Hygremetre. 

Non-fculemcnt  l’iiumidicé  de  l’air  s’infinuë  dans 
le  bois,  comme  nous  avons  dit,  mais  encore  dans 
les  corps  les  plus  durs  qui  ne  font  pas  fans  pores, 
& principalement  dans  les  corps  légers,  qui  dans 
une  égale  pefanteur  occupent  un  plus  grand  volu- 
me i ce  qui  a fait  dire  à Monfieur  Pafcal  dans  fon 
Traité  de  l’éqniltbre  des  liqueurs  , que  fi  une  Ba-^ 
lance  demeure  en  équilibre  , étant  chargée  dé 
deux  poids  égaux , dont  l’un  foit  d’une  matière  à 
plus  grand  volume,  comme  ducorton,  du  linge, 
ou  quclqii’autre  corps  d’une  gravité  fpecifique  en-^ 
core  plus  petite  , elle  perdra  fon  équilibre  fans 
rien  changer  , & elle  trébuchera  du  coté  de  ce 
poids , lorfquc  l’air  fera  chargé  de  vapeurs , parce 
que  les  particules  d’eau , dont  l’air  eft  rempli , s’at- 
tachent plus  facilement  à ce  poids  qu’à  l’autre, 
dont  les  pores  font  plus  petits,  parce  qu’on  le  fup- 
pofe  d’un  plus  petit  volume,  comme  de  plomb. 

Or  de  tous  les  corps  qui  font  les  plus  fufcc- 
ptibles  de  l’humidité  de  l’air,  je  n’en  connois 
point  qui  s’imbibe  mieux  de  cette  humidité  que  le 
6el  qu’on  a tiré  de  quelque  plante  d’une  nature 
chaude  , ou  bien  du  Sel-Nitre  bien  calciné , qui 
pour  peu  que  l’air  devienne  humide,  fe  refoud 
aifément  en  eaujufqu’à  pefer  trois  ou  quatre  fois 
plus  qu 'auparavant.  Car  tous  les  Sels  ont  prefque 
cela  de  commun  de  s’impreigner  aifément  des 
corps  qui  font  mêlez  dans  l’air , ainfi  l’on  juge  pref- 
que toujours  fans  fe  tromper  d’une  pluye  future, 
lorfque  le  fel  que  l’on  met  fur  une  table  fe  trouve 
plus  humide  qu’à  l’ordinaire,  parce  qu’il  faitcon- 
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roîrre  par  là  que  l’air  eft  tout  chaigé  de  vapeurs 
humides  , qui  fe  refoudront  bien-tôt  en  pluye. 

C’eft  pourquoy  pour  faire  un  bon  Hygrofeopc  , 
l’on  mettra  dans  le  badin  d’une  Balance  bien  jufte 
une  certaine  quantité  de  Sel-Nitre  bien  calciné  , 
&dans  l’autre  badin  un  poids  égal  de  petit  plomb, 
en  forte  que  quand  la  Balance  fera  fulpcnduë  elle 
demeure  parfaitement  en  équilibre  , ôc  l’on  ajou- 
tera au  centre  de  mouvement  de  la  Balance  un  pe- 
tit Cercle  divifé  en  parties  égaies  qui  reprefentc- 
ront  les  degrez  de  la  fécherede  ou  de  l’humidité 
de  l’air , que  la  languette  de  la  même  Balance  mon- 
trera à mefure  que  l’air  deviendra  fec,  ou  humi- 
de : car  pour  peu  que  le  temps  change  , la  Balance 
perdra  (on  équilibre  , & le  plomb  montera  plus  ou 
moins , félon  que  l’air  deviendra  plus  ou  moins 
humide.  Je  n’en  donne  pas  la  figure , parce  qu’elle 
'Cd  aifée  à comprendre  , & qu’on  la  trouve  dans 
mon  cours  de  Mathématique  , Tow.  4.  Hydrofl, 
(hap.  fag. 

Sixième  Hygyametre*. 

Comme  les  cordes  de  boyaux  font  extrême- 
ment fenfiblc  aux  moindres  changcmens  qui  arri- 
vent à l’air,  on  peut  s’en  fervir  en  plufieurs  ma- 
niérés , pour  faire  des  Hygromètres , c’ed-à-dire  , 
pour  connoître  ces  changemens.  Vous  en  avez  dé- 
jà vu  une  manière  dans  la  defeription  du  quatrième 
Hygromètre,  & je  vais  vous  en  donner  une  fé- 
condé maniéré  dans  la  defeription  de  ce  fixiéme 
& dernier  Hygromètre. 

Si  l’on  monte  la  corde  d’un  Luth , ou  de  quel- 
qu’autre  Inftrumcnt  à corde,  fur  le  ton  d’une  flu- 
tç,  QU  d’un  flageolet,  quj  font  moins  fujets  au. 
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çhangement  de  temps  i on  connoîtra  que  Fair  efè 
de  même  ternperarure  , fi  les  Inftiumens  demeu- 
rent d’acçoid  , Sc  qu’il  eft  plus  fiée  , fi  la  corde 
donne  un  (on  plus  aigu  : & qu’enfin  le  temps  eft 
plus  humide  , fi  le  ton  baiftè. 

■y.  Remarque. 

Je  n’aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  ici  mettre 
toutes  les  autres  fortes  d’Hygrometres  qu’on  a in- 
ventez , & que  l’on  peut  inventer  en  une  infinité 
de  maniérés  differentes  , parce  que  tous  les  cotpSi 
étant  fujets  au  changement  de  temps , on  peut  s’en 
fervir  utilement  pour  prédire  en  quelque  façon  le 
beau  & le  mauvais  temps,  ce  qui  fe  fait  commu- 
nément par  le  moyen  du  bois  dont  le  plus  dur  ^ 
le  plus  folide  s’enllc  par  l’humidité  de  l’air , com- 
me l’an  connoît  par  la  peine  qu’on  a en  temps 
humide  à fermer  les  portes  & les  fenêtres. 

Le  corps  même  de  tous  les  Animaux  & de  tous 
les  Végétaux  eft  comme  un  Cabinet  d’Hygromç- 
îtes  , de  Baromètres  , & de  Thermomètres,  parce 
que  les  humeurs  dont  les  corps  organifez  font 
ïcmplis,  s’augmentent  ou  (e  diminuent  félon  les 
differentes  ddpofitions  de  l’air,  & que  les  Plantes 
Ibnt  compofées  d’une  infinité  de  fibres,  qui  font 
comme  autant  de  canaux , par  où  l’humidité  de 
l’air,  aulfi-bicn  - que  le  fuc  de  la  terre  fe  commu- 
nique & s’infinuc  dans  toutes  les  parties. 

Monfieur  Foucher  Chanoine  de  Dijon  , dit  a- 
voir  reconnu  par  le  moyen  d’un  Hygromètre , que 
îe  temps  auquel  il  fait  le  plus  humide  â l’égard 
du  jour  & de  la  nuit,  eft  l’Eté  entre  fept  & huit 
heures  du  foir  , & l’Hyver  entre  huit  &:  neuf 
du  matin  ; Sc  que  l’air  eft  plus  humide  quand  h 
Lune  eft  pleine , que  lorfqu’elle  eft  dans  le  défaiito^ 
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PROBLEME  XXXVIII. 


Des  Phofpheres. 

ON  appelle  fhofphore,  ou  Poite-lumiere , un 
corps  qui  contient  en  foy  une  telle  quantité 
de  corpufculcs  de  lumière,  que  pendant  une  nuit 
la  plus  obreure  l’on  peut  aifément  voir  & difeer- 
ner  par  leur  moyen  les  objets  qui  en  font  proche, 
8c  memes  lire  une  écriture  fans  beaucoup  de  dif- 
ficulté. -> 

Il  y en  a de  naturels  & d’artificiels.  Les  natu- 
rels font  des  cfpeccs  de  Vers,  qui  ont  des  ailes, 
que  l’on  void  de  loin  la  nuit  en  Eté  reluire  dans 
les  buiflbns,  & qu’à  caufe  de  cela  on  appelle  com- 
munément p^ers  Inifans  , que  les  Latins  appellent 
Cificindelte  , Niteduld  , Nitela  , LuchIa  , & Dn- 
cioU,  6c  hs  Grecs  Lampy  y ides , qui  indiquent  aux 
Laboureurs  le  temps  aufquels  ils  doivent  couper 
les  Orges , & faire  les  dernières  moiflbns , ce  qui 
A fait  parier  élégamment  le  Poète  Mantuan  en  ces 
termes,  l 

-Hiî  tmdem  fltidiis  hyemen  tranfegimiu  illam^^ 
Ver  rediit , jam  jîlva  viret  ^ jam  'vineafrondet* 
^am  fpicata  Ceres  , jam  cegttat  hordea  mejfor. 
Splendidnlts  jam  noBe  volant  Lampyrides  alis. 

Outre  ces  Vers  luifans  qui  ceilènt  d’éclaircr 
quand  ils  font  morts , il  y a l’Efcargot  d’Inde , 
qui  cefle  auflî  de  luire  dés  qu’il  cefle  de  vivre , ce 
qui  arrive  ainfi  à tous  les  corps  vivans  *,  ll  y a nean- 
moins des  Huitres  en  écaille  , qui  après  leur  mort 
conlèrveîit  quelques  efpriis  igné?  , & qui  rendent 
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quelque  lumieeie.  Le  Hai'an  pourri  rend  aulîî  queK 
que  éclat , & il  fe  trouve  du  bois  pourri  qui  éclate 
beaucoup  la  nuit.  Il  y a des  Diamans  qui  étant 
frottez  éclairent  aulîî  la  nuit.  Gonlàlo  Doviedo  dit 
que  dans  les  Indes  il  y a unoifeau  appellé 
qui  a les  yeux  tellement  écinceians  > qu’ils  fervent 
de  lumière  à table. 

Les  Phofphores  artificiels  fe  font  avec  une  cer- 
taine pierre  qui  eft  femblable  au  Plâtre , pefante , 
claire,  & tranfparente  , que  l’on  trouve  prés  de 
■Bologne  la  Gralîc  , dans  le  Mont  Paterna  , & qu’à 
caufe  de  cela  on  appelle  Pierre  de  Bologne , laquelle 
-après  avoir  été  calcinée  , & expofée  à la  lumière 
du  jour  s’imbibe  de  cette  lumière  fansbiûler,  ôc 
la  conferve  aulfi  long-temps  qu’elle  a demeuré  à la 
recevoir , comme  l’on  remarque  lorsque  fortanc  du 
grand  jour  elle  paiTe  en  un  lieu  obfcur  , où  elle 
parojt  lumineufe , comme  un  charbon  ardant. 

On  fait  avec  des  compofitions,  comme  avec  de 
la  craye,  avec  de  l’urine,  avec  du  fang,  & avec 
-d’autres  matières  fulphurçufcS,  des  Phoiphores  ar- 
tificiels qui  brûlent  en  faifant  une  flâme  qui  efl: 
tres-differente  de  celle  des  autres  corps  brûlans,  : 
car  elle  épargne  certaines  matières  que  les  autres 
feux  confument , & elle  çonfume  celles  que  d’au- 
tres feux  épargnent  : ce  qui  éteint  les  autres  feux 
l’allume,  & ce  qui  allume  les  autres  feux  l’éteint. 

Il  y a des  choies  que  ce  Phofphore  n’enfiâme 
point  lorfqu’il  les  touche,  & que  neanmoins  il  en- 
fiâme  quand  il  ne  les  touche  pas.  Sa  flâme  eft  plus 
ardante  que  la  flâme  du,  bois,  plus  fubtile  que 
-celle  de  l’cfprit  de  Vin , & plus  penetrat\tc  que  celle 
du  Soleil.,  dont  les  Rayons  étant- réiinis  avcCjUn 
i Vcrrc  brûle  plûtôt  les  cotps  noirs  que  les  blancs., 
au  lieu  que  le  Pholphpiç  les  enflâme  également. 
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Gn  dit  que  la  dame  d’un  femblable  Phofphore 
paiïe  au  travers  du  papier  & du  linge  (ans  les  brû- 
ler, à moins  que  ce  nefoit  du  vieux  linge  , ou  du 
vieux  papier  fans  colle.  On  dit  aulîî  que  lî  la  même 
fîâmeva  l'ur  une  petite  boule  de  Souphre,  elle  ne 
l’enflâmera  point  non  plus  que  la  Poudre  à Canon; 
mais  elle  s’enflâmera  û on  les  écrafe  enfemble.  Le 
Camphre  qui  brûle  facilement , s’enflâme  toûjoyrs. 

LePhofphorça  toûiours  pafle  pour  une  des  plus 
curieufes  & des  plus  furprenantes  pi  ocîu^lions  de 
Ja  Chimie , par  le  nombre  des  proprietez  extraor- 
dinaires qu’on  y remarque  : car  outre  celles  dont 
je  viens  de  parler,  il  y en  a plufeurs autres,  donc 
quelques-unes  feront  ici  déclarées  en  peu  de  mots. 

Si  l’on  écrit  avec  le  Phofphore  dans  l’obfcurité, 
les  lettres  paroîtront  lumineufes , & comme  delà 
flâme  ; ôc  fi  l’on  s’en  frotte  le  vifage  , ce  qui  fc 
peut  faire  fans  aucun  danger , la  face  paroîtra  lu- 
mineufe  dans  l’obfcurité  : ôc  enfin , fi  l’on  en  broyé 
avec  quelque  pommade  , cela  la  rendra  luifantç 
dans  un  lieu  obfcur, 

Si  l’on  trempe  un  morceau  de  papier  ou  de  lin- 
ge par  un  bout  dans  de  l’efprit  de  Vin , ou  dans 
de  la  bonne  eau  de  vie , & que  l’on  écrafe  du 
Phofphore  fur  l’autre  bout  , l’cfprit  de  vin  , ou 
l’eau  de  vie  s’enflameront  par  le  Phofphore  , quoy 
qu’il  ne  les  touche  pas  immédiatement , & il  met- 
tra le  feu  .au  papier,  ou  à la  toile,  ce  qui  n’arri- 
veroit  pas  file  bout  du  papier,  ou  du  linge  avoir 
été  trempé  dans  de  l’huile  d’afpic , ou  de  there- 
bentine  ; 6c  fi  l’on  écrafe  le  Phofphore  fur  le  bout 
qui  a trempé  dans  de  l’efprit  de  vin  , le  Phofpho-r 
re  ne  s’enfiâmera  point , & il  s’enflâmera  plutôt 
fur  un  linge  moiiillé  d’eau  commune , quoy  qu’on 
le  rnette  dans  de  l’eau,  pour  le  conferver  ; laquelle 
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eau  étant  agitée  jette  de  la  lumicre  , &c  non  pa». 
refprit  de  vin , où  le  Phofphote  aura  trempé  : mais, 
fi  l’on  jette  quelques  goures  de  cet  efprit  de  vin 
dans  de  l’eau  commune  , chaque  goûte  produit  une 
îumiete  qui  dil'paroît  aufli-tot  comme  un  éclaitj&c». 

Compojition  du  Phofphore  artificiel 

I ’Ay  dit  que  pour  conferver  le  Phofphore  artifi-- 
ciel,  on  le  tient  dans  de  l’eau  commune,  & je 
vais  ici  dire  en  peu  de  mots  la  manière  de  lepre-» 
parer  avec  de  l’urine. 

Faites  évaporer  fur  un  feu  lent  une  telle  quan- 
tité qu'il  vous  plaira  d’urine  fraiehe  , jufqu’à  ce 
qu’il  refte  une  matière  noire  qui  foit  prefque  fé- 
che  que  vous  mettrez  pourrir  dans  une  cave  pen- 
dant trois  ou  quatre  mois,  au  bout  defquels  vous 
la  mêlerez  avec  le  double  de  fable,  ou  du  Bol 
d’Armcnie,  pour  mettre  le  tout  fur  un  petit  feu 
dans  une  Cornue  de  grez,  qui  aura  un  Récipient 
bien  lutté,  ôc  moitié  plein  d’eau  , en  augmentant 
th  feu  petit  à petit  pendant  trois  heures.  Il  paf- 
fera  dans  le  Récipient  d’abord  un  peu  de  phlegme, 
puis  un  peu  de  Sel  volatil , enfuite  beaucoup  d’hui- 
le noire  &c  puante  , &c  enfin  la  matière  du  Phof- 
phore demeurera  attachée  au  vaifieau  en  mafiè  blan- 
che , que  vous  ferez  fondre  dans  de  l’eau  , pour 
la  réduire  en  bâton.  On  le  peut  garder  plufieurs 
années  dans  une  phiolc  pleine  d’eau , 5c  bien  bou- 
chée. 

Comme  le  Phofphore  cft  la  partie  grafiè  5c  vo- 
latile de  l’urine  , on  le  peut  tirer  auflr  des  Excrc- 
mens,  de  la  Chair , des  Os , des  Cheveux  , de  la 
Plume , des  Ongles  , des  Cornes , du  Tartre , de  la 
Manne  , 6c  de  tout  ce  qui  peut  donner  par  U 
diftillationune  huile  puante. 
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La  préparation  de  la  Pierre  de  Bologne  qui  eft 
une  autre  efpece  de  Phofphore  artificiel  , puif- 
qu’elle  éclaire  fans  brûler,  a été  long-temps  per- 
due, 5c  l’on  doità  Monfieur  Hotnbert  l’obligation 
de  l’avoir  recouvrée.  J’en  ay  vù  une  tres-belle  chez 
Monfieur  Richard  , de  qui  je  tiens  la  Méthode  fui- 
vante  pour  calciner  cette  pierre. 

On  prend  cinq  ou  fix  groflès  pierres  de  Bolo- 
gne, dont  on  en  pile  deux  dans  un  Mortier,  pour 
les  réduire  en  une  poudre  bien  fine , 5c  faire  de 
cette  poudre  une  croûte  tout  autour  des  autres 
quatre , que  l’on  met  enfuite  dans  un  petit  four- 
neau fur  un  gril,  en  les  couvrant  de  charbons,  où 
l’on  met  le  feu  qui  dure  trois  ou  quatre  heures , 
fçavoir  jufqu’à  ce  que  le  charbon  foit  réduit  en 
cendres  j après  quoy  l’on  tire  ces  pierres  ainfi  cal- 
cinées , qu’il  faut  bien  nettoyer , & tout  fera  fait. 

Remarque. 

Ceux  qui  fouhaiteront  une  plus  ample  deferir 
ption  de  ces  Phofphores , pourront  voir  la  feptié- 
me  édition  de  la  Chimie  de  Monfieur  Lcmeri  Doc- 
teur en  Medecine,  qui  en  a traité  tres-amplement 
5c  tres-fçavamment  fur  la  fin  de  fa  Chimie. 

J’ay  auflj  dit , que  par  le  moyen  du  Phofphore 
artificiel  on  ^cat  faire  une  écriture  qui  fe  fourra 
lire  de  nuit , parce  que  les  lettres  paroîtront  com- 
me de  la  flâme  ; 5c  Vccker  dit  après  Porta , que 
cela  fe  peut  aulîî  faire  par  le  moyen  du  Phofphore 
naturel , en  écrivant  ces  lettres  avec  de  la  liqueur 
des  Vers  luifans  : mais  je  voudrois  l’avoir  expéri- 
menté, parce  que,  comme  j’ay  déjà  dit  ailleurs 3 
les  Vers  luifans  n’çclaircnt  plus  quand  ils  font 
morts. 
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Vecker  fe  fert  auflî  après  Porta  de  ces  Vers 
fans,  pour  faire  un  Phofphore  artificiel,  en  cett® 
forte.  Broyez  cnfcmblc  plufieurs  Vers  luifans,  3c 
les  mettez  dans  une  phiok  , laquelle  étant  bien  bou- 
chée doit  demeurer  durant  quinze  jours  dans  du 
fumier  de  cheval , au  bout  defquels  on  en  diftille- 
ra  de  Peau  par  l’AIambic , laquelle  étant  mife  dans 
une  phiole  rendra  dans  un  lieu  obfcur  une  telle 
clarté , qu’on  y pourra  lire  & écrirç  tout  ce  quç 
l’on  voudra. 

Or  puifquc  nous  fommes  ici  fur  l’Ecriture  , j’en- 
feigneray  en  palïànt  la  maniéré  àt  faire  de  la  bonne 
Encre  rouge.  Faites  tremper  une  glaire  d’oeuf  dans 
une  cuillerée  de  bon  Vinaigre  rofat  environ  trente 
heures , au  bout  defquelles  vous  jetterez  cette  glai- 
re d’œuf,  qui  fe  trouvera  à demi  cuite , & vous 
paflèrez  le  refte  au  travers  d’un  linge  iiet ,'  pour 
avoir  une  eau  gommée  , que  vous  garderez  foigneu- 
fement  dans  une  petite  phiole  , pour  vous  en  fervir 
au  befoin  en  cette  maniéré. 

Mettez  dans  un  petit  pot  de  terre  de  faycnce, 
femblable  à ceux  dont  les  Apoticaires  fe  fervent 
pour  mettre  leurs  onguents  , un  peu  de  vôtre  eau 
gommée,  & y mêlez  de  la  pioudre  de  Vermillon, 
ou  de  Cinabre  , en  telle  quantité  que  quand  le  tout 
fera  bien  mêlé  avec  un  petit  pinceau  , l’écriture 
que  vous  en  ferez  foit  fuflSfamraent  rouge  fans  être 
trop  épaiiïè  ; & vous  aurez  une  Encre  tres-bonne  , 
qui  s’attachera  fortement  au  papier , fans  que  quand 
le  papier  fera  battu  , comme  font  les  Relieurs  de  Lk 
vrcs,  elle  marque  dans  la  page  oppofçe  , comme  il 
arrive  quand  cette  Encre  n’eft  faite  qu’avec  de  la  fim-? 
pic  eau  , & de  la  gomme  commune  , comme  je 
faifois  autrefois  , quand  je  ne  fçavois  pas  ce  fecrets, 
qui  m’a  toujours  bienréüffi,  fans  que  jamais  mp!?, 
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eau  gommée  le  foit  corrompue  , quoique  je  l’ayc 
gardé  long-temps.  Il  faut  de  temps  en  temps  mêler 
tic  remuer  avec  le  pinceau  vôtre  Encre  rouge , 
quand  vous  en  écrivez,  parce  que  le  Vermillon  , 
ou  le  Cinabre  décent  au  fonds  du  Vafe  par  fa  pe- 
fanteur  , ce  qui  peut  empêcher  de  faire  une  écritu- 
re belle  & bien  rouge. 

Vecker  apr.és  Alexis  enfeigne  une  autre  maniéré 
pour  faire  de  l’Encre  rouge  qui  n’eft  pas  fi  belle 
que  la  precedente  J mais  qui  me  paroît  plus  com- 
mode dans  fon  ufage  , parce  qu’il  n’eft  pas  necef- 
faire  de  la  remuer  fi  fouvent  pour  en  écrire,  & 
que  l'on  peut  s’en  fervir  avec  la  même  facilité  que 
de  l’Encre  ordinaire.  C’eft  pourquoy  j’expliqueray 
ici  ccite  Méthode  en  peu  de  lignes. 

Ajoutez  à quatre  onces  de  bois  de  Brcfil  taillé 
bien  menu , une  once  de  Cerufe , Sc  une  once  d’A- 
lum  de  roche , Sc  ayant  bien  pilé  le  tout  enfemblc 
dans  un  Mortier,  verfez  defl'us  de  l’urine  en  telle 
quantité  que  toute  la  compofition  en  foit  couverte, 
éc  au  bout  de  trois  jours  paflez  trois  ou  quarte 
fois  cette  liqueur  par  un  linge  bien  net,  pour  la 
mettre  enfuite  dans  un  Mortier  de  terre  blanche 
ôc  l’y  laifler  féchcr  en  un  lieu  obfcur , où  il  n’y  en- 
tre ni  Soleil , ni  jour.  Enfin  raclez  la  fleur  de  cette 
matière  féchc , ôc  la  gardez , pour  vous  en  fervir 
quand  vous  voudrez  écrire,  en  la  mettant  détrem- 
per dans  de  l’eau  gommée. 

On  trouve  dans  Alexis  Part.  x.  Liv.  5.  quel- 
ques autres  manières  pour  faire  de  l’Encre  rouge  , 
que  je  ne  mettray  pas  ici , parce  que  je  crois  que 
les  deux  precedentes  fuffifent.  Mais  à leur  place  je 
donneray  ici  la  manière  qu’il  enfeigne  au  même  lieu 
pour  faire  des  lettres  fur  du  fapercju’ on  ne  fourra 
lire  qu  en  mettant  le  papier  dans  de  l'eau. 
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Mettez  dans  un  peu  d’eau  de  l’Alum  de  RocKç 
pulverifé  , & écrivez  avec  cctrc  eau  ce  qu’ii 
Vous  plaira  fur  du  papier.  Qimnd  les  lettres  fe  fe- 
ront fcchées  d’ellcs-mêmes  elles  ne  paroîtront 
plus , 8c  pour  les  pouvoir  lire  , il  n’y  a qu’à  mettre 
le  papier  dans  de  l’eau  claire,  où  les  lettres  paroî- 
tront blanches  & luifantes  fur  le  papier  que  l’A- 
lum  aura  un  peu  noirci. 

Lê  même  Auteur  donne  enfuitc  de  cette  Métho- 
de une  autre  Méthode  pour  faire  des  lettres  qu’on 
ne  fourra  lire  qu’au  feu , qui  cft  de  mettre  dans 
de  l’eau  du  Sel  armoniac  bien  pulverifé  , 8c  d’é- 
crire fur  du  papier  avec  cette  eau  tout  ce  que  l’on 
voudra.  Q^nd  ces  lettres  feront  féches  , on  ne 
les  pourra  pas  voir , mais  en  les  approchant  dii 
feu  , elles  fe  rendront  vifibles  , & on  les  pourra 
lire  fins  peine.  Cela  fe  peut  aufli  pratiquer  en  écri- 
vant avec  du  jus  de  Limon  , ou  bien  d’Oignon. 

PROBLEME  XXXIX. 

Faire  de  l'Fncre  de  Sjmpathiei 

PUifque  nous  fomnaes  fur  l’écriture  i je  veux  ici 
vous  enfeigner  en  peu  de  paroles  la  maniéré  de 
faire  l’Encre  de  fympathie  , qui  fe  fait  avec  deux 
eaux  differentes  5 dont  la  première  fert  à faire  con- 
noître  les  lettres  qui  auront  été  écrites  avecla/s- 
coude  , parce  qu’elles  ne  paroifTent  pas  d’elles-mê- 
mes  quand  elles  font  féches  5 ce  qui  fe  fait  en  paf- 
fant  fur  ces  lettres,  ou  fort  proche  une  éponge 
tant  foit  peu  humeétée  de  la  première  eau, qui  les 
fera  paroître  fous  la  couleur  d’un  roux  tirant  fur 
Sc  noir. 

Pour  la  compoStion  de  ces  deux  eapx  qui  font 
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trës-clfiircs  & fort  tranfparentes , quand  elles  font 
filtrées,  quoiqu’étanc  mêlées  cnfemble,  elles  de- 
viennent opaques  & de  couleur  fort  brune  : & 
premièrement  de  celle  qui  fert  à découvrir  les  let- 
tres , que  nous  avons  appellée  premtere  : mettez 
dans  un  pot  de  terre  veiniflee  , qui  foit  neuf  & 
bien  net , de  l’eau  commune , & y faites  infufer  un 
peu  d’orpiment  avec  un  morceau  de  chaux  vive 
pendant  l’elpace  de  24  heures , au  bout  dcfqucl- 
ies  l’eau  fe  trouvera  préparée  j & pour  celle  qui 
fert  à écrire  ce  que  l’on  veut  cacher , que  nous 
avons  appellée  fécondé  , faites  boiiillir  pendant  un 
demi  quarc-d’heure  uu  demifeptier  de  Vinaigre 
diftillé  , après  y avoir  mis  environ  une  once  de 
Litarge  d’argent  : ôc  voilà  vôtre  fécondé  eau  pré- 
parée , avec  laquelle  vous  écrirez  fur  du  papier  ce 
dont  vous  ne  voulez  pas  qu’on  s’apperçoive  , parce 
que  l’écriture  difparoît  auflî-tôt  qu’elle  ell:  féche. 

Quand  ces  deux  eaux  font  fiaichement  faites , & 
qu’on  a eu  foin  de  bien  fermer  le  pot  où  la  pre- 
mière eau  a été  faite  , cette  première  eau  a une  telle 
vertu  par  la  force  de  la  chaux  qui  y a été  infufécjque 
fi  l’on  couvre  la  lettre  écrite  avec  la  fécondé  eau  d’u- 
ne main  de  papier,  & qucl’on  verfe  de  la  premiè- 
re eau  fur  la  feuille  de  delTus , elle  fera  noircir  & pa- 
roître  les  lettres  qu’on  ne  voyoit  pas  auparavant 
Vous  prendrez  garde  que  l’on  filtre  feparément  ces 
deux  eaux,  ce  qui  les  rend  claires  & tranfparentes. 

On  fait  autrement  de  l’Encre  de  fympathic  j qui 
pénétré  non- feulement  au  travers  d’une  main  de 
papier , mais  encore  au  travers  d’un  gros  livre  , 5c 
mêmes  au  travers  d’une  muraille , pourvu  qu’on 
ait  foin  de  mettre  contre  les  deux  cotez  quelques 
planches,  pour  empêcher  que  les  cfprits  ne  s’éva- 
porent. Pour  cette  fin  on  fc  fert  de  la  premier® 
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eau  , mais  au  lieu  de  la  féconde  j on  fe  fert  dd 
ï Impreignation  de  Saturne , qui  eft  une  liqueur  elai- 
fe  comme  de  l’eau  de  fontaine,  dont  je  donnera^ 
la  compolîcion,  apres  avoir  enfeigrté  la  manierd 
de  s’en  fervir  conjointement  avec  la  première  eau, 
pour  faire  paroîcre  une  écriture  invifible. 

Ecrivez  avec  de  l’ImpreignatiOn  de  Saturne  fur 
du  papier  ce  qu’il  vous  plaira , & mettez  ce  papier 
entre  les  feiiilles  d’un  livre  épais  de  quatre  doigts , 
ou  plus  gros  fi  vous  voulez , lequel  étant  tourné , 
& après  avoir  remarqué  à peu  prés  l’oppofite  dd 
vôtre  écriture  , vous  frotterez  fur  la  derniere  feüillc 
avec  du  corton  imbu  de  cette  première  eau  qui  a 
été  faite  avec  de  la  chaux  & de  l’orpiment , vous 
laiflerez  ce  cotton  fur  fendroit,  en  mettant  d’a- 
bord au  delTus  un  double  papier  ; après  quoy  vous 
fermerez  promptement  le  livre  , & vous  frapperez 
defiijs  avec  la  main  quatre  ou  cinq  coups  :&  après 
l’avoir  tourné,  & mis  enfuite  à la  prefie  dans  quel- 
que lieu  pendant  un  demi  quart-d’heure , vous  le 
retirerez  , & en  l’ouvrant  vous  remarquerez  que 
vos  lettres  qui  auparavant  étoient  invifibles , pa- 
roîtront  diftinffcement. 

Pour  faire  de  l’ Im^reignation  de  Saturne 
fondre  du  plomb  dans  une  terrine  qui  ne  foit  point 
vernie  , & l’agitez  continuellement  fur  le  feu  avec 
une  Spatule , jufqu’à  ce  qu’il  fe  trouve  tout  réduit 
en  poudre  , que  vous  ferez  dilToudre  dans  du  Vi-i- 
naigrc  diftillé  , pour  avoir  une  liqueur  claire  S>t 
cranfparentc,  quieft  ce  qu’on  appelle  Imgreignation 
de  Saturne • 


PROBLEME 


pRÔBLfi’MES  D E PhYSICUJJ.  "î  i 

PROBLEME  XL. 

Df  /<e  Sympathie  ^ de  f Antipathie  cjui  fe  reffi- 
contre  entre  lei  corps  animez^  tnanimez,. 

La  plupart  des  Philofophes  qui  veulent  rendre 
raifon  des  merveilles  qu’ils  obfcrvent  dans  la 
Nature  , & qu’ils  ne  comprennent  pas  , difenc 
pour  fe  fortir  d’affaire  i &c  pour  faire  connoître  cé 
qu’ils  penfent , que  cela  fe  fait  par  Sympathie  , & 
par  Antipathie  , ce  qui  rend  ces  deux  mots  fi  com^ 
rauns,  qu’il  fcmble  inutile  de  les  expliquer  ici  : & 
en  tout  cas  il  fufiît  d’en  expliquer  un  pour  faire 
comprendre  l’autre,  puifqu’il  luy  eft  oppofé. 

Je  diray  donc  que  l’on  appelle  Sympathie  une 
conforaiicé  de  qualitez  naturelles  d’humeurs , ou 
de  temperamment , ou  une  convenance  de  vertus 
occultes  qui  fe  trouvent  tellement  diftribuées  en- 
tre-deux chofes  , quelles  fe  fouffrent  facilement i 
& demeurent  en  repos  enfemble  , &c  même  s’ai- 
ment, pour  ainfi  dire , fe  cherchent  l’une  l’au- 
tre. Cette  Sympathie  fe  trouve  très- agréablement 
expliquée  par  ces  quatre  Vers. 

Jl  efi  des  Nœuds  fecreis , ilefi  des  Sympathies  , 
Dont  par  le  doux  accord  les  âmes  ajforties  , 
s' aiment  & l’une  (ÿ*  l’autre  ^ çfr  fe  latffent  pi<puer 
Par  je  ne  fpay  quoy  , qu’on  ne  peut  expliquer. 

Nous  expérimentons  en  nous  des  effets  de  U 
Sympathie  , lorfquc  nous  avons  de  raffe6tion&  une 
eftime  particulière  pour  une  perfohne  inconnue  , 
dés  que  nous  commençons  à la  voir  : êc  de  l’An- 
tipathie , lorfque  nous  fuyons  une  perfonne  qui  né 
Tom»  IL  R 
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nous  a jamais  defobligé,  & en  laquelle  nous  ne 
connoiflbns  aucun  défaut  confiderable.  Nous  avons 
prefque  tous  de  la  répugnance  à entendre  couper 
avec  un  couteau  du  drap , ou  quelqu’autre  chofe 
feinblable. 

Je  connois  des  gens  qui  mourroient  plutôt  que 
de  demeurer  feuls  avec  un  chat  pendant  quelque 
temps  enfermez  dans  une  chambre  : & il  y a plu- 
heurs  perfonnes  qui  naturellement  ont  une  telle 
averfion  pour  le  fromage  , qu’ils  ne  fçauroient  feu- 
lement le  voir  fans  prendre  mal  au  cœur.  C’eftpar 
cette  même  Antipathie  que  le  fang  d’un  homme 
alTilfiné  fe  remet  quelquefois  en  mouvement , & 
coule , à ce  que  l’on  dit,  de  la  playe  à laprefencc 
du  meurtrier. 

Il  y a des  perfonnes  qui  ont  une  telle  Antipa- 
thie contre  les  Rofes  , que  l’odeur  de  cette  belle 
fleur , qui  eft  fi  agréable  à plufieurs  , eft  capable  de 
les  faire  évanouir  : comme  Pierius  le  raconte  du 
Cardinal  Caraphe , Amatus  Médecin  du  Cardinal 
deCordouë,  & Martin  Cromer  d’un  Evêque  de 
Preflau.  Nous  expérimentons  tous  les  jours  que  les 
femmes  nouvellement  accouchées  ne  fçauroient 
fouffiir  les  bonnes  odeurs  , & principalement  le 
Mufe , qui  les  fait  d’abord  évanoiiir.  j’ay  oui  dire 
qu’un  Efpagnol  nommé  Dom  Juan  Ruel  Polomc- 
que  s’évanoüiflbit  au  feul  mot  àclana,  &:  que  Jean 
de  la  Chefnaie  Secrétaire  de  François  Premier , 
s’évanoiiifibit  à l’odeur  d’une  pomme;  on  ditaufîî 
qu’Henry  Troifiéme  fremifibit  d’horreur  à l’afpeét 
d’un  chat  , qu’il  ne  pouvoir  pas  feulement  enten- 
dre nommer  fans  devenir  foible. 

La  Sympathie  que  le  Cocq  femble  avoir  avec 
l’Aurore  , luy  en  fait  annoncer  le  lever  par  fon 
chant , & par  un  battement  d’aîles  : & la  Sympa- 
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thic  qu’à  l’HcIiotrope  avec  le  Soleil  , fait  tourner 
cette  fleur  vers  ce  bel  Aftre  , quand  elle  luy  eft 
bien  expofée.  Mais  l’Antipathie  fait  , à ce  que 
l’on  dit , qu'un  homme  devient  enroué , quand  il 
void  un  loup  : & que  les  bœufs  ne  fçauroient  man- 
ger dans  une  étable  où  il  y a une  queue  de  loup 
fulpenduc. 

C’eft  par  la  force  de  la  Sympathie  qui  cfl  entré 
la  Baguette  de  Coudrier  ôc  les  Métaux  que  cetté 
Baguette  tourne  entre  les  mains  de  celuy  qui  la 
porte  fur  des  lieux  où  il  y a des  veines  cachées  d’ot 
ou  d’argent  : & par  la  force  de  l’Antipatliie  que  lé 
Serpent  a contre  le  bois  de  Frêne,  qu’il  entrera 
plutôt  dans  un  feu  ardant  que  de  demeurer  à l’om-r 
bre  de  cet  arbre.  Cardan  dit  que  le  Lézard  a une 
telle  Sympathie  avec  l'homme,  qu’il  fc  plaît  à lé 
voir,  8c  à chercher  fa  falive , qu’il  boit  avec  avi- 
dité : 8c  que  le  Cheval  a une  telle  Antipathie  avec 
le  Loup,  qu’il  ne  fçauroit  manger,  fl  au  ratelief 
on  a pendu  la  qneuë  d’un  Loup. 

Cet  Auteur  dit  auflî , que  la  queue  d’un  Loup 
fufpcnduë  dans  un  Colombier  , en  chafle  les  Fu- 
rets 8c  les  Belettes  ; 8c  que  la  même  queue  enterrée 
là  où  l’on  voudra , chafle  les  Mouches  de  ce  lieui 
Que  le  cerveau  d’une  Poule  fortifie  l’cfprit  & la 
mémoire:  de  forte  qu’il  reftituë  le  bon  fens  à ce- 
luy qui  commence  à le  perdre.  Que  celuy  qui  tient 
dans  la  main  l’œil  d’un  chien  noir  , empêche  les 
autres  chiens  d’aboyer.  Qi^  le  cœur  d’une  Chau- 
Ve-fouris  empêche  les  Fourmis  de  fortir  de  la  terrCi 
Que  le  fang  d’un  Bouc  mis  dans  une  foflè  attire  les 
puces  en  ce  lieu  , 8cc. 

Porta  dit  dans  fa  Magie  natHrelle  , Lib.  i.  caf. 
y.  qu’il  y a une  telle  Antipathie  entre  la  vigne  8c 
le  chou,  que  non-feulement  la -vignefait  la,  chou 

R ij 
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Sc  fon  odeur  , mais  encore  que  fi  l’on  vcrfe  Wn6 
foit  peu  de  vin  dans  le  pot  où  l’on  fait  bouillir  des 
choux  5 cela  les  empêche  entièrement  de  cuire  t 
de  que  l’on  remarque  aufiî  une  telle  Antipathie  en- 
tre la  rue  & la  ciguë,  que  non-feulement  la  ciguë 
s’écarte  de  la  ruë , mais  encore  que  bien  que  le  fuc 
de  la  ciguë  foit  un  poifon  mortel , il  ne  nuira 
point , fi  après  en  avoir  bù  on  avale  du  fuc  de  ruë. 

On  dit  qu’un  Taureau  devient  furieux,  quand 
il  voit  un  homme  vêtu  de  rouge,  & que  quand  il 
cft  en  furie , il  s’appaife  fur  le  champ  , fi  on  l’atta- 
che à un  Figuier.  Porta  dit  qu’un  Eléphant  par  la 
crainte  qu’il  a d’un  Mouton,  ou  plutôt  par  la  Sym- 
pathie qu’il  a avec  le  Mouton  , s’adoucit  à la  vùë  de 
ce  doux  animal  : & que  par  ce  moyen  les  Romains 
ont  autrefois  mis  en  fuite  des  Elephans , & rem- 
porté une  ample  viétoire  contre  Pyrrhus  Roy  des 
Epirotes,  cjui  dans  une  autre  Bataille  a été  tué  par 
la  main  d’une  femme  qui  luy  jetta  du  haut  d’un 
toit  une  tuile  fur  la  tête. 

Entre  l’Homme  Se  le  Serpent  il  y a une  Anti- 
pathie fi  grande,  que  nous  ne  fçaurions  voir  un 
Serpent  fans  horreur  8c  lans  crainte  : 6c  Cardan 
dit  qu’il  y auffi  une  telle  Antipathie  entre  le  Cerf 
8c  le  Serpent,  que  le  Serpent  à la  vùë  d’un  Cerf  fe 
cache  promptement  dans  la  terre  j ce  qui  fait  dire 
à Vecker  après  Florentin , que  les  Serpens  n’appro- 
cheront jamais  d’un  lieu  où  il  y aura  de  la  graillé 
ou  de  la  corne  de  Cerf.  Virgile  chajfe  les  Serpens 
par  un  parfum  fait  de  Cedre , ou  de  Galbanum, 
comme  il  fait  connoître  par  ces  deux  Vers. 

Difce  oàoratam  flabnlis  inceâere  Cedrum  , 

Calbaneo'fjue  agitare graves  nidore  Cheljdros. 

La  Belette,  félon  Cardan,  a auffi  une  inimitié 
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irréconciliable  contre  le  Serpent  , aufli-bien  que 
les  Cicognes  , qui  fiiyenc  autant  qu’elles  peuvent 
non-fculement  toutes  fortes  de  Serpens,  mais  en- 
core les  Lézards  , & tous  les  autres  animaux  veni- 
meux qui  naiU'ent  ôc  fc  nourrid'ent  dans  les  Prcz,_ 

Il  y a des  Terres  qui  ne  produifent  rien  de  veni- 
meux , comme  l'Irlande , qui  mêmes  ne  produit 
aucune  bête  mal-faifante  , excepté  le  Loup  6c  le 
Renard.  Mais  fans  aller  fi  loin , il  y a prés  de 
Grenoble  une  vieille  Tour  fituée  fur  une  Montagne» 
que  le  commun  appelle  Tour  [aint  Vérin  i'çowx.  àXtQ 
Tour  fans  venin,  où  il  ne  croît  ni  Serpens  , ni 
Araignées  , ni  aucun  autre  animal  venimeux  : & 
une  perfonne  de  qualité  qui  fe  diftingue  par  fon 
efprit , (Sc  par  fa  fcicnce , m’a  afïùré  que  ceux  qu’on 
y a portez,  n’y  ont  pas  pû  vivre  long-teraps. 

Nous  remarquons  que  le  Chien  a une  telle  Sym- 
pathie avec  l’homme,  que  quand  il  le  connoît,  il 
fe  lailTe  fouvent  tuer  plutôt  que  de  fe  défendre  j & 
c’eft  par  cette  Sympathie , qu’un  Ecolier , à ce  que 
dit  Frommann  , fut  guéri  d’une  fièvre  maligne, 
qu’il  donna  à un  chien  en  le  faifant  coucher  avec 
luy  , de  forte  que  l’Ecolicr  en  échappa  , & le  chien 
en  mourut  : & Bartholin  raconte  que  fon  oncle 
s’eft  guéri  d’une  colique  fort  violente  par  un  chien 
qu’on  luy  appliqua  fur  le  ventre  , & qu’auflî  fa  fer- 
vante  s’étoit  guérie  d’une  douleur  de  dents  très- 
aigue  , en  appliquant  le  même  chien  fur  fa  joue. 

Si  nous  en  croyons  Hoffmann , un  homme  qui 
croit  tourmenté  delà  goûte,  en  fut  délivré  par  un 
chien  qui  la  prit  en  le  faifant  coucher  avec  luy  : 6c 
Borel  dit  à ce  fujet , que  c’eft  le  moyen  le  plus  af- 
fûté pour  connoître  les  maladies  qui  font  cachées 
dans  le  corps  humain  : car  il  affureque  fi  l’on  met 
coucher  un  chien  durant  quinze  jours  avec  un  ma« 
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îade  , en  le  nouiiifîànt  des  reftes  du  malade , & eîî! 
permettant  qu’il  lèche  fes  ctachats,  il  ne  manque- 
ra pas  de  contracter  fa  maladie  , ce  qui  luy  fait  di- 
re , que  pour  foulager  un  goutteux,  il  faut  mettre 
dans  fon  lit  de  petits  chiens , qui  attireront  une 
partie  de  fon  mal. 

Je  ne  parle  pas  de  l’Antipathie  que  l’on  remar- 
que entre  le  Chat  & la  Souris,  8c  entre  le  Loup 
éc  la  Brebis , mais  de  celle  qui  cft  entre  le  Crapaut 
Sc  la  Belette  , entre  le  Corbeau  & le  Hibou  , entre 
rElephantôe  le  Pourceau,  entre  le  Cocq&le  Lion, 
& encre  le  Scorpion  & le  Crocodile,  qui  cherchent 
réciproquement  à fetuer,  félon  Agrippa,  qui  dit 
dans  fl  Phyfique  qu’il  y a une  grande  Sympathie 
entre  le  Palmier  male  éc  le  Palmier  femelle  , entre 
la  Vigne  8c  l’Olivier  , ôc  entre  le  Figuier  ôc  le 
Myrthe. 

Cet  Auteur  affure  qu’il  y a aulG  une  grande  An- 
tipathie entre  les  Rats  Sc  les  Belettes  , ce  qui  fait 
direàVecker,  que  pour  empêcher  c^uc  les  Rats  ne 
mangent  le  f romande  , il  fiut  ajoCxter  à la  prefure  le 
cerveau  d’une  Belette  , cjui  mêmes  empêchera  le 
fromage  de  fe  corrompre,  Paranus  chajfe  les  Rats 
avec  de  la  Bruiere  verte  , ou  bien  en  écorchant  la 
tête  d’un  Rat  vivant,  & en  le  laiflànt  fuir, parce 
qu’il  fera  fuir  tous  les  autres. 

Mais  Mifauld  apres  Albert  ajfemble  les  Rats , 
par  le  moyen  de  deux  ou  plufieurs  Rats  vivans  qu’il 
met  dans  un  grand  vailïèau  de  terre  fur  un  feu  fait 
de  bois  de  Frêne  , dont  la  fumée  attirera  tous  les 
Rats  circonvoilîns  , lotfque  le  pot  commencera  à 
s’échauffer,  ce  qui  fera  crier  les  Rats  qui  font  en- 
fermez dedans , & fera  venir  les  autres  à leurs  fe- 
cours  avec  une  telle  promptitude , qu’ils  fe  jette- 
ront dans  le  feu  i 6c,  Anatolius  les  fait  aflçmbler  eu 
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verfant  de  la  lie  d’huile  dans  un  baffin  d’airain  au 
milieu  du  logis,  où  les  Rats  ne  manqueront  pas 
de  s’aflèmbler. 

Paxanus  aveugle  les  Rats  , félon  Vecker  , en 
leur  donnant  à manger  de  la  Tithymale  ou  herbe 
au  lait , pilée  & mêlée  avec  de  la  farine  d’orge  , Sc 
du  vin  miellé:  & il  les  fait  mourir  moycnàc 
rhellebore,mclée  avec  de  la  pâte  faite  de  farine  d’or- 
ge. La  cendre  du  bois  de  Chêne  les  rend  galeux  . 
6c  les  fait  mourir  enfuite. 

Selon  le  P,  Kircher,  les  Francolines  6c  les  Per- 
drix aiment  les  Cerfs.  Les  Chiens  & les  Hirondel- 
les aiment  l’Homme.  UnPoiHon  de  Mer,  que  les 
Grecs  appellent  Sargos,  aime  les  Chevres.  Le  Re- 
nard aime  IcsSerpens.  Le  Corbeau  aime  le  Renard. 
Le  Loup  aime  lePiver,  qui  eft  un  Oifeau  appelle 
en  Latin  Picm.  Un  certain  Oifeau  jaune , qu’en  La- 
tin on  nomme  lÜerus , attire  la  JaunilTe,  & guérit 
le  malade  en  le  regardant.  La  Torpille  de  Mer  en- 
gourdit h main  du  Pêcheur , encore  qu’il  en  foie 
éloigné.  Les  feuilles  de  Plantin  chaflènt  les  Chau- 
ve-Souris. Les  Poulîîns  craignent  le  Milan.  Si  l’on 
fait  rôtir  au  feu  un  des  œufs  qu’une  Poule  couve, 
cela  fait  périr  tous  les  Pouffins  qui  font  prés  d’é- 
clorre  dans  les  autres  œufs.  Si  l’on  fcpare  en  deux 
avec  un  coùtcau  un  pain  tout  chaud  6c  nouvelle- 
ment tiré  du  four,  les  autres  pains  qui  reftent  dans 
le  four , s’en  fentent , parce  que  cela  en  fait  lever 
la  croûte,  6c  la  fepare  de  lamie,  &c. 

L’Etoile  qui  eft  un  Serpent  fait  à peu  prés  comme 
un  Lézard  tacheté,  eft  ennemi  des  Araignées 6c  des 
Scorpions  ; 6c  comme  le  Scorpion  eft  bon  contre 
la  morfure  de  l’Etoile  , aufli  l’Etoile  n’eft  pas  mau- 
vaife  pour  la  morfure  du  Scorpion.  L Etoile  fe  ca- 
che en  Hyver  dans  la  terre  , comme  les  autres  Sec- 
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peiîs  , Sc  c’ell  là  où  on  la  prend  , pour  avoir  fà. 
peau  qu’elle  dépouille  , & qu’elle  mangeroit  fi  l’on, 
ne  prenoitpas  bien  fon  temps.  Elle  eft  excellente 
pour  le  haut- mal. 

Monfieur  Boyle  dit , qu’il  y .1  en  Amérique  un 
arbre  venimeux,  qu’on  appelle  A/a/ich/f^e/Ie , con- 
tre lequel  les  Oifeaux  ont  une  telle  Antipathie  , 
que  non- feulement  ils  s’abftiennenc  des  fruits  de 
cet  arbre  mortel , mais  encore  la  plupart  ne  veulent 
pasfe  brancher  deffus.  On  dit  que  l’Ag^ffs  cafins 
chafic  toutes  les  bèces  venimeufes , 8c  on  l’a  ainfi 
appelle,  parce  que  les  Darnes  d’Athenes  faifoient 
leurs  couches  lur  cette  plante  qui  aime  la  chafteté. 
Chacun  fçait  que  la  Plante  fenfitive  ne  fçauroic 
loutfrir  l’attouchement  d’une  perfonne,  8c  qu’elle 
fc  flétrit  d’abord  entre  fes  mains. 

On  dit  qu’il  vient  de  Goa  une  pierre  artificielle, 
que  les  Portugais  appellent  Capellos  de  Coluhras ^ 
c’eft-à-dire  , Pierre  de  Colœuvre  , ainfi  appeliée, 
parce  qu’elle  eft  faite  des  os  de  certaines  Colœu- 
vres,  Icfquels  étant  paitris  8c  accommodez  avec 
une  autre  drogue  qui  eft  connue  de  peu  de  gens  , 
compofent  cette  pierre  merveilleufè , qui  étant  ap- 
pliquée fur  la  playe  qu’un  Serpent , un  Chien  en- 
ragé , ou  quelqu’autrc  bète  venimeufe  a faite  , elle 
s’y  attache  fortement,  8c  ne  tombe qu’aprés  avoir 
attiré  tour  le  poifon  , qu’on  luy  fait  perdre  en  la 
mettant  dans  du  lait , avec  lequel  il  fe  mêle  , 8c 
iaifle  la  pierre  dans  fon  premier  état.  Quoiqu’on 
dife  que  le  P.  Kircher  en  ait  fait  plufieurs  expérien- 
ces à Rome , 8c  l’Empereur  en  Silefie  fur  des  ani- 
maux mordus  par  des  chiens  enragez,  je  fçay  pour- 
tant que  chez  Monfieur  Charras  à Paris  elle  a été  ap- 
pliquée fur  des  Pigeons  qui  avoient  été  mordus  des. 
Yiperes,  ôç  qui  n’ont  pas  laifl’é  de  mourii\ 
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Selon  Sandioiius  la  Foudre  fait  fondre  l’or  dans 
la  bouiTe  fans  la  brûler  , & confume  le  Vin  dans  un 
tonneau  fans  l’offenfer.  Si  l’on  touche  la  corde  d’un 
Luth  ou  d’une  Guitarre  , elle  fera  trembler  la  corde 
d’un  autre  Luth , ou  d’un  autre  Guitarre  , fi  ces 
deux  cordes  font  à l’iinifon.  Un  Tambour  fait  avec 
de  la  peau  de  Loup  fait  en  fonnant  crever  un  autre 
Tambour  fait  avec  de  la  peau  d’Agneau.  L’or  ne 
boit  point  l’huile,  ni  l’eau  , au  lieu  que  le  Vif-ar- 
gent le  boit  tout  auflî-tôt.  L’huile  fuit  l'eau  , 6c  ne 
fe  mêle  jamais  avec  elle , mais  la  chaux  vive  , l’é- 
ponge, 6c  plufieurs  autres  chofes  fcmblables  qui 
font  féches  , attirent  l’eau , 6c  rabforbent.  Celuy  qui 
bâille  en  fait  bâiller  un  autre.  Celuy  qui  mange  des 
chofes  aigres  fait  venir  l’eau  â la  bouche  de  celuy 
qui  eftprefent.  Un  certain  animal  appelle 
f>a , tuë  une  perfonne  en  h voyant  à la  diftance 
de  mille  pas.  L’Enfant  porte  la  marque  de  ce  que 
la  mere  a fouhaité  avec  avidité  pendant  fa  grofièlTc. 
Un  enfant  vit  à fept  moisauffi  bien  qu’à  neuf,  & 
non  pas  â huit.  Les  corps  pefans  augmentent  leurs 
vîtefîès  en  tombant , à mcfiire  qu’ils  approchent  du 
centre  de  la  terre. 

Le  Vif-argent  que  les  Chimiques  appellent  Mer- 
cure , & que  Scaliger  nomme  le  tyran  de  tous  les 
autres  métaux  , parce  cju’il  pénétré  leurs  pores , les 
amollit , 6c  les  réduit  en  une  pâte  qu’on  appelle 
e , ce  métal,  dis-je , a une  telle  fympa- 
thie  avec  l’or  , que  fi  l’on  met  une  Verge  d’or  maf- 
fif  par  un  de  fes  bouts  dans  du  Mercure,  ce  Mer- 
cure fe  communique  à toute  la  Verge  jufqu’à  l’au- 
tre bout , non-feulement  par  le  dehors , mais  en- 
core par  le  dedans. 

Ce  liquide  fec  efttcl,  que  fi  on  le  remue  d’une 
main  , jl  arrive  qu’un  annçaii  d’or  qu’on  ayra  dans 
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l’auri-e  main , 8c  mêmes  une  piece  d’or  qu’on  y 
tiendra  bien  fermée  , devient  toute  blanche  8c  tou- 
te couverte  du  Vif-argent  , de  forte  que  la  pièce 
paroît  plutôt  d’argent  que  d’or.  Cela  arrive  aufli 
quand  on  tient  dans  fa  bouche  une  piece  d’or , qui 
attire  les  efprits  du  Mercure,  & qui  empêche  que 
ces  efprits  rc  nuifent  à lafanté  des  Doreurs  &dcs 
Chimiftes  qui  en  employent  beaucoup. 

Le  P.  Kircher  dit , que  le  Vif-argent  a la  même 
Sympathie  avec  l’argent  qu’avec  l’or.  Cette  liqueur 
métalnquc  eft  fi  fubtile  , que  fi  l’on  enferme  du 
Vif-argent  dans  un  petit  tuyau  de  cuivre  , 8c  qu’on 
réchauffe  tant  fait  peu,  le  Vif-argent  pafièau  tra- 
vers , 8c  s’évapore  dans  l’air.  Apres  que  ce  métal  a 
été  par  la  diftülation  répandu  en  vapeurs  parmi 
l’air , il  fe  réunit,  8c  fc  retrouve  incontinent  dans 
fa  première  forme  dans  le  Récipient  : 8c  ces  vapeurs 
fc  rafTemblcnt  quelquefois  fi  fort  dans  la  tête  des 
Ouvriers  qui  fe  fervent  du  Mercure  pour  dorer 
leurs  ouvrages  d’argent  ou  de  cuivre  , qu’elles  les 
feroient  mourir  dans  la  fuite,  s’ils  n’avoient  cette 
précaution  de  tenir  dans  leur  bouche  une  piece 
d’or  qui  attire  8c  arrête  ces  vapeurs. 

Peu  de  gens  ignorent  la  Sympathie  qui  eft  entçc 
la  paille  8c  les  Corps  éleBriejnes , ainfi  appeliez  , parce 
que  comme  l’Ambre , ils  attirent  des  brins-de  paille, 
8c  les  lèvent  fans  les  toucher  , étant  frottez  contre 
du  drap  : comme  le  Diamant , le  Saphir  , l’Opale, 
le  Jay , l’Agate  , la  Cire  d’Efpagne  , 8c  plufieurs  au- 
tres pierres  precieufes , qui  attirent  auflî  de  petits 
morceaux  de  papier  mince , 8c  plufieurs  autres  pe- 
tites chofes  bien  legeres.  Chacun  fçait  aufiî  que 
l’Aiman  attire  puiffimmcntle  fer  , ou  un  autre  Ai- 
man  , fans  êtte  frotté  , comme  nous  allons  dire  plus 
particulièrement  dans  le  Problème  fuivapt. 
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PROBLEME  XLI. 


De  l’ j4iman.  ■ . 

P Eu  de  gens  ignorent  que  \'  A iman  eft  une 
pierre  tres-dure  &:  tres-pefante , dont  la  cou- 
leur approche  ordinairement  de  celle  du  fer , qu’elle 
attire  par  une  vertu  qui  luy  cft  particulière  , comme 
l’on  connoît  en  ce  que  quand  elle  fe  trouve  placée 
à une  diftance  raifonnable  d’un  morceau  de  fer,  ce 
fer  quitte  fa  place  , & va  fc  joindre  à l’Airnan  avec 
une  telle  force , qu’il  rehfte  fenfiblement , quand 
on  le  veut  feparer  de  cette  pierre.  Mais  plufieurs 
ignorent  les  belles  proprietez  de  cette  pierre  admi- 
rable , dont  les  principales  feront  ici  déclarées  en 
peu  de  mors. 

L’Aiman  a non-feulement  la  vertu  d’attirer  le 
fer,  mêmes  en  pénétrant  les  corps  qui  font  entre- 
deux  , mais  encore  de  communiquer  au  fer  qu’il  a 
touché  , la  vertu  d’attirer  un  autre  fer , qui  pareil- 
lement acquiert  la  faculté  d’en  attirer  un  autre. 
C’eft  une  vérité  qui  tombe  fous  nos  yeux;  car  par 
exemple  , un  anneau  de  fer,  qui  a été  touché  d’une 
bonne  Pierre  d’Aimcm , enleve  un  autre  anneau  , & 
ce  fécond  anneau  en  enleve  un  troifiéme  , &ain{i 
enfuite.  Nous  voyons  auflî  que  la  lame  d’un  cou- 
teau qui  a été  touchée  d’un  Aiman  , enleve  des  ai- 
guilles , & des  doux  de  fer  ou  d’acier. 

Si  l’on  met  plufieurs  aiguilles  à coudre  fur  une 
table  les  unes  proche  des  autres  , & qu’on  appro- 
che un  Aiman  de  la  première  , il  attirera  cette  pre.. 
miere  , qui  ayant  acquife  par  ce  moyen  la  vertu 
magnétique,  attirera  la  fuivante  , & celle-cy  fa  fni- 
vante , ainfi  enfuite , de  forte  que  toutes  ces  ai- 
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giiilles  fe  tiendront  les  unes  les  autres  comme  e»-' 
chaînées  fans  fe  feparer , à moins  d’un  violent  ef- 
fort. Ce  qui  a donné  autrefois  de  l’admiration  à 
faint  Auguftin  , comme  il  dit  dans  fon  Livre  de 
la  Cité  de  Dieti  , Lib.  2, 1 . cap.  4. 

Le  Fer  attire  réciproquement  l’Aiman,  loriquc 
cette  pierre  fe  peut  mouvoir  librement , comme 
quand  elle  eft  fufpenduë , ou  qu’elle  flotte  fur  l’eau, 
& qu’elle  n’efl  pas  trop  éloignée  du  fer,  quand 
mêmes  il  y auroit  quelque  corps  interpofé.  Par 
exemple,  l’on  a mis  une  pierre  d’Aiman  dans  une 
cfpecc  de  batteau  leger  fait  comme  une  gondole, 
pour  faire  flotter  cet  Aiman  fur  l’eau  , &:  on  luy  a 
prefenté  un  morceau  defer  à une  diftance  raifonna- 
blc , & alors  on  s’eft  apperçû  que  cette  gondole  fend 
î’eau,  pour  s’aller  joindre  promptement  au  fer. 

Cela  me  fait  fouvenir  d’une  Horloge  que  j’ay 
Vue  autrefois  à Lyon  dans  le  Cabinet  de  Monfieur 
de  Servieres  , qui  pour  connoître  les  heures  , jet- 
toit  une  Grenouille  artificielle  dans  un  baflîn  rem- 
pli d’eau,  autour  duquel  les  heures  étoient  mar- 
quées , comme  dans  un  Cadran , & alors  cette 
Grenouille  en  nageant  fur  l’eau,  s’arrêtoit  & mon- 
troit  l’heure  qu’il  étoit,  & fuivoit  infenfiblemcnt 
toutes  les  heures  du  jour , quand  on  la  laifloit  flotter 
fur  l’eau , comme  fait  l’aiguille  d’une  Montre.  Je 
crois  que  cela  fe  faifoit  par  le  moyen  d’une  pierre 
d’Aiman  cachée  fous  le  baflîn  , qui  fuivoit  les  heu- 
res du  jour  par  le  moyen  d’une  Horloge  à roues  , 
& qui  attiroit  vers  les  mêmes  heures  la  Grenouille, 
où  il  y avoir  fans  doute  un  morceau  de  fer  caché. 

Quand  on  laifle  ainfi  flotter  une  pierre  d’Aiman 
fur  l’eau  , fans  qu’il  y ait  rien  autour  d’elle , qui 
î’empêche  de  fe  mouvoir  librement,  & de  pren- 
dre iafituation  qui  luy  eft  la  plus  commodes  elk 
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f<  difpofe  de  le  tourne  toujours  d’une  même  façon 
à l’égard  du  Midy  & du  Septentrion  : de  forts 
qu’un  endroit  de  cette  pierre  regarde  toûjours  le 
Septentrion,  & fon  oppofé  le  Midy,  ce  qui  a fut 
appeller  Pôles  de  V Atman  ces  deux  endroits  qui 
regardent  les  deux  Pôles  du  Monde,  &:  Axe  de 
l' Aiman  la  ligne  droite  qu’on  fait  paflèr  par  ces 
deux  endroits  , ou  d’un  Pôle  à l’autre.  C’eft  à cet 
Axe  auquel  toute  la  force  & efficace  de  l’Aiman  fe 
trouve  raraaflée  , car  hors  de  cet  Axe  toutes  les 
autres  parties  de  l’Aiman  ont  fort  peu  de  vertu  ; 
& c’eft  principalement  de  fes  deux  extrémitez , ou 
Pôles  , d’où  comme  deux  centres  , cette  pierre  ré- 
pand fa  vertu. 

On  appelle  Equateur  de  f Aiman  la  partie  de 
l’Aiman  , également  éloignée  de  fes  deux  Pôles  * 
qui  eft  telle  que  fi  l’on  met  deflus  une  aiguille  à 
coudre  , elle  s’y  tiendra  couchée  tout  de  fon  long, 
& hors  de  là  elle  fc  drefiè  de  plus  en  plus  à mefure 
qu’elle  s’approche  de  l’un  des  deux  Pôles,  où  elle 
fe  tient  droite  ; comme  l’on  remarque  parfaitement 
aux  Aimans  Sphériques , que  j’ay  fuppofez  homo- 
gènes, comme  ils  le  font  ordinairement,  car  au- 
trement ils  pourroient  avoir  plus  de  deux  Pôles. 
Monficur  Puget  Gentilhomme  de  Lyon  , qui  fe  dif- 
tingue  parmi  les  Sçavans  , a un  Aiman  qui  a quatre 
Pôles,  deux  Méridionaux  fituez  à l’oppofite  l’un 
de  l’autre  , & deux  Septentrionaux  fituez  de  la 
même  façon. 

L’Aiman  communique  fa  vertu  non-feulement 
au  fer  qu’il  a touché  , mais  encore  à celtiy  qui  a 
paft'é  aflez  prés  de  luy  : & il  attire  auffi  un  autre 
Aiman  , & quelquefois  il  le  repoufl’e , c’eft  félon 
les  differens  afpects  de  leurs  Pôles  , qu’on  appelle 
Pôles  amis,  quand  ils  font  de  differente dénomi- 
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nation  « c’eft-à-dire , l’un  Méridional  , & l’autrC 
Septentrional,  bc  Pôles  ennemis  , lorfqu’ils  font  de 
même  dénomination , fçavoir  tous  deux  ou  Méri- 
dionaux , ou  Septentrionaux  : parce  que  le  Pôle 
Septentrional  d’un  Aiman  attire  le  Méridional  d’un 
autre  Aiman  , & repoulîè  le  Septentrional  : & de 
même  le  Pôle  Méridional  attire  le  Septentrional, 
ôc  repouff'c  le  Méridional  d'un  autre  qui  fe  peut 
mouvoir  librement  , comme  quand  il  flotte  fur 
l’eau.  Monfleur  Puget  qui  a fait  plufieurs  obferva- 
tions  tres-Gurieufes  fur  l’Aiman  , en  a un  qui  eft 
encore  plus  admirable  que  le  precedent  , car  au 
lieu  d’attirer  un  Aiman  qui  flotte  fur  l’eau  quand 
les  Pôles  amis  fe  regardent,  il  l’attire  bien  à une 
certaine  diftance , mais  s’il  en  eft  plus  proche , il 
le  repoufle. 

Il  arrive  dans  tous  lesAimans,  que  le  Pôle  du 
Nord  ayant  enlevé  un  autre  Aiman  par  le  Pôle  du 
Sud  , lî  on  luy  prefente  le  Pôle  Septentrional  d’un 
troifiéme  Aiman  , ils  fe  quittent.  Je  ne  donne  point 
la  raifon  de  tout  cela,  parce  que  la  matière  eft  diffi- 
cile , & que  pour  des  Récréations  Mathématiques, 
il  vaut  mieux  ne  rapporter  que  des  curiofitez  di- 
vertiffàntes  , que  de  donner  des  raifons  obfcures. 

Comme  mon  but  eft  de  donner  une  vive  idée 
de  l’Aiman  , &:  que  pour  cette  fin  il  faut  joindre 
les  expériences  aux  difeours  , j’ajoûteray  ici  quô 
bien  que  l’Aiman  attire  le  fer  en  pénétrant  même 
toute  forte  de  corps  aulfi  librement  que  s’il  n’y 
avoit  rien  entre-deux  , il  en  faut  neanmoins  ex- 
•cepter  le  fer  : car  on  void  par  expérience  que  fi  on 
luy  oppofe  une  lame  de  fer  , la  vertu  magnétique 
ne  fait  pas  fentir  fon  adlivité  fi  facilement  comme 
s’il  n’y  avoit  rien  entre-deux  , fans  doute  , parce 
qu’elle  s’attache  à cette  lame  de  fer  , où  elle  feperd 
en  partie. 
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Quand  j’ay  dit  que  l’Aiman  attire  le  fer  à foy , 
cela  iuppofe  qu’il  le  peut  tirer  ^ car  s’il  ne  le  peut 
' pas  , 6c  qu’il  ait  la  liberté  de  fc  mouvoir , le  fer 
l’attire  réciproquement  à foy  , & quand  ils  font 
joints  enfemble  , on  fent,  comme  nous  avons  déjà 
j dit,  une  refîftance  fenfible  pour  les  feparer.  Or 
! quoique  l’Aiman  agiffe  en  pénétrant  tous  les  corps 
I avec  autant  de  facilité,  que  s’il  n’y  avoir  rien  en- 
tre-deux, fi  l’on  en  excepte  le  fer  , comme  je  viens 
de  dire  , il  a neanmoins  plus  de  peine  à commu- 
niquer fa  vertu  à travers  la  chair , qu’à  travers  quel- 
que métal  que  ce  foit. 

J’ay  dit  que  la  lame  d’un  couteau  acquiert  la 
vertu  atrraéîive  de  l’Aiman  , lorfqu’elle  en  a été 
touchée  : 5c  je  diray  ici  que  cette  vertu  fe  commu- 
nique à la  partie  du  fer  ,qui  a été  touchée  la  der- 
nière , de  forte  que  fi  l’on  frotte  cette  lame  de- 
puis le  manche  jufqu’à  la  pointe  , toute  la  vertu 
magnétique  reftera  dans  cette  pointe , 6c  l’autre 
bout  vers  le  manche  n’aura  aucune  force  pour  at- 
tirer , 6c  mêmes  en  la  frottant  d’un  fens  contraire  , 
on  la  luy  ôte,  ou  bien  on  la  fait  changer  de  ce 
lieu  , fi  elle  avoit  cette  vertu  , qui  fera  plus  ou 
moins  grande  , c’eft-à-dire  , que  la  lame  fera  plus 
ou  moins  capable  de  lever  du  fer , félon  l’endroit 
de  l’Aiman , où  on  l’aura  frottée  : de  forte  que  fi 
on  la  frotte  à l’un  des  Pôles  de  lAiman  , où  fa 
vertu  a plus  d’efficace  , elle  aura  la  plus  grande 
force  d’enlever  qu’il  fera  poffible. 

Ce  frottement  fe  fait  en  faifant  giifîer  la  lame  plan- 
AB  du  couteau  ABC  , félon  Ca  longueur  , depuis  che  69, 
le  manche  BC  Vers  la  pointe  A,  ou  depuis  la  poin- 
te  Avers  le  manche  fur  le  Pôle  Dde  l’Aiman  DE, 
dont  l’autre  Pôle  eft  E : 6c  alors  la  lame  AB  de 
ce  couteau  acquiert  la  vertu  de  lever  hs  plus  de  fer 
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qu’il  eft  poffible  , & toute  la  vertu  magnetiqüè 
fera  réduite  à la  pointe  A , fi.  cette  lame  a été 
traînée  félon  fa  longueur  fur  le  Pôle  D , depuis 
B vers  A>  en  forte  que  la  pointe  B qui  eft  la  plus 
proche  du  manche  BC  , ait  touché  l’Aiman  la 
première  > & l’autre  pointe  A la  dcrnicre.  Ou 
il  eft  à remarquer  > que  fi  la  lame  AB  ayant  été 
ainfi  touchée , on  la  touche  de  nouveau  à con- 
tre-fens,  fi^avoir  en  la  failant  gliftèr  fur  le  même 
Pôle  D , depuis  A vers  B , la  pointe  A perd  en 
un  inftant  la  propriété  qu’elle  avoir  acquife  dè 
lever  le  fer. 

Tous  les  Aimans  ne  font  pas  également  bonsj 
& l’on  ne  doit  pas  toujours  juger  de  la  bonté  d’un 
Aiman  par  fon  poids , car  une  once  d’Aiman  eft  ca- 
pable quelquefois  de  lever  une  livre  de  fer , quoi- 
que de  deux  Aimans  de  pareille  vigueur , le  plus 
grand  ait  toujours  plus  de  force  que  le  plus  petite 
Cette  force  eft  d’autant  plus  grande  à mefure 
qu’il  eft  plus  folide  &:  moins  poreux,  & il  a aufli 
plus  de  vigueur  étant  poli  qu’étant  brute  î & en- 
core davantage  s’il  eft  armé  avec  une  lame  d’acier, 
ou  de  fer  poli  ; où  il  faut  remarquer  , que  fi  un 
Aiman  armé  tient  du  fer  par  l’un  de  fes  Pôles , &: 
qu’on  luy  ptefente  le  Pôle  ami  d’un  autre  Aiman 
nud  , c’eft-à-dire  , non  armé  , il  le  retient  avec  plus 
de  force  : mais  fi  on  luy  prefente  le  Pôle  ennemi , 
il  n’a  plus  la  force  de  le  tenir  , & il  le  laifte  tom- 
ber. Si  l’on  cafte  une  pierre  d’Aiman  , il  arrive 
qu’une  partie  a plus  de  force  que  toute  la  pierre. 

L’Aiman  attire  plus  d’acier  au  double  , &:  de 
plus  loin  , que  de  fer  , parce  qu’il  s’applique  mieux 
à' l’acier  qui  eft  plus  folide  , qu’au  fer  qui  eft  plus 
poreux  , ce  qui  fait  qu’étant  joint  à de  l’acier  ex- 
cellent de  bien  poli  J il  attire  un  plus  grand  poids 

qu’étant- 
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'qu’étant  attaché  à du  fer  grolîîer  & mal  poli,  un 
Aiman  plus  fort  attire  un  plus  grand  poids  plus 
promptement  &:  de  plus  loin  qu’un  plus  foiblci 
On  void  rarement  de  gros  Aiman  qui  enleve  plus 
que  Ton  poids  fans  être  armé , mais  on  en  void 
fouvent  de  petits  qui  enlèvent  jufqu’à  dix  ou  dou- 
ze , & quelquefois  jufqu’à  dix-huit  fois  leur  pc-» 
fant  1 J’ay  déjà  dit  auparavant  qu’une  once  d’Ai- 
man  cft  capable  quelquefois  de  lever  une  livre  de 
ïer  , qui  eft  feize  fois  plus  que  fa  pefinteur. 

On  remarque  quelquefois  avec  étonnement , 
qu’une  groÜc  pierre  d’Aiman  bien  fine  ôte  en  un 
inftant  la  vertu  à une  plus  petite,  quand  elle  en 
eft  trop  proche  , & que  neanmoins  elle  la  recou- 
vre en  deux  ou  trois  jours.  Ôn  remarque  aufli 
qu’en  caflânt  , ou  abbattant  quelque  partie  d’une 
pierre  d’Aiman,  fon  Axe  & fes  deux  Pôles  chan- 
gent de  heu  Le  P.  Schott  Jefuite  , dit  que  fi  l’on 
coupe  un  Aiman  en  deux  parties  par  fon  Equateur, 
chaque  partie  aura  deux  Pôles,  un  nouveau  à la 
feélion  , & l’autre  au  même  endroit  d’auparavant , 
qui  fera  de  même  nom  : & que  fi  on  le  coupe  en 
deux  parties  par  fon  Axe,  chaque  partie  acquiert 
de  nouveaux  Pôles  , qui  auront  une  fituation  fem- 
blable  à celle  des  deux  Pôles  de  la  pierre  propo- 
fée,  & aufli  les  mêmes  proprierez. 

Cette  pierre  eft  fi  dure , qu’il  n’y  a prefque  au- 
cun ferrement  qui  puifle  mordre  defllis , & l’on  ne 
la  peut  couper  qu’avec  une  feie  d’airain  fans  dents, 
aiguifée  comme  la  lame  d’un  couteau,  & avec  de 
îa  poudre  d’Emcry  détrempée  d’eau  , étant  impofli- 
blc  de  la  couper  avec  quelqu’autre  feie  , quand  elle 
feroit  de  l’a-dcr  le  plus  fin. 

J’ay  oublié  de  dire  , que  pour  \tPole  Septentrio- 
fi'nl  d’un  Aiman,  l’gn  entend  ccluy  qui  tend  vers 
Tome  II.  S 
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leSeptentriorij  lorfque  cette  pierre  eftfufpendueîià 
brement  par  fon  Equateur:5:pour  le  Pôle  Méridional 
l’autre  Pôle  oppofé  qui  regarde  le  Midy.  J’ay  dit 
quand  l’Aiman  eft  rufpendu  par  fon  Equateur,car  s’il 
étoit  fufpendu  par  l’un  de  fes  deux  Pôles , il  dcmeu- 
reroit  immobile  , parce  que  dans  ce  cas  le  Pôle 
Boréal  ne  pourroit  pas  aller  au  Nord,  nirAnftraî 
au  Sud. 

Il  fcmblc  que  l’Aiman  n’a  été  ainfi  appelle  que 
parce  qu’il  aime  extrêmement  le  fer  & l’acier^  & 
il  femble  aufli  que  les  Latins  ne  l’ont  appelle  Mag- 
nes , c’eft-à-dire,  grand,  que  par  les  grandes  ver- 
tus qu’il  polTede  , comme  vous  avez  vû , & comme 
vous  verrez  encore  dans  la  füitc;  bien  que  quel- 
ques-uns veulent  qu’il  ait  été  nommé  Magnes  y à 
caufe  d’un  lieu  qui  s’appelle  Magnefte  , dans  la 
Macedoine,  où  il  eft  fort  frequent. 

L’Aiman  de  Magnefte  eft  quelquefois  noir  , & 
quelquefois  roux , &:  l’Aiman  de  Natolieeft  blanc  ; 
ni  l’un  ni  l’autre  n’ont  pas  , à ce  que  dit  l’Hiftoi- 
re,  beaucoup  de  vertu.  L’Aiman  d’Ethiopie,  qui 
eft  tres-pefant  &:  tres-vigoureux  , eft  quelquefois 
jaune.  Les  meilleurs  Aimans  que  nous  avons  eiî 
l’Europe , viennent  la  plupart  de  Norvegue.  Il  y a 
auflî  de  l’Aiman  rouge , & de  bleu , que  Diofeoride 
préféré  à celuy  qui  eft  de  couleur  de  roiiille.  On 
trouve  en  Italie  une  forte  d’Aiman  roux  en  dehors, 
& bleu  par  le  dedans,  qui  étant  battu  rend  une 
cfpece  de  fteur , que  le  fer  attire  à une  certaine  dif. 
tance. 

Si  l’on  veut  appeller  Aiman  les  pierres  qui  atti- 
rent les  autres  métaux  , on  mettra  dans  ce  nom- 
bre une  certaine  pierre,  qu’on  appelle  Pantarbe) 
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qui  attire  l’or , &c  une  autre  pierre  qu’on  nomme 
Û4»droma»tie  , qui  attire  l’argent.  Cardan  dit  qu’il 
ÿ a un  Airaan  appelle  Cdamtte  y qui  attire  la  chair, 
il  y a en  Ethiopie  une  pierre  appellée  The^imede  , 
qui  au  lieu  d’aimer  le  fer  ne  le  fçauroit  foiifftir  , & 
qui  le  rejette  au  lieu  de  l’attirer  : ce  qui  a fait  dire 
à quelques-uns , que  comme  ceux  qui  portent  du 
fer  avec  eux  fur  des  Montagnes  où  fc  forme  l’Ai- 
man  , ne  peuvent  remuer,  au  contraire  ils  ne  fçau- 
roicnc  demeurer  fixes , fi  ces  Montagnes  prodiiifenc 
la  pierre  appellée  Theamede. 

En  finiffant  ce  Problème  , je  diray  que  les  meil- 
leurs Aimans  font  ordinairement  ceux  qui  font  de 
couleur  d’eau,  ou  d’un  noir  luifant,  ou  tant  foie 
peu  roux  , & qui  font  d’une  matière  folide  & ho-, 
mogene  , c’eft-à-dire  , peu  poreux , & fans  mélan- 
ge d’aucune  matière  étrangère  ; & que  la  figure 
d’un  Aiman  contribué  beaucoup  à fa  force  , étant 
certain  que  de  tous  les  Aimans  de  pareille  bonté  j 
celuy  qui  fera  le  plus  long , le  mieux  poli , & tel- 
lement taillé  que  fes  deux  Pôles  fc  rencontrent  aux 
deux  extrémitez,  fera  le  plus  vigoureux.  La  Fi- 
gure Spherique  luy  eft  aulîî  extrêmement  avan- 
tageufe. 

Je  diray  encore , que  l’Aiman  conferve  fa  vertu 
dans  la  limaille  de  fer , quoique  cette  limaille  fe 
rouille  avec  luy , ce  qui  diminué  auffi  la  vertu  de 
l’Aiman  , mais  la  violence  du  feu  peut  faire  en 
une  heure  fur  cette  vertu,  ce  que  la  roiiillc  n’y  fait 
en  plufieurs  jours.  Le  Perc  Dechales  dit  que  l’Ai- 
man  n’attire  pas  le  fer  ardant,  fans  doute  parce 
que  la  chaleur  dilfipe  les  efprits  magnétiques  en 
les  mettant  en  mouvement. 

Enfin  , je  diray  que  l’Aiman  perd  auflî  la  vertu 
d’attirer  le  fer,  quand  il  eft  battu  trop  rudement 

S i) 
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fur  l’Enclume,  parce  que  cela  fait  changer  ladifè 
pofition  des  parties , ôc  la  figure  des  porcs.  Cette 
raifon  fe  confirme  par  l’experiencc  de  Monfieur 
Puget,  qui  ayant  mis  de  la  limaille  de  fer  dans  un 
tuyau  de  verre  , &c  ayant  approché  de  cette  li- 
maille une  bonne  pierre  d’Aiman  , pour  luy  en 
communiquer  la  vertu  , a remarqué  qu’en  remuant 
cette  limaille  , elle  perdoit  fa  vertu  magnétique , 
de  forte  qu’elle  ne  pouvoit  plus  attirer  des  aiguil- 
les , comme  elle  faifoit  auparavant.  Auffi  l’on  dit, 
que  fi  une  aiguille  d’acier  aimantée , c’eft-à-dire  , 
touchée  de  l’Aiman , change  de  figure , en  forte 
que  fi  elle  cft  droite  on  la  courbe , ou  fi  elle  cil 
courbe  on  la  redrefie  , elle  perd  entièrement  fa 
vertu.  Mais  nous  allons  parler  plus  particulière- 
ment de  cette  aiguille  dans  le  Problème  fuivant. 

PROBLEME  XLII. 

De  la  Déclinaifon  i de  t Inclinaifon  de 
f jiiman. 

VOus  avez  vît  au  Problème  precedent  , que 
l’Aiman  a ces  trois  vertus  confiderabics  j il 
affeéle  dans  le  monde  un  certain  regard,  il  attire 
le  fer,  &c  il  communique  au  fer  la  vertu  même 
d’attirer  le  fer  j & dans  celuy-ci  vous  allez  voir 
qu’il  n’y  a rien  au  monde  de  plus  variable  que  la 
direétion  de  l’Aiman  , ce  qui  fart  ce  qu’on  appelle 
Décltyiatfon  de  l Aiman  : car  fous  un  même  Méri- 
dien i’Airaan  décline  tantôt  à l’Orient , & tantôt 
à l’Occident,  comme  l’on  connoît  par  le  moyen 
de  l’aiguille  aimantée  qui  cft  dans  les  Bouffoles  or- 
dinaires, par  l’angle  qu’elle  fait  avec  la  Ligne  Mé- 
ridienne , lequel  on  appelle  f^ariation  de  l A igHiüe 
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jiimAntée  y que  l’on  compte  du  Sepcentiion  vers 
j’Orienr,  auquel  cas  elle  eft  Oyientale , ou  du  Se- 
ptentrion vers  l’Occident  , & alors  elle  eft  dite 
Occidentale, 

Cette  variation , ou  Déclinaifon  eft  fort  irré- 
gulière, car  fous  un  même  Parallèle  elle  change 
quelquefois  de  beaucoup  en  peu  d’efpace,  & fou- 
vent  de  peu  en  beaucoup  de  lieues.  Elle  n’eft  pas 
la  même  par  tout  en  tout  temps  , étant  certain  que 
là  oii  autrefois  l’Aiman  ne  déclinoit  point,  on  y 
trouve  à prefenc  de  la  Déclinaifon.  Autrefois  elle 
étoit  fort  petite  à Paris,  & à prefent  elle  eft pref- 
que  de  fix  degrez  depuis  le  Septentrion  vers  l’Oc- 
cident, ce  qui  fait  voir  éviderament  que  cette  Ta- 
ble ample  des  Variations  de  l’Aiman  , que  le  P. 
Riccioli  a roife  dans  fa  Géographie , eft  tout-à-fait 
inutile. 

Tous  les  Aimans  & toutes  les  aiguilles  aiman- 
tées , de  quelque  longueur  qu’elles  foient , décli- 
nent de  la  même  maniéré  en  même  temps  & en 
même  lieu,  ce  qui  fait  voir  que  les  differentes  for- 
tes d’Aimans , ni  la  differente  longueur  des  ai- 
guilles aimantées  ne  font  rien  à la  Déclinaifon  de 
i’Aiman  , qui  a changé  notablement  dans  le  Royau- 
me de  Naples  depuis  les  incendies  duVcfuve:  & 
l’on  remarque  auftî  qu’en  plufieurs  autres  endroits 
l’Aiguille  ne  décline  point  tant  que  nos  Ancêtres 
avoient  obfcrvé.  Le  P.  Schott  dit  qu’autrefois  l’Ai- 
man  déclinoit  à Paris  de  8 degrez  , 5cque  du  temps 
du  P.  Merfenne  il  déclinoit  de  5 degrez  feulement, 
& à prefent  il  décline  prcfque  de  6 degrez,  com- 
me j’ay  déjà  dit. 

Si  1 es  Philofophes  ont  de  la  peine  à rendre  rai- 
fo!i  d’un  Phenomene  fi  bizarre  , ils  n’ont  pas  moins 
de  difE«ulté  pour  expliquer  Xinclinaifon  de  l'aimant 

S iij 
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par  laquelle  on  void  qu’une  Verge  de  fer  ou  d'a-i 
cier , qui  eft  en  équilibre  , lorfqu’elle  eft  fufpen- 
duc  par  fon  centre  de  gravité  fans  être  aimantée , 
perd  fon  équilibre  quand  elle  a été  touchée  d’un 
Aiman , devenant  plus  pefante  par  le  bout  qui  re- 
garde le  Pôle  élevé  fur  l’Horizon  du  lieu  où  l’on, 
eft,  &C  s’inclinant  par  confequent  vers  le  Pôle  de 
la  terre  le  plus  proche , lorfque  la  Verge  eft  dans 
le  Plan  du  Méridien  , ce  qui  fait  voir  que  la  matière 
magnétique  vient  du  Nord  de  du  Sud  , ôc  que  la 
Terre  peut  être  confiderée  comme  un  grand  Ai- 
man, de  un  Aiman  comme  une  petite  Terre,  com- 
me vous  connoîtrez  mieux  par  la  fuite. 

Cela  eft  caufe  , que,  comme  dit  le  Pere  Schotr,, 
Prop.  5.  L.  P.  Mag.  que  les  Ouvriers 

qui  font  des  aiguilles  de  Bouflblcs  pour  des  Ca- 
drans portatifs , font  la  partie  de  l’aiguille  , qui 
doit  regarder  le  Midy  , un  peu  plus  pefante  que 
rautre  partie  oppofée,  qui  doit  regarder  le  Septen- 
trion, afin  que  cette  aiguille  ayant  été  frottée 
d’Aiman  vers  cette  derniere  partie , elle  demeure 
en  équilibre  fur  fon  pivot,  c’eft- à-dire  , parallèle  à, 
l’Horizon. 

Pour  faire  que  le  bout  d’une  aiguille  de  Bout' 
foie  regarde  le  Septentrion , il  luy  faut  faire  tou- 
cher le  Pôle  Méridional  de  l’Aiman  , en  la  faifant 
gliftèr  fur  ce  Pôle  auftral  depuis  fon  milieu  juf- 
qu’au  bout  :&  alors  il  arrive  que  fi  l’on  touche  de 
nouveau  le  même  bout  d'un  fens  contraire  fur  le 
même  Pôle , Içavoir  en  commençant  par  le  bout , 
de  en  finilîànt  au  milieu,  la  pointe  touchée  de  l’ai- 
guille , qui  regardoit  auparavant  le  Septentrion  , fe 
tournera  vers  le  Midy  , de  au  lieu  qu’elle  s’incli- 
noit  vers  l’Horizon  Nord , elle  fe  dteftèra  de  s’cie= 
vera  vers  le  Sud. 
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Comme  une  aiguille  de  fer  appliquée  contre  un 
Aiman  ne  s’incline  pas  par  tout  également , de  forte 
qu’elle  ne  s’incline  point  du  tout  étant  appliquée 
fur  l’Equateur  de  l’Aiman  , Sc  qu’elle  s’incline  tou- 
jours de  plus  en  plus  à mefure  qu’on  l’applique  en 
un  point  plus  éloigné  de  l’Equateur  , jufqu’au  Pôle 
de  l’Aiman  , où  l’aiguille  fe  leve  & fe  place  perpen- 
diculairement fur  l’Aiman , comme  fi  elle  fortoit 
de  fon  Pôle  , & qu’elle  en  voulût  continuer  l’Axe , 
comme  j’ay  déjà  dit  au  Problème  precedent  ; de 
même  l’Inclinaifon  de  l’Aiman  n’eft  pas  la  même 
dans  tous  les  Climats , étant  certain  que  fous  la 
Ligne  l’aiguille  de  la  Boufiole  eft  dans  un  parfait 
équilibre , & qu’elle  s’incline  aiiflî  de  plus  en  plus 
à mefure  qu’on  s’éloigne  de  l’Equateur,  en  s’ap- 
prochant d’un  Pôle , mais  non  pas  avec  la  même 
proportion,  autrement  on  pourroit  par  ce'moyen 
connoître  la  Latitude  d’un  Lieu  de  la  Terre,  com- 
me quelques-uns  ont  crû  mal  à propos. 

On  a auflî  crû  mal  à propos  que  l’extrémité  d’u- 
ne aiguille  frottée  d’Aiman , qui  fe  tourne  du  côté 
du  Nord  , s’élève  vers  le  Pôle , ou  vers  l’Etoile  Po- 
laire , car  tout  au  contraire  elle  panche  vers  la  Terre, 
ôc  à Paris  où  le  Pôle  eft  élevé  fur  l’Horizon  d’en- 
viron 49  degrez  , l’aiguille  incline  à l’Horizon  à 
peu  prés  de  70  degrez , félon  les  Obfervations  de 
Monfieur  Rohault.  En  Angleterre  fous  la  Latitude 
de  JO  degrez,  on  a trouvé  qu’elle  s’inclinoit , ou 
trébuchoit  de  7J  degrez  & 40  minutes  : & en 
Italie  fous  la  Latitude  de  42  degrez  , telle  qu’eftà 
peu  prés  celle  de  Rome , l’aiguille  incline  à l’Ho- 
rizon d’environ  61  degrez. 

Quand  on  dit  qu’une  Aiguille  aimantée  tourne 
une  de  fes  pointes  vers  le  Nord  , 8c  l’autre  vers 
le  Sud , cela  fuppofe  qu’elle  a été  touchée  par  ua 
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des  Pôles  de  l’Aiman  , car  fi  on  la  frotte  par  FE;^. 
quateur  de  l’Aiman  , ou  feulement  par  fon  milieu  , 
ou  de  travers,  elle  n’aura  aucune  direction.  Quand 
les  Ouvriers  aimantent  les  aiguilles  de  BouflbleSs 
ils  les  touchent  feulement  par  un  bout , (çavoir  par 
celuy  qui  eft  ordinairement  marqué  par  une  fleur 
de  lis  , en  luy  faifant  toucher  doucen:\ent  le  Pôle 
Méridional  de  l’Aiman,  en  commençant  parle  mi- 
lieu de  l’aiguille,  & en  finiflànt  par  ce  bout,  afin 
qu’il  fe  tourne  vers  le  Nord. 

La  friétion  , ou  l’attouchement  de  l’aiguille  le 
peut  aufli  commencer  par  la  fleur  de  lis,  &:  finir  au 
milieu  de  l’aiguille,  èc  alors  la  partie  touchée  de 
cette  aiguille  regardera  la  même  partie  du  monde 
que  regarde  la  partie  de  l’Aiman  qui  l’a  touchée, C’el| 
pourquoy  fi  vous  voulez  que  la  fleur  de  lis  regarde 
le  Septentrion,  comme  l’on  fait  ordinairement,  il 
faudra  conduire  l’aiguille  tout  doucement  depuis 
la  fleur  de  lis  jufqu’à  fon  milieu  fur  le  Pôle  Septen-: 
trional  i & fi  l’on  veut  changer  la  touche  d’une  ai- 
guille aimantée  , il  faut  toucher  l’extrémité  oppo- 
fée  par  le  même  Pôle  de  l’Aiman,  & de  la  rnêmç 
façon  que  la  première  avoir  été  touchée  : ou  bien 
l’on  touchera  la  même  partie  qui  avoir  été  touchée, 
par  le  Pôle  oppofé. 

Q^nd  un  Aiman  eft  généreux , il  communique  fa 
vertu  à une  aiguille  de  fer  fans  la  toucher,  aune 
diftancc  raifonnable  : & il  n’y  a rien  qui  puifle 
ôter  la  vertu  à cette  aiguille  aimantée  , à moins 
qu’on  ne  la  courbe  quand  elle  eft  droite  , ou  qu’on 
ne  la  rcdrelTc  quand  elle  eft  courbe  : car  qu’on  la 
falTe  rougir  au  feu  fins  la  fondre,  qu’on  la  frotte, 
ou  qu’on  la  lime  , elle  ne  perd  point  fa  direétion. 
Elle  fuit  toujours  le  Pôle  Je  l’Aiman  , qui  l’a  tour 
chée,  quoy  qu’étant  libre  elle  fe  tourne  au  Pôle 


PrOBIe’mES  de  PHySlQlTE 
du  Monde  oppofé  à celuy  de  l’Aiman. 

De  toutes  les  formes  qu’on  peut  donner  au  fer, 
îa  figure  longue  & droite  eft  la  plus  propre  pour 
recevoir  la  direflion  qui  fe  fait  toujours  félon  la 
plus  grande  longueur  du  fer.  Dans  un  anneau  de 
fer  la  direflion  fe  trouve  en  la  partie  touche'e  , ôc 
en  fon  oppofée.  Si  l’on  prefente  tout  droit  im 
couteau  à une  Boulîdlc  , l’aiguille  luy  prelêntera  le 
Sud  , quand  on  le  prefente  par  le  deflus  , & le 
Nord  quand  on  le  prefente  par  le  defldus.  L’Ai- 
guille aimantée  fe  tourne  aufiÜ  vers  la  brique  quand 
on  l’approche  de  la  Boufible. 

Dans  une  Aiguille  de  BoulToIe , on  appelle  pa- 
reillement Pôle  Méridional,  la  pointe  qui  fe  tour- 
ne vers  le  Midy , & Pôle  Septentrional  l’autre  poin- 
te qui  regarde  le  Septentrion,  comme  dans  l’Ai- 
man , dont  le  Pôle  Méridional  attire  le  Pôle  Se- 
ptentrional de  l’Aiguille  , & le  Pôle  Septentrional 
attire  le  Méridional  de  la  meme  Aiguille  , quand 
elle  fe  peut  mouvoir  librement,  & qu’elle  eft  dans 
la  Sphere  d’adivité  de  l’Aiman  , tout  de  mêmç 
qu’il  arrive  à deux  Aimans  placez  l’un  proche  de 
l’aurre. 

On  .appelle  auftî  Pôles  amis  dans  deux  Aiguil- 
les aimantées  ceux  qui  font  de  different  nom  , com- 
me le  Méridional  & le  Septentrional , parce  que 
l’un  attire  l’autre  , lorfque  ces  deux  Aiguilles  fe 
peuvent  mouvoir  autour  de  leurs  pivots  fans  aucun 
empêchement  : & Pôles  ennemis  ceux  qui  font  de 
même  dénomination,  fçavoir  les  deux  Méridio- 
naux , ou  les  deux  Septentrionaux  , parce  qu’il  ar- 
rive que  deux  Bouftbles  étant  mifes  diredement 
l'une  fur  l’autre  à une  diftance  raifonnable , les  Pô- 
les femblables  fe  chaftènt  l’un  l’autre,  quand  ils 
font  dans  le  Plan  du  Méridien  , de  forte  que  les 
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deux  aiguilles  pienncnc  une  fîtuation  contraire  Tuh. 
ne  à l’autre  , la  plus  forte  l’emportant  par  defTus, 
Ja  plus  foible  qui  prend  une  fttuation  contraire  à 
celle  qu’elle  avoir  auparavant. 

Il  arrive  neanmoins  que  deux  Aiguilles  aimantées 
fufpenduës  librement  fur  leurs  pivots , étant  pla- 
cées fur  un  même  Plan  horizontal  à une  diftance 
raifonnable  , comme  AB,  CD,  en  forte  qu’elles 
foient  parallèles  entre  elles  ôc  à la  véritable  Ligne 
Méridienne  , & que  chaque  Pôle  fcmblable  foie 
tourné  d’un  meme  côté',  elles  demeurent  dans  cette 
fituation  , parce  que  pour  faire  que  l’une  tourne  à 
contre-fens,  comme  eüç  feroits’il  n’y,  avoir  aucun 
empêchement , comme  quand  l’une  des  deux , com- 
me CD  eft  fufpenduc  au  delTüs  de  l’autre  AB , par 
fon  centre  de  gravité  E , il  faudroit  necefTairement 
que  les  deux  Pôles  ennemis , que  nous  avons  fup- 
pofez  d’un  même  côté , s’approchaient  Tun  de 
l’autre , ce  qui  eft  contre  leur  nature.  Ainlî  ils  fo 
confervent  par  force  l’un  proche  de  l’autre , comr 
me  s’ils  étoient  amis. 

Si  entre-deux  femblablcs  aiguilles,  comme  AB, 
CD , pofées  & balancées  dans  leurs  Bouflbles  AEBF, 
CGDhI , l’on  met  un  Aiman  Sphérique  à une  diftan- 
cc  raifonnable,  Sc  fur  un  mêmeiPlan horizontal , 
comme  IKLM,  dont  le  Pôle  Borçalfoit  I , & l’Au- 
ftral  L,  en  forte  que  l’Axe  IL  foit  parallèle  à l’Ho- 
rizon, Ôc  dans  le  Plan  du  Méridien  5 chacune  des 
deux  Aiguilles  AB , CD  , fe  placera  dans  le  Plan  du 
même  Méridien  ; c’eft-à-dire,  qu’elles  fe  mettront 
en  ligne  droite  avec  l’Axe  IL,  le  Pôle  Auftral  B de 
l’Aiguille  AB  regardant  le  Pôle  Boréal  I del’Aiman, 
& pareillement  le  Pôle  Boréal  C de  l’aiguille  CD 
regardant  le  Pôle  Auftral  L de  l’Aiman. 

Mais  li  l’on  tourne  l’Aiman  IKLM , autour  de 
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fon  centre  O,  en  forte  que  l’Axe  IL  foit  toujours 
parallèle  à l’Horizon  , & que  l’on  fafle  mouvoir 
par  exemple  le  Pôle  Boréal  I vers  la  droite  en  K» 
& par  confequent  le  Pôle  Anftral  L vers  la  gau- 
che en  M , en  forte  que  chaque  Pôle  parcoure  un 
quart  de  Cercle  ; auffi  le  Pôle  Auftral  B de  l’Ai- 
guille AB  , qui  fera  attire  par  le  Pôle  Boréal  A de 
l’Aiman , parcourra  un  quart  de  Cercle  , en  allant 
vers  E delà  droite  vêts  la  gauche,  Sc  pareillement 
le  Pôle  Boréal  C de  l’autre  Aiguille  CD  , qui  fera 
attiré  par  le  Pôle  Auftral  L de  l’Aiman  , parcourra 
un  quart  de  Cercle , en  allant  vers  H de  la  gau- 
che vers  la  droite:  c’eft-à-dire,  que  les  Pôles  I, 
K , de  l’Aiman  ayant  acquis  une  fituation  fcmbla- 
ble  à celle  que  vous  voyez  dans  la  Fig.  21^.  les 
Aiguilles  AB , CD  , fe  rendront  parallèles  à l'Axe 
IK,  & fe  mettront  dans  une  fituation  fcmblabic  à 
celle  que  vous  voyez  dans  la  même  Figure. 

Que  fi  au  lieu  de  faire  faire  un  quart  de  Cercle 
aux  Pôles  I,  K,  de  l’Aiman,  on  leur  fait  faire  un 
Demi-cercle,  en  forte  qu’ils  ayent  une  fituation 
fcmblabic  à celle  que  vous  voyez  dans  la Fig>  il  6. 
les  Aiguilles  AB , CD  , parcourront  aullî  chacune 
un  Dcmi-cercie  , & elles  le  tourneront  comme 
vous  voyez  dans  la  meme  Figure  j & fi  l’on  fait 
faire  aux  mêmes  Pôles  I,  K , trois  quarts  de  Cer- 
cle , en  forte  qu’ils  ayent  une  fituation  femblable  à 
celle  de  h Fig.  xiy.  les  Pôles  des  Aiguilles  AB, 
CD  , parcourront  auflï  chacun  trois  quarts  de  Cer- 
cle, & ils  le  difpoferont  comme  vous  voyez  dans 
îa  même  Figure. 


Flan- 

elle 


Remarque. 

Les  Aiguilles  dont  on  fe  fert  ordinairement  dans 
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les  Boufloles  pour  les  Cadrans,  ant  une  de  Icurat 
extrémitez  faite  en  pointe  comme  une  flèche,  ôë 
l’autre  eft  toute  Ample  , ou  bien  on  la  fait  en  croix, 
ou  en  fleur  de  lis  que  l’on  fait  tourner  au  Nord, 
en  luy  fiifant  toucher  le  Pôle  Auftral  d’un  bon 
Aiman,  ce  qui  fe  fait,  comme  j’ay  déjà  dit,  en 
coulant  doucement  & d’un  feul  trait  fur  ce  Pôle  , 
l’Aiguilie  depuis  fon  milieu  jufqu’à  fon  extrémité, 
où  s’attachera  la  vertu  magnétique  , & la  direétion 
vers  le  Nord. 

Une  fernblablc  Aiguille  doit  être  droite, & d’un 
bon  Acier  bien  poli , ayant  un  petit  chaperon  de 
cuivre,  ou  d’argent  au  milieu,  qui  efl:  percé  en 
cône  , afin  que  cette  Aiguille  puifle  facilement  con- 
trc-balancer  fur  fon  pivot,  qui  eft  élevé  à angles 
droits  au  centre  de  la  Bouflole.  Le  P.  Kircher  dit , 
qu’afin  qu’une  Aiguille  puifle  bien  recevoir  la  vertu 
magnétique  , elle  ne  doit  pas  être  trop  petite , par- 
ce qu’elle  ne  montre  pas  facilement  la  Déclinaifor» 
de  l’Aiman  : ni  trop  grande , parce  que  fi  fa  lon- 
gueur furpafle  le  Demi-diamctre  de  la  Sphere  d’ac- 
tivité de  l’Aiman,  elle  n’en  recevra  prefquc  point 
du  tout  la  direélion  , & elle  fera  par  confequent 
de  nul  ufage.  Ainfi  quand  on  veut  animer  une  Ai- 
guille de  Bouflole  avec  un  Aiman,  on  doit  aupara- 
vant examiner  la  Sphere  d’aétivité  de  cet  Aiman, 
dont  le  Pôle  qu’on  veut  faire  toucher  à l’Aiguille, 
doit  être  poli,  quand  il  n’eft  pas  armé,  ce  qui  ne 
fe  doit  pas  faire  en  le  battant  avec  un  marteau  de 
fer,  comme  dit  Porta,  parce  que  cela  diminue  fà 
force,  mais  plutôt  avec  une  lime  douce,  comme 
dit  Gilbert,  cap.  17. 
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PROBLEME  XLIII. 

prouver  le$  denx  Pôles  d’un  jiiman  Sphérique , fA 
Déclinaifon  , ^ fen  Incitnatfsn. 

PUifque  nous  Tommes  fur  TAiman , j’enfeigne- 
ray  ici  en  peu  de  mots  la  maniéré  de  connoî- 
tre  les  deux  Pôles  d’un  Aiman  Spherique  , & cn- 
fuirc  là  Déclinaifon  qui  change  , comme  vous  a- 
vez  vdi , & entin  Ton  Inclinailbn  , qui  peut-être 
change  aulîî,  parce  qu’à  Paris  elle  n’a  pas  été  trou- 
vée la  même  en  tout  temps , comme  vous  verrez 
dans  la  fuite. 

Premièrement  pour  trouver  les  deux  Pôles  d’un 
Aiman  Spherique  , élevez  à angles  droits  en  quel- 
que point  de  fa  Surface  un  petit  pivot  , pour  y 
mettre  delTus  une  aiguille  de  Boullblc  , dont  la  lon- 
gueur doit  être  un  peu  moindre  que  le  Diamètre 
de  l’Aiman.  Cette  aiguille  que  jefuppofe  aimantée, 
tournera  une  de  Tes  pointes  vers  le  Nord,  & l’au- 
tre vers  le  Sud,  mais  elle  ne  fe  tiendra  pas  bien 
horizontale , à moins  qu’elle  ne  réponde  à l’Axe 
de  l’Aiman  j c’eft  pourquoy  vous  fournerez  cet 
Aiman  en  changeant  de  place  au  pivot  de  l’Ai- 
guille aimantée,  jufqu’à  ce  que  cette  Aiguille  foit 
bien  parallèle  à l’Horizon  , auquel  cas  le  pivot  que 
je  fuppofe  placé  à la  plus  haute  partie  del’Aiman, 
fe  trouvera  fur  l’Equateur  de  cet  Aiman  , & les 
deux  points  du  même  Aiman,  qui  répondront  aux 
deux  extrémitez  de  l’Aiguille,  feront  les  deux  Pô- 
les qu’on  cherche. 

Ou  bien  approchez  la  pierre  d’Aiman  d’une  Ai- 
guille placée  dans  fa  Bouflblc  , & la  tournez  de  part 
& d’autre  jufqu’à  ce  que  l’Aiguille  fe  trouve  per- 
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pcndiculaire  à la  Surface  de  l’Aiman,  & alors  îè 
point  de  cet  Aiman , qui  répondra  perpendiculai- 
rement à la  pointe  de  l’Aiguille  , fera  l’un  des  deux 
Pôles  de  l’Aiman.  Mais  au  lieu  d’une  Aiguille  pla- 
tée dans  faBouflbIe,  vous  pouvez  vous  fervir  d’u- 
ne bonne  Aiguille  d’Acier  à coudre  fufpenduc  par 
l’une  de  fes  extrémitez  avec  un  filet , & la  tourner 
ainfi  fufpenduc  autour  de  l’Aiman  , jufqu’à  ce  qu’elle 
touche  cet  Aiman  à angles  droits , & ce  point  d’at- 
touchement fera  l’un  des  deux  Pôles  qu’on  cherche. 

Ou  bien  encore  mettez  le  bout  d’une  Aiguille 

O 

de  fin  Acier  fur  la  Surface  de  la  pierre  d’Aiman  j 
laquelle  Aiguille  s’inclinera  diverfement  à l’Aiman  j 
félon  qu’elle  fera  plus  ou  moins  proche  de  l’un  des 
deux  Pôles  , de  forte  que  , comme  j’ay  déjà  dit  ail- 
leurs, elle  fera  perpendiculaire  à l’Aiman  , quand 
elle  fera  rnife  en  l’un  de  ces  deux  Pôles  : c’eft  pour- 
quoy  pour  trouver  ce  Pôle  , il  faut  placer  l’Ai- 
guille en  differens  endroits  de  la  Surface  de  l’Ai- 
nian  i & là  où  elle  fera  perpendiculaire  à cette 
Surface,  marquer  un  point  avec  de  la  cire,  ou  au- 
trement , & ce  point  ainfi  marqué  fera  l’un  des 
deux  Pôles  qu’on  demande. 

Il  efl:  rare  de  trouver  un  Aiman , dont  les  deux 
Pôles  foient  égaux , c’eft-à-dire , d’une  même  for- 
ce l’un  que  l’autre , y en  ayant  un  prefque  toujours 
plus  fort  que  l’autre.  Ils  font  le  plus  fouvent  dia- 
métralement oppofez,  c’eft-à-dire , dans  une  ligne 
que  nous  avons  appellée  qui  pafte  par  le  mi- 
lieu de  l’Aiman  : car  il  y en  a , dont  les  Pôles  ne 
font  pas  fi  juftement  oppofez  , Sc  d’autres  fi  vifs 
& fi  bons,  qu’ils  ont  par  tout  une  vigueur  égale, 
étant,  pour  ainfi  dire,  tous  Pôles,  parce  que  tous 
leurs  cotez  s’uniftènt  au  fer. 

Secondement  ; pour  connoîtr®  en  tout  temps  Si 
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feh  tout  lieu  la  Dcclinaifon  deTAiman,  maïques 
cxadement  fur  un  Plan  Horizontal  la  véritable  Li- 
gne Méridienne  par  le  moyen  de  deux  points  d’om- 
bre marquez  devant  Se  après  Midy  fur  ce  Plan, 
comme  il  a été  enfeigné  au  Prohl.  3 i . Cofm.  Sc 
ayant  appliqué  contre  cette  Ligne  Méridienne  le 
côté  d’une  Boulïble  quarrée  , qui  doit  avoir  en  de- 
dans un  Cercle  exaélement  divifé  en  Les  360  de- 
gtez , & une  Aiguille  bien  aimantée , le  bout  de 
cette  Aiguille  fera  connoître  fur  le  Cercle  divifé 
les  degrez  de  la  Déclinaifon  qu’on  cherche  , en  les 
comptant  depuis  la  ligne  droite  qui  palïè  par  le  mi- 
lieu de  la  Bouflble  , & qui  eft  le  côté  de  la  meme 
Bouflole , qui  a été  applique  contre  la  Ligne  Mé- 
ridienne. 

C’eft  ainfi  qu’à  Paris  on  a trouvé  que  l’Aiman 
décline  à prefént  du  Septentrion  vers  l’Occidcnc 
prefque  de  fix  degrez  , èc  c’eft  auflî  de  cette  façon 
que  l’on  connoît  la  Déclinaifon  d’un  Plan  Vertical, 
fçavoir  en  appliquant  contre  ce  Plan  le  côté  d’une 
Bouflole  quarrée  , ou  pour  le  moins  telle  que  ce 
côtéfoit  perpendiculaire  à la  Ligne  Méridienne  ti- 
rée dans  le  fonds  de  la  Bouflole,  en  quoy  il  faut 
bien  prendre  garde  s’il  n’y  a point  de  fer  caché 
dans  la  muraille,  qui  puiflè  empêcher  la  direc- 
tion de  l’Aiguille  aimantée,  dont  une  des  extrémi- 
tcz  montrera  fur  le  Cercle  divifé  la  Déclinaifon  que 
î’on  cherche , en  la  comptant  depuis  la  Ligne  Mé- 
ridienne de  la  Bouflole  , où  la  Déclinaifon  de  l’Ai- 
man  doit  avoir  été  marquée  , pour  avoir  plus  exac- 
tement celle  du  Plan  propofé. 

Monficur  Rohault  dit  dans  ù PhjJttjiae  , Part.  3. 
chap.^.  art.  lO.  que  les  Aiguilles  des  Bouflbles  ne 
font  gueres  propres  pour  faire  voir  dans  ce  Climat, 
& dans  tous  les  autres  Climats  Septentrionaux , de 
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combien  le  bout  d’une  aiguille  , qui  regarde  îé 
Nord  , incline  vers  la  Terre,  parce  que,  dit-üj 
leur  centre  de  pefanteur  eft  beaucoup  au  delTous  du 
Point  fixe,  autour  duquel  elles  fe  peuvent  mou- 
voir. C’eft  pourquoy  pour  connoître  l’Inclinaifon 
de  l’aiguille  aimantée  , ou  de  l’AimaUjilfait  àpeu 
prés  en  cette  force. 

Prenez  un  fil  d’Acier  bien  droit , par  tout  éga- 
lement épais , 6c  d’une  longueur  convenable , com- 
me de  quatre  ou  de  cinq  pouces  , 6c  le  traverfez  à 
angles  droits  pat  fon  centre  de  gravité , c’eft-à- 
dire , par  fon  milieu  d’un  petit  fil  de  letton,  qui 
fetvira  à fûùcenir  cette  aiguille  dans  fon  équilibre  , 
de  la  même  manière  que  le  flcau  d’une  Balance  eft 
foLitenu  par  la  chappe  , lorfque  l’aiguille  ne  fera 
point  aimantée  : car  auftl-tbt  qu’elle  aura  été  ani- 
mée par  un  bon  Aiman,  6c  qu’elle  aura  été  mife 
dans  le  Plan  du  Méridien,  elle  perdra  fon  équili- 
bre, 6c  le  bout  qui  regarde  le  Septentrion  trébu- 
chera vers  la  Terrç  î de  foit:  que  l’aiguille  fera 
Connoître  en  cette  maniéré  la  Déclinaifon  de  l’Ai- 
man  , que  Monficur  Rohault  a trouvée  à Paris 
dans  fon  temps  de^odegrezj  6c  que  d’autres  ont 
trouvée  depuis  ce  temps-là  de  6^  ^ degrez  feulement, 
ce  qui  nie  fait  conjeéturer  que  cette  Inclinâifon  chan-i 
gc  comme  la  Déclinaifon:  mais  pour  faire  cette  con^ 
jecture  , on  a befoin  d’un  plus  grand  nombre  d’ex- 
pericnccs. 

Quoy  qu’il  en  foit,  elle  ne  change  pas  fous  l’E- 
quateur , parce  qu’il  n’y  en  a point , & elle  ne 
commence  à fe  rendre  fenlible  , que  lorfqu’on  eft 
un  peu  éloigné  de  la  Ligne  vers  l’un  des  deux  Pô- 
les de  la  Terre,  contre  lequel  l’aiguille  aimantée 
s’incline  toujours  de  plus  en  plus,  à mefure  qu’on 
s’en  approche,  comme  nous  le  fçavons  par  le  rap- 
port 
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'porc  des  Piloces , qui  en  naviguant  vers  le  Septen- 
trion, ont  été  obligez  de  mettre  un  peu  de  circâ 
l’extrémité  de  l’aiguille  , qui  regardoit  le  Midy  , 
parce  que  l’autre  bout  baillbit  vers  le  Pôle  Boicai 
de  la  Terre  i &c  ils  ôtoient  entièrement  la  cire  i 
quand  ils  étoient  fous  la  Ligne,  parce  que  l’aiguille 
aimantée  eft  là  dans  un  parfait  équilibre  5 &c  tout 
au  contraire  ils  ont  mis  de  la  cire  fur  le  bout  de 
l’aiguille  qui  regardoit  le  Nord  , quand  ils  ont  païTé 
la  Ligne  , parce  que  dans  ces  Climats  Méridio- 
naux l’aiguille  aimantée  panchoit  de  la  même  fa- 
çon vers  le  Pôle  Auftral  de  la  Terre. 

Remarque, 

Monfieur  de  Vallemônt  explique  fort  jûdicien- 
fèment  l’inclinaifon  de  la  Baguette  Divinatoire  par 
celle  de  l’Aiguille  aimantée , comme  l’on  peut  voir 
dans  fa  Philofophic  occulte  , chap.  p.  124.  où  il 
dit,  que  comme  lorfqueles  corpufculss  Magnétique  $ 
qui  circulent  a l'entour  de  laTerre , viennent  a ren’‘ 
contrer  la  Verge  de  fer  aimantée  , ils  la  rangent  fé- 
lon leur  cours , ^ la  rendent  pàrallele  aux  lignes 
qu’ils  décrivent  a l’ eritour  du  Globe  'Terrefire  : il  y À 
(de  même  fur  les  rameaux  d’eau  , fUr  les  Minières  , 
fur  les  trefars  cachez,  en  terre , fur  la  ptfle  des 
criminels  fugitifs  i des  corpufcules  qui  s’élèvent  ver- 
ticalement dans  l’air  y (ÿ-  qui  impreignant  la  Verge 
de  Coudrier  , la  déterminent  a fe  bàijfer , pour  la 
rendre  parallèle  aux  lignes  verticales,  qu  ils  décri- 
vent en  s’élevant.  Il  fe  pajfe  là , ce  qui  arriverait 
« la  Verge  de  fer  aimantée  au  Pôle  de  la  Terre , 
OH  elle  s’inclinerait  perpendiculairement  3 à caufe  que 
les  corpufcules  magnétiques  s'élèvent  là  verticale- 
ment. Pour  preuve  de  cela,  il  kkn  dans  la  page 
Tome  //.  T 
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îjj.  de  la  comparaifon  d’unBatteau,  m derrière 
duc^Hel  fi  l’on  attachait  une  branche  d'arbre  y on ‘ver- 
rait bien-tôt  qu  elle  fie  dirigerait  feJon  fa  longtteHr^ 
fuwant  le  cours  de  la  Rivtere  y avecle^uel  la  bran^ 
che  affeBeroit  toujours  de  fie  rendre  parallèle, 

PROBLEME  XLIV. 


Reprefcnter  dans  une  Phiole  les  quatre  Elemens» 


D 


Es  quatre  Elemens  i qui  font  la  , ^Eaui, 
l'Air,  de  le  Feu  , donc  l’Auteur  de  la  Natu^ 
le  a compofé  le  Monde  Elémentaire , la  T erre  com- 
me étant  la  plus  pefante  tient  le  lieu  le  plus  bas  , 8c 
occupe  le  centre  du  Monde  : l’Eau  comme  étant  plus 
iegere  que  la  Terre,  couvre  la  Terre:  l’Airenfuite 
qui  eft  encore  plus  leger , entoure  l’Eau  : & enfin 
le  Feu  qui  eft  le  plus  leger  de  tous  , environne 
l’Air.  De  forte  que  ces  quatre  Elemens  font  comme 
quatre  Orbes  concentriques,  dont  le  centre  com- 
mun eft  le  centre  du  Monde , que  les  Phyficiens 
appellent  le  Centre  des  Graves. 

On  reprefente  félon  cet  ordre  les  quatre  Elc- 
mens  dans  une  longue  Phiole  de  verre  ou  de  crif- 
Plan-  tal,  comme  AB,  par  le  moyen  de  quatre  liqueurs 
û:he6o.^  heterogenes , c’eft-â-dire,  d’une  gravité  fpecifique 
àoS.Fig,  tji^erente,  qui  font  telles  que  bien  que  brouillées 
cnfemble  dans  cette  Phiole  par  quelque  violente 
agitation  , en  ceftant  de  les  agiter,  on  les  void 
dans  peu  de  temps  retourner  chacune  dans  fon  lieu 
naturel , Sc  tous  les  corpufcules  d’une  même  li- 
queur s’unir  par  un  volume  feparé  des  autres , les 
plus  légers  cedant  aux  plus  pefans. 

Pour  reprefenter  la  Terre , prenez  de  l’Antimoine 
crud,ou  bien  de  l’Email  bleu  bien  épuré,  ou  bien 
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'encore  de  l’Email  noir  grofliercmcnc  caiTcjquipar 
ïa  pefanteur  ira  au  fonds  du  VafeAB. 

Pour  reprefenter  l’£au,  vcrfcz  dciTus  la  matière 
terreftre  de  refprit  de  Tartre  , ou  bien  fimplcmenc 
(du  Tartre  calciné,  ou  bien  encore  ayez  des  cen- 
dres gravclées  , & les  lailTcz  à l’humidité,  pour 
Vous  fervir  de  la  dilïôlution  qui  s’en  fera , fur  tout 
'«de  celle  qui  fera  la  plus  claire  , en  y mêlant  un 
peu  d’azur  de  roche , qui  luy  donnera  la  couleur 
de  Mer. 

Pour  reprefenter  r^/>,  verfez  dclTus  cette  com- 
pofition  de  l’efprit  de  Vin  rcÆfié  par  trois  fois, 
afin  qu’il  ait  la  couleur  de  l’Air  : ou  bienmctte.z-y 
de  l’eau  de  vie  la  plus  fubtile  , à laquelle  vous  don- 
nerez la  couleur  d’Air,  ou  de  bleu  celefte , çn  y 
mêlant  un  peu  de  tOHtnc-foh 

Enfin , pour  reprefenter  le  Feu  , verfez  par  def- 
fus  ces  trois  mixtions  de  l’huile  de  Been  , qui  par 
fa  couleur,  par  fa  legercté  , ôc  par  fa  fubtilité  rc- 
prefente  le  Feu  : ou  bien  verfez-y  de  l’huile  de 
ou  de  terei>entme  , que  vous  préparerez  en  cette 
forte. 

Si  vous  diftilez  de  la  Terebentine  en  Bain-Marie  , 
l’eau  & l’huile  monteront  enfemble  également  blan- 
ches & tranfparentes  : àc  fi  vous  feparez  avec  un 
entonnoir  de  verre  l’huile  qui  par  fa  legereté  fur- 
nagera  , vous  aurez  l’Huile  que  vous  cherchez,  à 
laquelle  vous  pouvez  donner  la  couleur  de  feu  avec 
de  l’orcanettc  & du  fafran.  Que  fi  vous  diftilez  cette 
huile  au  fible  dans  une  Cornue  , la  matière  qui  ref- 
tera  au  fonds  de  l’Alambic  , produira  une  huile 
épaifie  & rouge  qui  cft  un  très- excellent  b^ums. 
Vojex.FrobL 
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PROBLEME  XLV. 


Diverfes  mmierts  four  connoître  les  chmgemesrè 
de  temps. 

COmme  les  Vents  font  la  cauie  des  plus 
piompcs  J (Sc  des  plus  extraordinaires  chan- 
gemens  qui  arrivent  à la  pefanteur  de  l’Air , & 
que  par  la  nature  des  Vents  qui  foufflent  jonpeut 
par  rexperiencc  qu’on  en  a , prédire  à peu  prés  le 
temps  qui  fera  pendant  les  deux  ou  trois  jours  fui- 
vans  , parce  que  le  Vent  qui  fouftle  fepeut  connoî- 
tre par  le  moyen  de  l’Anerdofcope  , dont  il  a été 
parlé  au  Probl.  34.  Mecm,  Car  nous  fçavons  par 
exemple  que  dans  ce  Climat , le  Vent  du  Sud  a»- 
racine  ordinairement  de  la  pluye,  & encore  mieux 
le  Vent'd’Ouëft  , qui  régné  prefque  toujours  à Pa- 
ris J fans  doute  à catife  de  l’Océan  qui  eft  de  ce 
côté-là:  &:  que  le  Vent  du  Nord,  auffi-bien  que  le 
Vent  d’Eft  > qui  n’eft  pas  de  ü longue  durée  que 
Je  premier , indique  le  beau  temps. 

Les  Habitans  des  Ifles  Antilles  prelTcntenr  admira- 
blement bien  , par  des  réglés  que  l’experiencc  leut 
a enfeignées  , les  Ouragans  t]ai  arrivent  ordinai- 
rement dans  ces  Ifles , & mêmes  ils  en  avertiflent 
les  Etrangers  , qui  fe  repentent  toujours  de  ne  s’ê- 
tre pas  précautionnez  , quand  ils  ont  été  avertis. 
Ces  Ouragans  font  fi  impétueux,  que  non-feule- 
ment ils  renverlent  ôc  déracinent  les  plus  gros  ar- 
bres du  pars  , mais  encore  ils  les  enlèvent  quel- 
quefois, On  dit  qu’ils  ont  abbatu  desMaifons,& 
qu’une  fois  ils  ont  enlevé  en  l’air  un  homme  fi 
haut } en  le  fiifant  pirouëter  comme  un  fabot,  qu’ii 
fut  mis  en  pièces  par  fa  chute. 


Proble’mes  de  Physique. 

On  peut  auffi  connoître  le  changement  de  temps 
par  le  moyen  du  Baromètre , dont  il  a été  parlé  an 
Probl.  S.Mecan.  car  lorfque  le  temps  cft  calme  ,& 
qu’il  doit  pleuvoir  dans  peu  de  temps,  le  Mercure 
décend  ordinairement,  ce  qui  fait  connoître  que 
î’air  cft  plus  pefant  qu’à  l’ordinaire  , & par  con- 
fequent  chargé  de  vapeurs  , qui  font  prefumec 
qu’il  pleuvra  bien-tôt. 

Monfteur  Guericke  Bourgijemcftre  de  Magdc- 
bourg  ,a  inventé  autrefois  un  Baromètre  , qu’il  a 
Anemefeope , parce  que  par  fon  moyen  il  a 
prétendu  pouvoir  connoître  non-feulement  le  Vent 
qui  regne  dans  l’air,  mais  encore  prédire  lapluye, 
les  féchcreftes , les  orages , & les  tempêtes  qui  fc 
font  jufqu’à  deux  cens  lieues  de  nous,  & même 
prédire  la  formation  des  Cometes  horribles  dans 
Je  Ciel, 

Ce  Baromètre  cft  fait  comme  tm  tuyau  de  verre  , 
dans  lequel  il  y a un  petit  homme  artificiel  de  bois, 
qui  monte  ou  décend  dans  ce  tuyau  à mefure  que 
l'air  devient  fdus  ou  moins  pelant.  On  dit  que  cet 
homme  artificiel  hauftà  fi  extraordinairement  à 
Magdebourg  en  l’année  i ^8o.  que  tout  à coup  il 
s’abyfma  entièrement  dans  Ibn  tuyau  pendant  deux 
ou  trois  heures  ; & que  fur  cela  Monfieur  Guc* 
ricke  aflura  en  pleine  aftemblée  qu’ils  eftoient  me- 
nacez de  quelque  grand  orage  qui  ne  manqua  pas 
d’arriver  quelque  temps  après. 

Cet  orage  arriva  fur  l’Océan,  & environ  deux 
heures  après  que  Monfieur  Guericke  l’eut  prédit , 
on  en  vit  des  marques  à Magdebourg  , par  un 
Vent  qu’on  y fentit  , mais  non  pas  fi  violent  qu’il 
avoit  été  fur  l’Océan.  Ce  furieux  Ouragan  qui 
commença  en  Norvège  , & palTa  enfuite  pat  la  Suè- 
de ^ & par  lcDannemark  , par  la  Hollande  , p.ar  les 
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Côtes  de  Flandre,  parla  Bretagne  , par  Bayomic  à, 
Sc  de  là  alla  finir  en  Galice , fit  par  tout  où  il  paflà'; 
des  ravages  étranges , ayant  renvèrfé  des  Foièts , 
abbatu  des  maifons , tué  des  hommes  , & ruïné 
des  Provinces  entières  : & fa  violence  fut  fi  grande, 
qü’il  enleva,  à ce  qu’on  dit  , & tint  long-temps 
un  Vaifleau  fufpendu  en  l’air  entre-deux  Rochers 
auffi  hauts  que  les  Tours  de  Notre-Dame  de  Paris,. 

Gc  que  cet  homme  doéle  a Connu  par  fon  Baro- 
mètre, dont  le  fcCret,  à ce  que  l’on  dit,  n’a  été 
découvert  qu’à  Monfieur  l’Eleétcur  de  Brande- 
bourg, qui  en  a un  dans  fa  Bibliothèque  , les  Sau- 
vages le  connoillènt  par  une  longue  habitude  , en. 
confiderant  le  temperammentde  l’air , quand  l’Ou- 
lagan  doit  arriver , ou  bien  le  cours  des  nuages  , 
& auflî  les  Vents  qui  precedent,  Sc  qui  font  com- 
me les  avant-coureurs  de  l’Ouragan  , qu’ils  prédi- 
fent  aufîl  quelquefois  par  le  vol  de  certains  Oi- 
feaux. 

Les  Laboureurs  & les  vieux  Habitans  de  nos 
Campagnes  ne  font  pas  moins  habiles  à prédire  le 
changement  de  temps , & fur  tout  les  Pilotes  ex- 
périmentez , qui  ne  fe  trompent  gucres  à prédire 
les  tempêtes , par  des  $ignes  que  l’experience  leur 
a fait  connoîrre  précéder  toujours  ce  qu’ils  prédi- 
fenr.  Un  vieux  Battclier  me  dit  un  jour  matin  en, 
me  paflTant  la  Riviere  dans  fon  Batteau  , qu’il  pleu- 
vroir  infailliblement  fut  le  foir , parce  que , me  dit- 
il,  l’air  étoit  trop  pur  & trop  azuré,  5c  le  Soleil 
trop  chaud  , ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriver  airtfi. 

On  dit  que  fur  une  Montagne  des  Alpes  il  y a un- 
trou  , lequel  étant  bouché , on  ne  manque  ja- 
mais environ  une  heure  après  de  voir  un  orage 
s’élever  dans  le  lieu.  Si  cela  eft  vray  , les  Bergers 
petivent  fans  être  grands  Magiciens  produire  des, 
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orages  & des  tempêtes  , quand  ils  voudront,  en 
fermant  ce  trou.  On  m’a  auiïi  dit  que  proche  de 
Crenobleil  y a des  Rochers,  que  la  Nature  a taillez 
en  Cuves,  & qui  à caufe  de  cela  ont  été  appeliez 
Cuves.,  lefquelles  étant , comme  je  crois,  au  com- 
mencement du  Printemps  pleines  d’eau  , font  con- 
cioître  que  l’Année  fera  bonne  & fertile  , & quelle 
ièra  raauvaife  & fterile , quand  elles  font  vuides  & 
féches. 

Ceux  qui  fe  font  appliquez  à la  connoiflànee 
des  Signes  qui  precedent  le  bon  ou  le  mauvais  temps, 
ont  remarqué  que  lorfqu’en  hiver  on  void  le  ma- 
tin fur  la  terre  une  grolTe  rofee  blanche  , il  ne 
-manque  gueres  de  pleuvoir  le  fécond  ou  le  troifé- 
mc  jour  pour  le  plus  rard. 

On  a anffi  remarqué  qu’il  pleut  ordinairement 
ce  jour -auquel  le  Soleil  en  fe  levant  paroît  rouge 
ou  pâle , ou  bien  le  lendemain  quand  le  Soleil  le 
couche  enveloppé  d’un  gros  nuage,  & alors  s’il 
pleut  d’abord  , il  fait  le  lendemain  beaucoup  dé 
Vent,  ce  qui  arrive  aulîî  prefquc  toujours,  lors- 
que le  Soleil  en  fe  couchant  paroît  pâle. 

On  a aiifïî  une  marque  d’une  pluye  future, lorf- 
que  le  Ciel  cft  rouge  au  Soleil  Levant , & une  mar- 
que de  beau  temps , lorfque  le  Ciel  ell  rouge  I 
l’endroit  où  le  Soleil  fe  couche:  car  quand  il  eft 
rouge  bien  loin  de  là , fur  tout  vers  l’Orient , j’ay 
remarqué  fouvent  que  le  lendemain  il  y a ou  delà 
pluye  ou  du  vent. 

On  connoît  aulîî  que  le  jour  fuivant  fera  beau  , 
& qu’il  fera  chaud,  lorfque  le  Soleil  étant  couché, 
ou  avant  qu’il  fc  lève,  on  void  s’élever  furies 
eaux,  ©U  fur  les  marais,  ou  fur  les  prezune  vapeur 
blanche.  La  Lune  étant  pleine  marque  une  fuite  dè 
plufîeurs  beaux  jours , fi  elle  fe  leve  belle  & bien 
claire.  T iüj 
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Mais  la  Lune  donne  des  marques  d’une  pluyeiisr. 
ture  , lorrqu’clle  eft  pâle  , ou  de  vent  quand  elle  efè 
rouge,  & enfin  de  beau  temps,  quand  elle  efi;  clai- 
re , & d’une  belle  couleur  argentine,  félon  ce  per 
tit  Vers  latin, 

Pallida,  Lm^  fluit , rnbicrndu  jlat , alba  ferenat. 

On  a plufieurs  autres  Signes  d’une  pluye  futur? 
par  les  adtions  de  quelques  animaux  , & premier 
lement  par  celle  des  Oifeaux , fçavoir  quand  ils 
fcmblent  chercher  leurs  poux  parmi  leurs  plumes 
avec  le  bec.  LoiTque  ceux  qui  ont  coûturne  de  f? 
tenir  fur  les  branches  des  arbres,  s’enfuyent  dans 
leurs  nids.  Lorfque  les  Foulques  les  autres  Oi- 
feaux d’eau,  & principalement  les  Oyes  , trepir 
gnent  & crient  plus  qu’à  l’ordinaire.  Lorfque  les 
Oifeaux  de  terre  cherchent  l’eau , & que  les  Oh 
féaux  d’eau  cherchent  la  terre.  Lorfque  les  Abeilles 
ne  fortent  point  de  leurs  ruches  , ou  qu’elles  ne 
s’en  éloignent  pas  beaucoup,  Quand  les  Moutons 
fautent  extraordinairement  , 6c  fe  battent  les  uns 
les  autres  avec  lelirs  têtes.  Lorfepe  les  Afnes  fe- 
couent  les  oreilles,  ou  qu’ils  font  extraordinaire- 
ment piquez  des  Mouches.  Quand  les  Mouches  le 
rendent  importunes’,  en  venant  trop  fouvent  con- 
tre les  yeux  des  hommes.  Quand  les  Mouches  Sc 
les  Puces  piquent  vivement.  Lorfqu’il  fort  de  I3 
terre  une  grande  quantité  de  Vers.  Quand  les  Gre- 
nouilles croafient  plus  qu’à  l’ordinaire.  Lorfque 
Jes  Chats  fe  frottent  la  tête  avec  les  pâtes  de  de- 
vant , 6c  qu’ils  fe  nettoyent  le  refte  du  corps  avec 
la  langue.  Lorfque  les  Renards  6c  les  Loups  hui> 
îent  fortement.  Quand  les  Fourmis  quittent  leur 
travail , 6c  fe  vont  cacher  dans  la  terre.  LoiTquç 
le?  Bepufs  liez  çnfemble  Icvent  la  tête  en  haut,  ôçk 
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lèchent  le  mufeau.  Loifquc  les  Porcs  en  fe  joiianç 
niettent  en  pièces  des  botes  de  foin.  OuandlesPi^ 
geons  retournent  dans  leur  Colombier.  Lorfque  Iq 
Cocq  chante  avant  fon  heure  accoutumée.  Qi^nd 
les  Poules  alTemblécs  fe  preiïènt  dans  la  pouiliere. 
I-orfqu’on  entend  crier  les  Crapaux  en  des  lieux  éle- 
vez. Lorfque  les  Dauphins  fe  montrent  fouvenc 
dans  la  Mer.  Qu^nd  les  Cerfs  fe  battent , &c. 

On  connoît  encore  par  l’Arc-en-Cicl , quand  il 
doit  pleuvoir,  car  lorfqu’on  le  voit  à l’Orient,  c’eft 
un  ligne  d’une  grande  pluye  , fur  tout  quand  là  cou- 
leur eft  bien  vive  , & d’une  pluye  médiocre  , quand 
on  le  void  d l’Occident,  & alors  il  prefage  aulfi 
des  tonnerres  ; mais  lorfque  le  foir  on  le  void  a 
l’Orient , il  fait  efpcrer  un  beau  temps  , ^ du  vent 
quand  fa  couleur  rouge  eft  bien  vive. 

Quand  on  void  une  Iris  autour  de  la  Lune,  c’eft 
un  ligne  qu’il  y aura  de  la  pluye  caufée  par  le  vent 
deMidy  : & lorfque  dans  un  air  ferain  & clair  , on 
void  une  Iris  au  Soleil , c’eft  une  marque  de  pluye, 
& de  beau  temps  quand  elle  paroît  en  temps  de, 
pluye.  Dans  le  Déluge  IJniverfel  Dieu  envoya  un 
Arc-en-Ciel , non- feulement  pour  redonner  le  beau 
temps , mais  encore  pour  donner  des  marques  de 
l’Alliance  qu’il  vouloit  faire  avec  la  Terre,  comme 
l’on  connoît  parce  pallàgc  du  Texte  facré.  Jemet- 
tray  mon  Arc  és  nnées  du  Ciel,  lequel  fera  four  f~ 
g»e  d’alliance  entre  moy  la  Terre.  Gen.  13. 

Le  changement  de  temps  fe  pronoftique  aiifli 
parpluficurs  autres  lignes , içavoir  lorfque  les  feiiil- 
les  des  arbres  fe  meuvent  fans  que  le  vent  fouffle. 
Loifquc  l’eau  fe  tarit  plus  qu’à  l’ordinaire,  ou  là  où 
elle  n’avoitpas  coutume  de  fe  tarir.  Lorfque  l’eau 
des  Fontaines  ou  des  Rivières  s’augmente  fans  qu’il 
ait  plu.  Quand  on  void  une  Iris  autour  d’un  flam- 
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beau , d’une  chandelle  ou  d’une  lampe.  Quand  le  feœ 
a de  la  peine  à s’allumer.  Lorfquc  laflâmc  au  lieiî: 
d'aller  en  haut , comme  à l’ordinaire  , fc  tourne  de 
côté  , & cjue  fes  rayons  fe  refléchilFent.  Quand  la 
chair  falée  , ou  le  Tel  devient  humide,  & quand 
les  pierres  fuenr,  parce  que  cette  humidité  montre 
que  l’air  eft  tout  chargé  de  vapeurs  humides. 

On  a des  marques  en  Eté  d’une  tempête  future 
quand  on  voiddans  le  Ciel  de  petites  nuées  noires 
détachées  & plus  baflès  que  les  autres  errer  çà  Sc 
là;  ou  bien  iorlque  le  Soleil  en  fc  levant , on  void 
pluheurs  nuages  s’aflfembler  à l’Occident  &fitbut 
au  contraire  ces  nuages  fe  dilîîpent , c’eft  une  mar- 
que de  beau  temps.  Enfin  quand  le  Soleil  paroît 
double  , ou  triple  , au  travers  des  nuages , il  pro- 
noftique  une  tempête  de  longue  durée.  On  a encore 
des  marques  d’une  grande  tempête , quand  on  void- 
autour  de  la  Lune  deux  ou  trois  Cercles  interrom- 
pus ôc  tachetea. 

L’Hiftoire  rapporte  que  du  temps  de  la  Reine 
Jeanne  la  première  , la  Ville  de  Naples  faillit  à être 
abîmée  & enfevelie  par  une  effroyable  tempête  qui 
fut  fuivie  d’un  tremblement  de  terre  , qui  ébranla 
les  Tours  & les  Clochers  , abbatit  les  Maifons,  & 
démantela  le  Château  de  Molo  , qui  a été  bâty  par 
Alphonfe,  & qui  eft  un  des  plus  forts  de  l’Europe., 

Ce  malheur  arriva  de  nuit  le  jour  de  faintc  Ca- 
therine , auquel  la  Mer  s’enfla  d’une  telle  minière  , 
que  tout  le  bas  de  la  Ville  fut  couvert  de  Mon- 
tagnes d’eau  , cé  qui  fit  périr  un  grand  nombre 
de  perfonnes,  Sc  fit  faire  naufrage  à tous  les  Vaif- 
feaux  Sc  à toutes  les  Galeres  qui  étoient  au  Port  ; 
de  forte  que  les  plus  hardis  Matelots  qui  avoient 
domptez  toutes  les  frayeurs  de  l’Océan , fans  chan- 
ger de  couleur  & de  vifage  dans  les  périls, perdirent 


Prôbie’mes  de  Physiq^.  app,  ' 
îc  cœur  & la  vie  dans  le  lieu  où  ils  fe  croyoient  le 
plus  en  aflurance. 

Ceux  qui  étoient  fur  la  Montagne  s’erant  levez 
à ce  vacarme , furent  horriblement  effrayez  par  le 
feu  continuel  qu’ils  voyoient  dans  le  Ciel , par  le 
tonnerre  qui  grondoit  fans  ceflè  , & par  la  foudre 
qui  tomboit  coup  fur  coup  fi  promptement , qu’on 
eût  dit  que  tout  le  Ciel  tomboit  en  pièces.  Alors 
tous  les  Religieux  d’en-haut  fondans  en  larmes, 
portèrent  pieds  nuds  la  Croix  & les  Reliques  par 
le  Cloître,  en  implorant  la  mifericordc  de  Dieu, 
& en  fc  jettant  fur  le  pavé  de  l’Eglifc  , où  ils  arten- 
doient  la  mort  à tout  moment , par  la  crainte 
qu’ils  avoient  que  le  vent  qui  ctoit  furieux  , ne 
fît  tomber  le  toit  de  l’Eglifc  fur  leurs  tetes,  &nc 
les  écrafât  tous  enfemble. 

Ce  qui  augmentoit  la  frayeur  de  tous  ces  mifera- 
bles  étoit  l’horreur  d’une  nuit  fombre  éclairée  con- 
tinuellement par  le  feu  du  Ciel , le  bruit  d’un  vent 
impétueux  qui  fecoiioit  les  murailles  , les  cris  de 
tant  de  malheureux  qui  perifîbient  , le  meugle- 
ment de  rOcean  courroucé,  & les  larmes  pitoya- 
bles de  ceux  qui  étOient  dans  une  crainte  conti- 
nuelle de  la  mort,  pire  que  la  mort  même,  &qui 
voyoient  périr  à leur  prefenec  leurs  plus  proches 
parens  8c  amis , fans  les  pouvoir  fecourir. 

Parmi  ces  effrois  & ces  élancetnens  douloureux, 
la  nuit  fe  pafic  , dc  l’Aurore  qui  a coûtume  de  fou- 
lager  les triftelTes  de  la  nuit,  redoubla  le  martyre 
de  ces  pauvres  infortunez  , par  le  difeernemenrque 
chacun  faifoit  dc  fon  ami  qu’il  voyoit  périr,  ou 
qu’il  entendoit  crier , fans  luy  pouvoir  donner  au- 
cun fecours.  Les  uns  entendoient  les  cris  aigus  & 
effroyab'cs  d’une  infinité  de  perfonnes  vers  la  Mer, 
Les  maris  voyoient  leurs  Femmes  les  bras  ouverts 
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dans  l’eau , qui  imploroient  le  fecours  du  Ciel  & 
de  la  Terre.  Lesmeres  voyoient  leurs  petits  enfans 
engloutis  par  les  vagues  de  la  Mer.  D’autres  enfia 
voyoienr  avec  douleur  leurs  amis  embarrallèz  dans 
les  vagues  , dont  les  uns  étoient  noyez , o,u  brifez 
par  la  force  des  vagues  , ôc  les  autres  nageoienc 
dans  les  eaux  la  tête  fendue  , & la  plupart  à la  yûç 
de  leurs  peres  ^ rneres  rendoient  l’efprit  dan? 
l’eau , fans  pouvoir  être  fecourus.  En  un  mot  ce  n’é<- 
toit  que  fang  , & que  corps  morts  pouffez  à terre  , 
& toute  la  Ville  n’étoit  qu’un  Charnier  de  cada- 
vres de  plufieurs  perfonnes  , dont  les  unes  avoient 
été  fuffoquées  dans  les  eaux  , & les  autres  çtoienp 
mortes  de  peur. 

La  Reine  accompagnée  d’un  grand  nombre  de 
femmes  & de  filles  éperdues  , qui  croyoient  que 
la  fin  du  monde  étoit  venue,  dont  les  unes  étoient 
devenues  veuves  en  peu  de  temps , les  autres  ar 
voient  perdu  tous  leurs  enfans,  les  autres  étoient 
devenues  orphelines,  Sc  les,  autres  enfin  n’étoient 
ni  bien  vives,  ni  bien  mortes*,  toutes  ces  perfon- 
nes , dis-je  , avec  la  Reine  alloient  pieds  nuds 
dans  lesEglifcs  dediées  à la  Sainte  Vierge,  enfai- 
fànt  des  cris  & des  gemiflèmens,  qui  auroient  été 
capables  d’attendrir  les  Marbres  & les  Rochers , 
s’ils  avoient  été  animez,  pour  implorer  le  fecours 
de  la  Reine  des  Cieux , qui  enfin  leur  fut  donné 
long-temps  avant  que  de  pouvoir  calmer  leurs  cf* 
prits  , qui  étoient  autant  & plus  agitez  que  U 
Mer  même. 
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PROBLEME  XLVI. 

'De  la  Lanterne  Magique. 

Quoique  j’ayc  déjà  parlé  au  Probl.  ly,  Opt.  dé 
la  Lanrerne  Magique  , que  Stuimius  appelle 
Megalo-graphique  , parce  qu  elle  reprefemc  en 
grand  des  figures  trcs-petites  que  l’on  y met  , & 
dontSwcntcrus  a le  premier  enfeigné  la  conftruc- 
tion  , Deltc.  Mathem.  Part.  6.  Prop.  31.  quoy 
qu’il  n’en  foit  pas  l’inventeur  5 car  on  en  attribué’ 
i’invention  à Roger  Bacon  Moine  Anglois.  Nean- 
moins comme  je  n’en  ay  parlé  que  fort  legerement, 
& qu’en  paflant , j’ay  crû  que  je  ne  devois  pas  né- 
gliger de  parler  plus  particulièrement  d’une  Ma- 
chine fi  curieufe  qui  a fait  beaucoup  de  bruit  de- 
puis quclt]ues  années  > & dont  quelques-uns  veu- 
lent que  Salomon  ait  eu  connoiflànce. 

Le  corps  de  cette  Lanterne  , qu’on  appelle  Ma- 
gique y â caufe  des  fpeétces  affreux  qu’elle  fait  voit 
au  Naturel  par  le  moyen  de  la  lumière  fur  uné 
muraille  blanche  de  quelque  Chambre  obfcurc  , 
eft  ordinairement  de  fer  blanc  , ayant  la  figure  d’u- 
ne Tour  quarrée,  au  dedans  de  laquelle  il  y a fur  le 
derrière  un  Miroir  concave  de  métal  A,  qui  peut 
être  Sphérique , ou  Parabolique  , & qui  par  le 
moyen  d’une  coulific  qu’on  met  au  bas  de  la  Lan- 
terne , fe  peut  avancer  & reculer  comme  l’on  vou- 
dra , d’une  lampe  B , ou  il  y a de  l’huile  d’Olive , 
ou  de  l’efprit  de  vin  , & dont  le  lumignon  doit 
çtre  un  peu  gros  , afin  qu’étant  allumé  il  produife 
une  belle  lumière  qui  fe  puiffe  réfléchir  facilement 
par  le  moyen  du  Miroir  A,  vers  le  devant  de  la 
Lanterne  , ou  il  y a une  ouverture  C , par  où  il 


Plan- 
che 6 5 
2.10. Fl 


501  Récréât.  Mathemat.  ET  PïîYS. 
pfan-  pafTe  une  Lunette  CD  compofée  de  deux  verres  i 
che63.  qui  rendent  les  Rayons  convergens , & groffilîènt 
12.0. fig.  objets. 

Qj^nd  on  veut  faire  jouer  la  Machine  j on  allu- 
me la  Lampe  B , dont  la  lumière  fe  trouvera  beau- 
coup augmentée  par  le  Miroir  A,  qui  doit  être  à 
une  dillance  railonnable  : ôc  l’on  fait  couler  entre 
le  devant  de  la  Lanterne  & la  Lunette  CD , par- 
une  coulilTe  faite  à ce  deiTein , un  long  chaflis  plat 
ëc  mince  EF , qui  porte  plufieurs  petites  figures 
differentes  , qui  font  peintes  avec  des  couleurs 
cranfparcntés  fur  du  verre  , ou  du  talc  5 & alors 
toutes  ces  petites  figures  en  pafTant  fucceflivement 
vis-à-vis  la  Lunette  CD,  par  où  pafTcla  lumière  de 
la  Lampe  B , fe  trouveront  peintes  & reprefentees 
avec  leurs  mêmes  couleurs  fur  la  muraille  blanche 
d’une  chambre  obfcure,  & d’une  grandeur  gi- 
gantcfque  Sc  monftrueufe  , qui  eft  tres-agreable  à 
voir  à ceux  qui  en  fçavcnt  le  fecret , & qui  don- 
nent de  l’admiration  à ceux  qui  l’ignorent , & fur- 
tout  aux  perfonnes  ignorantes  & crédules  , qui 
croyent  facilement  que  cela  fe  fait  par  le  fecours 
de  la  Magie,  & de  la  Nceromantie. 

PROBLEME  XL  VIÎ. 

Percer  avec  une  aiguille  la  tête  d'un  Poulet , fans 
le  faire  mourir, 

QUoicpie  ce  Problème  paroifTe  tres-difiScile , ëc 
comme  impolEble  , neanmoins  il  eft  tre.v 
(impie  & tres-aifé  , parce  qu’il  y a un  endroit  vers 
le  milieu  de  la  tête  d’un  Poulet , où  on  la  peut 
percer  fans  blelTer  la  cervelle  : & les  Bateleurs  le 
pratiquent  tous  les  jours , en  l’accompagnant  de 
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|)àroles  barbares,  pour  le  rendre  plus  admirable. 
Si  donc  on  perce  avec  une  aiguille  le  milieu  de 
la  tête  du  Poulet,  en  cet  endroit  où  k cervelet  ne 
ïbit  point  ofFcnfé,  l’on  pourra  enfoncer  l’aiguille 
fi  avant  que  l’on  voudra , & l’attacher  même  con- 
tre une  table,  fans  que  l’animal  en  meute,  pour- 
vii  qu’il  ne  demeure  pas  en  cet  état  plus  d’un 
■quart-d’heurc. 

PROBLEME  XLVIIL 

Faire  cjue  des  vifages  beaux  & bien-faits paroijfeni 
pales  dr  hideux  dans  une  Chambre  obscure. 

ON  peut  faire  voir  dans  une  petite  Chambre 
obkure  les  gens  avec  des  vifages  livides  & 
offroyables , en  y faifant  brûler  dans  un  verre  dé 
l’eau  de  vie , où  il  y ait  un  peu  de  Sel  commun  mê- 
lé ; car  fi  après  cela  l’on  éteint  les  bougies , & lé 
feu  mêmes  qui  eft  dans  la  Chambre , les  corpufeu- 
les  du  fel  & de  l’eau  de  vie  , qui  fe  feront  répandus 
en  s’évaporant  par  l’air  enfermé  dans  cette  Cham- 
bre, feront  que  les  vifages  paroîtront  au  travers 
de  cet  air,  hideux  & effroyables. 

J’ay  déjà  dit  ailleurs  , que  fi  au  lieu  d’eau  de  vie  , 
on  fe  fert  de  bon  efprit  de  vin  mêlé  avec  du  Cam- 
phre dans  une  terrine  verniffée  poféefur  des  char- 
bons ardans  ; celuy  qui  entrera  dans  la  Chambre 
avec  une  chandelle  allumée  , fe  trouvera  agréable- 
ment furpris , parce  que  l’air  qui  fera  rempli  des 
corpufcLiles  de  l’efprit  de  vin  & du  Camphre  , que 
la  chandelle  allumera  d’abord  , luy  paroîcra  tout  en 
feu,  & il  fe  verra,  pour  ainfidire,  au  milieu  des 
fiâmes  fans  fe  brûler. 


F I N. 


AV  L E C T E V R. 


JE  ne  vous  ay  donné  , mon  cher  Leûeur  , ces  Récréations  Mathéma- 
tiques & Phylîques, que  pour  lervir  en  quelque  façon  defupplément 
a mon  Cours  de  Mathématique  , où  j’ay  négligé  de  mettre  pluficuri 
X^toblcmcs  que  vous  avez  ici  , pour  n’en  faite  que  cinq  Tomes  in  8. 

Le  premier  Tome  contient  une  Introduétioh  aux  Mathématiques, 
fr;  les  Elemens  d’Euclide.  L’Introduftion  commence  par  les  Délïni. 
cions  de  la  Mathématique,  Sc  de  les  termes  les  plus  generaux  , qui  font 
fuivis  d’un  petit  Traité  d’Algcbre,  pour  entendre  ce  qui  fe  dira  dan* 
la  fuite  de  ce  Cours  : ôc  elle  huit  par  plufieurs  petites  pratiques  de  Géo- 
métrie , tant  fur  le  papier  avec  le  compas  6c  la  réglé  , que  fut  le  ter- 
rain avec  les  piquets  6c  le  cordeau.  Les  Elemens  d'Euclide  compren- 
nent les  iix  premiers  Livies  , le  onzième  ôc  le  douzième  , avec  leurs 
ufages. 

Le  fécond  Tome  contient  TAtithmetique  8c  la  Trigonométrie  , tant 
Reètiligne  , que  Sphérique  , avec  les  Tables  des  Sinus  6c  des  Logarith- 
mes. L’Arithmétique  elt  diviféc  en  trois  Parties,  dont  la  première 
traite  des  Nombres  entiers  -,  la  fécondé  , des  Fraèlions , 6:  la  troifiéme, 
des  Réglés  de  Proportion.  La  Trigonométrie  elf  aufli  divifée  en  trois 
Parties  , ou  Livres , dont  le  premier  traite  de  la  conftruftion  des  Ta- 
bles , le  fécond  , de  la  Trigonométrie  Rcèiiligne  , 6c  le  troifiéme  , dé 
la  Trigonométrie  Sphérique. 

Le  troifiéme  Tome  contient  la  Géométrie  8c  les  Fortifications.  La 
Géométrie  eft  divlfée  en  quatre  Parties , dont  la  ptemiere  traite  de 
la  Geodefie  , la  fécondé  , de  la  Longimetric  ; la  troifiéme  , de  la  Pla- 
nimetrie  , 8c  la  quatrième  , de  la  Stereometrie.  la  Fortification  c(f 
divifée  en  fix  Parties,  dont  la  première  traite  de  la  Fortification  ré- 
gulière ; la  féconde,  de  la  Conftruclion  des  Dehors;  la  troifiéme, 
des  differentes  maniérés  de  fortifier  ; la  quatrième  , de  la  Fortifica- 
tion irreguliere  ; la  cinquième  • de  la  Fortification  offenfive  , ôc  la 
lixiéme,  de  la  Fortification  défeiifive. 

Le  quatrième  Tome  contient  les  Meca  liques , 8c  la  Perlpeétive. 
1,3  Mécanique  eft  divifée  en  trois  Livres  , dont  le  premier  traite  des  Ma- 
chines (impies  6c  compofècs  ; le  fécond,  de  la  Statique,  ôc  le  troifié- 
me , de  l’riydroftatique.  La  Perfpcdive  donne  les  principes  generaux 
ôc  fondamentaux  de  cette  Science  , ôc  traite  énfuite  de  la  Perfpeèlivi 
pratique  , de  la  Scénographie  , 8c  des  Ombres. 

Le  cinquième  Tome  contient  la  Géographie  , ôc  la  Gnomonique. 
La  Géographie  eft  divifée  en  deux  Parties  , dont  la  première  traire  dé 
la  Sphere  Celeftc  , 6f  la  fécondé,  de  la  Sphere  Tcrreftre.  La  Gnorno- 
iiique  eft  divifée  en  cinq  Chapitres  , donc  le  prerhier  comprer.d  plu- 
fieurs femmes  ueceflaires  pour  entendre  la  Pratique  6c  la  Théorie  des 
Cadrans.  Le  fécond,  traite  des  Cadrans  horizontaux,  le  troifiéme  ; 
des  Cadrans  Verticaux  , le  quatrième  , des  Cadrans  inclinez  , 6c  le 
cinquième,  des  Arcs,  des  Signes,  6c  des  autres  Cercles  de  la  Sphere.' 
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PREFACE 

E bruit  que  lesHorloges  qu’on 
a nommé  Pendules  a Eau  , ont 
fait  dans  le  Monde  , lorfqu’on 
a commencé  à y travailler  pour 
le  Public  , a été  affez  grand 
pour  exciter  la  curioiité  de  ceux  qui  ai- 
ment les  Arts,  & qui  s’interefTcnt  pour 
les  nouvelles  découvertes  que  l’on  y fait, 
ils  ont  eu  auffi-tôt  une  envie  extrême 
de  fçavoir  leur  conftrudion  mécanique, 
& de  quelle  façon  la  circulation  de  l’eau 
fe  faifoit  dans  ces  Automates.  Pluiieurs 
les  ont  crû  une  nouveauté  , &:  ravis  de  trou- 
ver une  Machine  qui  pût  regler  le  temps  à 
ü peu  de  frais , SC  dont  la  conftruélion  eif 
fi  aifée  , en  ont  acheté  exprès  pour  les 
rompre  & pour  découvrir  le  fecret  de  leur 
mouvement.  Cependant  depuis  quelque 
temps  le  hazard  ayant  fait  trouver  dans, 
le  Cabinet  d’un  fort  habile  Homme  un  pe- 
tit Traité  Italien  fait  par  le  Reverend  D. 
Martinelli  il  y a plus  de  quarante  ans  , où: 


PREFACE. 

il  cnfeigne  avec  alTez  de  foin  les  ma4 
nieres  differentes  de  faire  des  Horloges 
avec  l’Eau  , la  Terre  ^ l’Air  , & le  Feu, 
on  a crû  que  ce  feroit  faire  plaifir  à beau-, 
coup  de  gens  de  le  traduire  & de  le  ren- 
dre intelligible  en  notre  Langue  : 8>c  parce 
qu’il  y a des  endroits  qu’on  ne  trouvoitpas 
extrêmement  jufles,  ou  qui  n’étoient  pas  af- 
clairs  &:  inftructifs -,  on  y a joint  quel- 
ques Obfervations  qui  ne  paroîtront  pas 
touc-à-fait  inutiles,  puifque  l’on  y propo- 
fe  non-feulement  quelques  idées  pour  les 
perfectionner  & les  faire  marcher  avec 
plus  de  jufteffe  d’exaditude  , mais  mê- 
me de  nouvelles  maniérés  pour  en  faire. 
On  croit  que  le  Ledeur  aura  la  bonté 
d’exeufer  fi  quelquefois  on  a été  trop  dif- 
fus , Sc  fl  l’on  a répété  des  chofes  que  l’on 
i^voitdéja  établies,-  fi  même  on  s’eft  fervi 
avec  affez  de  fcrupule  des  termes  des 
Arts,  quand  il  fera  reflexion  qu’on  ne  peut 
jamais  être  trop  inftruit  quand  on  travail- 
le à des  Machines  , où  fouvent  la  multi- 
plicité des  préceptes  fait  naître  de  noup. 
velles  idées  qui  en  facilitent  l’execution, 
ou  qui  contribuent  à les  rendre  plus  pré> 
cifes  ; qu’il  en  faut  parler  le  langage  , par 
ia  peine  qu’il  y a quand  il  faut  preferire 
CCS  fortes  de  chofes  à quelques  Ouvriers 
qui  font  tres-habiles  dans  leur  Art  , mai^s 
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donc  toute  l’adrefTe  n’eft  que  dans  les 
mains  , qui  font  d’ailleurs  fi  grofliei's&: 
fi  lourds  , qu’on  a toutes  les  peines  du 
monde  pour  leur  faire  entendre  ce  qu’on 
leur  dit , & former  dans  leur  efprit  une 
image  nette  de  ce  que  l’on  veut  leur  faire 
faire  : il  arrive  même  fouvent  qu’on  croid 
qu’ils  ont  compris  les  chofes  qu’on  leur  a 
preferites  , qu’on  efi:  tout  étonné  avec 
chagrin  qu’ils  rendent  un  Ouvrage  qu’il 
faut  recommencer  tout  de  nouveau , SC 
qu’on  perd  ainfi  doublement  fon  argent 
éc  fa  peine  : ceux  qui  font  travailler  des 
Ouvriers  expérimentent  alTez  fouvent  cet- 
te vérité  ; Sc  c’eft  pour  épargner  l’un 
l’autre  qu’on  s’eft  un  peu  étendu,  ôc.  que 
l’on  a éclairci  l’Auteur  tant  que  l’on  a pu, 
afin  qu’il  n’y  ait  qu’à  lire  ou  faire  lire 
aux  Ouvriers  les  chofes  qu’on  veut  qu’fis 
pbfervenc. 
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PREMIERE  PARTIE, 

Des  Horloges  Elémentaires. 

DES  HORLOGES  D’  E A V t 

On  de  U manière  défaire  des  Horloges  avec  l’ Ean. 

Ntke  une  infinité  de  comraotlirez 
que  les  hommes  reçoivent  de  l’Ele- 
ment  de  l’Eau  , ce  n’en  ièra  pas  une 
des  moindres,  à mon  feus,  de  s’en 
fervir  à mefurer  le  temps  , ce  qui 
eft,  félon  Bias  de  Prycne , la  cliofe 
du  monde  la  plus  difficile.  Nous  pourrons  auffi  par 

A 


T R a'î'^t  e’  ï>es  Horloges 
ce  riioyen  faire  une  fonnerie , pour  empêcher 
îe  temps  ne  s’écoule  , làns  que  nous  nous  cri  ap- 
percevions  , de  que  nous  ne  penfions  au  bon  ufage 
que  nous  fommes  obligez  d’en  faire  , par  rapport  à 
ia  vie  future.  Mais  nous  n’apprehenderons  pasfon 
peu  de  durée  , lorfquc  nos  actions  auront  une 
bonne  fin  : car  le  temps  n’eft  pas  trop  court  quand 
on  le  fçait  ménager  ; mais  il  pafie  en  vain  pour 
ceux  qui  ne  fçavent  pas  l’employer. 

Afin  donc  de  ne  le  point  laifièr  écouler  inutile- 
ment , venons  à nôtre  fujet , qui  cft  de  traiter  de  la 
maniéré  de  faire  des  Horloges  avec  de  l’Eau. 

Mais  auparavant  il  faut  apprendre  à faire  de  cer- 
tains Vaificaux  que  quelques-uns  nomment  Tam- 
bours ou  Barillets  pour  enfermer  l’Eau  , & nous 
diviferons  ces  Vaifièaux  en  trois  elpeces. 

La  première , efb  pour  un  mouvement  prompt 
& vite , qui  fervira  pour  former  les  heures. 

La  féconde  eft,  pour  un  mouvement  lent  & tar- 
dif, pour  marquer  les  heures  peu  à peu  &fuccef- 
fivement. 

Enfin, la  troifiéme  cfpccc  de  ces  VailTeaux  eft, 
pour  un  mouvement  compoféou  mixte,  qui  mar- 
quera les  heures , 8c  les  fonneta  en  même  temps. 

O B S E RVAT  IONS. 

jL  ny  a,  perfonne  ne  convienne  que  l'on  efi 

beaucoup  redevable  aux  Modernes  de  leur  appli- 
cation aux  Mécaniques  , ^ de  toutes  les  peines 
qu’ils  fe  font  données  ^pour  faire  des  nouvelles  dé- 
couvertes dans  les  Sciences  que  les  Anciens  avaient 
ignorées  : en  forte  que  malgré  toute  la  prévention 
que  bien  des  gens  ont  pour  eux , on  peut  dire  avec 
luflice  que  nous  les  avons  furpafez,  de  bien  loin  dans 
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hine  infinité  d'inventions  utiles  <jue  L’en  perfeUionne 
'tous  les  jours  à l’ avantage  du  Public , qui  en  reçoit 
mille  commoditez.  qu’il  n avait  point  autrefois.  Ce 
nefi  pas  ici  le  lieu  d’en  faire  le  détail , il  fufft  de 
dire  , que  f les  Romains  avaient  trouvé  pour  regler 
leur  temps  une  Adachine  aujji  ingenieufe  auffi  ap~. 
prochante  de  la  jufteffe  ^ de  la  régularité  de  nos 
Horloges  par  un  mouvement  Sphenque  ^ unifor- 
me , ils  auraient  bien  fait  valoir  l’Inventeur  la 

chofe  inventée  , (jr  en  auroient  tranfmü  avec  de 
grands  Eloges  la  mémoire  a la  pofierité  j puifquils 
ont  tant  vanté  leurs  Clepjjdres , qui  étaient  des  Aéa^ 
chines  bien  peu  jufles  çjr  bien  groffieres  » dont  toute 
l’indujlrie  confjîeit  d faire  nager  fur  l’eau  un  petit 
J^aijfeau  fait  en  forme  de  B att eau  -,  garni  d'une  Ver- 
ge , qui  marquoit  en  montant , d mefure  que  l’ead 
tombait  dans  un  autre  grand  Vatffeau  , les  ejpaces 
des  heures  fur  une  réglé  qui  luy  étoit  oppofée.  Leur 
exaUitude  allait  encore  a faire  couler  l’eau  par  le 
trou  d'une  Perle  , ou  d’une  Canulle  d'or  tres-fin  ^ 
qui  étaient  des  matières  qui  ne  foujfroient point , di- 
Jdient-ils  t de  craffe  qui  put  boucher  le  trou  , çf  qui 
d'ailleurs  étaient  fi  pures  , qu  elles  ne  fe  cavoient 

lUi  d’ Alexandrie  qu’ils 
ont  nommé  homme  d’un  efprit  fublime  ^ pour  avoir 
inventé  la  confiruétion  de  ces  Afachines.  A l’égard 
de  celuy  qui  fut  le  premier  qui  trouva  l’ invention  de 
dtvtfer  avec  de  l'eau  les  heures  de  la  nuit  ^ du 
jour,  ce  fut,  au  rapport  de  Pline  ^ Scipton  Nafica^ 
c’efl  la  toute  la  connoiffance  que  mm  avons  des 
Horloges'  des  Anciens. 

On  avouera  pourtant  de  bonne  foy , puifque  l on 
veut  d prefent  une  extrême  exaEiitude  dans  les 
Arts , que  les  Horloges  , dont  l'Auteur  donne  ici 
la  confirulbion  > ne  font  pas  d’une  précifien  fi  jufte 

A ij 


point  par  l’eau.  CefutCrefib 
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ft  réglée  ejue  nos  Pendules  par  des  raifons  <pHe  Von 
dira  enfuite  (jue  la  li^ueurmême  p^Jfe  un  peu  plu$ 
‘Vite  en  Eté qu  en  Hyver.  Aîais  aujfi  faut-il demeurer 
d'accord , qu  elles  ont  des  avantages  qui  ne  font  pas  k 
Vîéprifer  i puifque  Ven  a la  mefure  du  temps  de  la 
nuit  (ÿ-  du  jour  par  une  machine  qui  coûte  fort  peu  fans 
avoir  l'embarras  ni  la  dépenfe  de  la  faire  nettoyer 
de  V entretenir  : qui  eft  fufceptible  d'ornemens  pour 
en  faire  un  agréable  fpeVlacle  dans  une  Chambre  ; 
qui  peut  imiter  a tres-peu  de  frais  tous  les  mouve- 
mens  de  ces  Horloges  ingenieufes  y ou  les  jÛllemans 
fe  piquent  de  rét'fir.  Mais  ce  qui  doit  faire  le  plus 
grand  mérité  de  cet  Huthomate , c'efi  de  faire  fon 
■mouvement  dans  un  profond  filence , fans  ce  frap- 

pement de  la  Pendule  f incommode  aux  gens  d'étu- 
de y aux  malades  y & uux  perfonnes  délicates  que 
le  moindre  bruit  peut  éveiller. 

Ces  Horloges  ne  font  pas  fi  nouvelles  en  France 
que  l'on  a voulu  le  faire  croire  i il  y a plus  de  vingt 
ans  que  quelques-uns  de  nos  curiejsx  en  ont  dans 
leurs  Cabinets  , cér  par  tout  ce  que  nôtre  Auteur  nous 
rapporte,  on  voit  qu’il  y a plus  de  trente  ans  quel- 
les ont  été  inventées  en  Italie.  Mais  comme  on  a 
toujours  fait  un  fecret  çjr  un  myfiere  de  la  maniéré 
intérieure  dont  elle  efi  eonflruite  y on  a crû  faire 
platfir  a bien  des  gens  qui  voudront  V exécuter  y de 
rendre  ce  fecret  public  par  la  traduÜion  d'un  Li- 
vre peu  connu  , & de  donner  occafion  d nôtre  JSfa- 
tion  y dont  le  talent  efi  de  perfectionner  les  Arts, 
de  poujfer  la  confiruClion  de  cet  Authomate  jufqu’d 
fa  derniere  perfeCiion. 

^uant  aux  Obfervations  & aux  Additions  que 
Von  a faites  , dans  le  deffein  de  rendre  ces  machines 
plus  exactes  , on  n a pas  la  vanité  de  croire  que 
Von  ait  épuifé  la  matière  s elles  n empêcheront 
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J)M  ^tte  des  gens  pins  habiles  ne  veuillent  bien  fe 
donner  la  peine  et  en  faire  de  meilleures  eîr  de  pim 
prteifes  i ok  le  Public , pour  ejui  tout  le  monde  doit 
travailler  , trouvera  fon  avantage  > leur  fera 
d’autant  plus  obligé. 


CHAPITRE  r. 

De  la  maniéré  de  faire  les  Tambours  ou  Barillets  ] 
de  l’eau  dont  on  doit  fe  fervir. 

LEs  lames  ou  les  plaques  d^or  ou  d’argent  font  i 

trop  precieufes  pour  être  employées  à de  fem-  Oh- 

blablcs  ouvrages  , le  verre  eft  trop  fragile,  le  fer 
/ , , ^ r Li  tions. 

ctamc  , qu  on  nomme  communément  rcr  blanc  , 

n’y  eft  aucunement  propre , parce  qu’il  eft  ftijet  à 

la  rouille  , 8>C  que  par  ce  moyen  il  corrompt  l’eau  , 

&luy  donne  une  mauvaifè  odeur.  Mais  fans  parler 

de  plufieurs  autres  matières,  qu’on  pourra  propofer, 

je  crois  que  la  plus  propre  & la  plus  commode  eft 

le  cuivre  jaune  en  feuille,  ouïe  cuivre  rouge  , fur 

tout  s’il  eft  étamé  , non-feulement  parce  qu’il  eft 

aifé  à mettre  en  œuvre  , mais,  auftî  parce  que  l’eaa 

s’y  conferve  long-temps , ayant  moy-même  fait  l’ex- 

pericncc  que  dans  un  Vaillèau  de  cuivre  feulement 

d’un  empan  , ou  palme  de  diamètre  , l’eau  s’y  eft  * Ce  font 

Gonfervéc  plus  de  deux  ans  fans  fe  corrompre..  9 pou- 

II  faut  pourtant  obfcrver  que  l’eau  doit  être  dif- 

tillée , foit  que  ce  foit  de  l’eau-rofe  , de  l’eau  de 

chicorée  ou  d’ofeille  , ou  de  l’eau  commune  , il  ferva- 

n’importe  pourvu  qu’elle  foit  paftee  par  l’Alambic:  tions. 

il  n’y  a que  celle-là  qui  y foit  propre , autrement 

dans  peu  de  (èmaines  il  fàudroit  la  changer. 

Quant  à ceux  qui  n’auront  pas  d’eau  diftillée  , il  5 

ne  fera  pas  inutile  de  dire  ici  de  quelle,  raaniece 

A lij 


fcrva- 

tions. 
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on  pourra  diftiller  l’eau  fans  feu  , fans  peine,  ^ 
fans  dépenfe. 

Il  faut  prendre  une  cucurbite  pu  bouteille , oii 
autre  Vailîèau  de  verre  ou  de  terre  bien  net , met- 
tez dans  fon  ouverture  un  Entonnoir  de  telle  sran- 
deur  qu’on  voudra  : & dans  l’Entonnoir  on  met-» 
tra  une  feuille  de  papier  fort  & blanc,  ou  même 
deux  l’une  fur  l’autre,  mais  il  faudra  accommoder 
êc  plier  le  papier  enforte  qu’il  foit  en  forme  d’En- 
lonnoir.  Enfuite  ayant  mis  l’eau  dans  le  papier  on 
la  Verra  palier  goutte  à goutte  dans  la  bouteille  : 
enfuite  en  ayant  pris  la  quantité  qu’on  defirera  ,il 
faudra  la  faire  repalTer  encore  deux  ou  trois  fois 
par  l’Entonnoir  •,  èc  plus  on  répétera  cette  opera- 
tion , ce  ne  fera  que  mieux  ; & l’on  verra  que  nonr 
feulement  elle  fe  confervera  long-temps  claire  ôc 
pure,  mais  qu’elle  eft  lî  bien  purifiée  de  tout  ce 
qui  pourroit  nuire  par  cette  maniéré  qu’elle  feroic 
aulfi  bonne  pour  des  malades  que  de  l’eau  de  chi- 
corée ou  d’oleille  , pourvû  qu’à  force  de  la  puri- 
fier on  en  ôte  la  crudité. 

OBSERVATIONS. 

Article  Premier. 

^ T Ofire  u^uteur  dans  le  premier  article  de  ce  Cha-- 
pitre  exclut  l'or  l'argent,  comme  des  ma-- 
tieres  trop  precieafes  pour  faire  les  Tambours  : ne  a»  > 
moins  ceux  d'argent  ne  feroient  pas  d'une  grande 
depenfe  , ^ feroient  d’un  meilleur  feruice  que  de 
toute  autre  matière.  L'étain  0"  le  plomb  y font  en- 
core fort  bons.  Le  fer  blanc  y peut  être  employé, 
avec  la  précaution  de  le  peindre  a huile  de  noix, 
tant  dedans  que  dehors  : ou  l’enduire  du  vernis  des. 
Graveurs  en  eau  forte.  Mais  la  matière  la  plus  ai^ 


Elémentaires.  y 

Jee  ^ui  efl  la  meilleHre  four  l’ufage,  efl  de  s'en 
tenir  aux  Tambours  de  cuivre  étamé en  dedans* 

Articles  II.  & III. 

Toutes  les  eaux  diflillées  ne  font  pas  propres  cl 
mettre  dans  ces  Tambours , il  ny  a t^ue  celles  c^ui 
ne  font  pas  corrojîves  : ainfi  l'on  doit  preferer  a l'eau- 
rofe  (fr  à l'eau  d’ofeille , celles  de  chicor/e , de  né- 
nuphar y autres  femblables  de  même  qualité î 

mais  au  fonds  cela  importe  peu , parce  que  toutes  ces 
eaux  y quoique  dtfiillées  y fe  ge lent  en  hyver  : ce 
qu'il  faut  principalement  éviter  dans  nôtre  Climat* 
Car  outre  lacération  du  mouvement  y celapourroit 
faire  rompre  le  Tambour,  xiinfi  il  n'y  aura  rien  de 
plus  propre  pour  éviter  cet  inconvénient  y ^ encore 
celuy  de  la  corruption  , que  de  fe  fervir  d'eau  de 
•vie  bien  reblifiée , (ét'  qui  ne  fait  point  de  couleur 
jaunâtre  : eUe  efi  de  toutes  les  liqueurs , qui  ne  gè- 
lent point  y celle  qui  efi  la  plus  facile  â avoir  y ^ 
qui  bien  loin  d’être  corrofive  efi  alkali.  L'huile  de 
noix  ne  fe  congele  point  â la  vérité  ; mais  eltefe  fé- 
ehe  eér  elle  efi  corrofive  : en  forte  quâ  la  longue  elle 
aggrandiroit  par  cette  qualité  le  trou  par  eii  elle 
pajfe^oit  y Cr  cauferoit  ainfi  de  jour  en  jour  de  l’irré- 
gularité dans  le  mouvement  de  la  Machine.  Enfin 
l'on  pourrait  mettre  dans  le  Tambour  de  l'efprit  de 
•vin  avec  moitié  des  eaux  dont  nous  avons  parlé. 

Article  IV. 

On  filtre  encore  avec  des  Languettes  de  drap  ^ou  des 
morceaux  de  lifiere  qui  rendent  l’eau  extrêmement 
nette.  Cependant  vous  obferverez,  que  l'eau  ordinaire 
qui  aura  long-temps  fervi  dans  ces  Tambours  fer  A 
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beancoHŸ  meillenre  ejue  d'amre  nouvelle , ^ Id  raifiu 
efli  tjuelle  aura  perdu  fa  ijualité  correfive  ■,  en  forte 
que  fi  par  le  temps  elle  e'toit  devenue  épaijfe  ou  cor- 
rompue-,  il  ferait  alors  plus  a propas  de  la  filtrer  de 
nouveau  que  de  la  changer. 

On  voit  ajfezj  que  des  que  Von  aura  une  Horloge 
a faire  qui  ne  fera  pas  fi  petite  que  celle  d’une 
Chambre , qui  n efi  faite  ordinairement  que  pour  être 
niife  fur  une  table  ^ fur  un  buffet,  ou  fur  une  che- 
minée , alors  beaucoup  de  difiîculte^l^cejferont , (fr 
Von  ne  fera  pas  obligé  de  prendre  tant  de  précautions^, 
étant  plus  facile  de  travailler  dans  les  Adecaniques. 
en  grand  qu  en  petit , V on  j révffit  avec  plus  de, 
jufiefe. 


CHAPITRE  II. 

De  la  maniéré  de  faire  le  Barillet,  ou  T’ambour 
du  mouvement  prompt , pour  fonner  les  heures. 

I T Es  Barillets  ou  Tambours  font  l’ame  de  ces  Hor-* 
i ^ loges  d’eau  , & toutes  ces  machines  ne  roulent 
que  fur  ce  fondement.  C’eft  pourquoy  il  faut  d’a- 
bord en  donner  quelques  réglés  ; & nous  corn-» 
mcncerons  pour  y garder  plus  d’ordre  , par  les 
Tambours  du  mouvement  prompt  & vite  j qui  lèr- 
viront  feulement  à fonner  les  heures , ou  pour 
faire  d’autres  gentillelî'es  : comme  de  faire  mou- 
voir des  figures  , faire  marcher  des  ftatuës , faire 
chanter  des  Oifeaux,  autres  chofes  femblables. 
Et  quoiqu’il  femble  qu’on  devrait  faire  d’abord 
le  Tambour  de  la  montre  , neanmoins  on  com-^ 
mencera  par  celui-ci , parce  que  la  conftruétion  en, 
étant  plus  courte  & plus  faciles  elle  ouvrira  le  che-^ 
min  à l’autrç. 
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Prenez  donc  des  Lames  préparées  , ou  des  feuil- 
les delà  matière  qu’on  a dite  dans  le  Chapitre  pre- 
cedent , qui  ne  foient  pas  trop  épaiflès  afin  qu’oa 
les  puilic  plier  plus  facilement  ; ne  les  prenez  pas. 
gulîi  trop  minces  , afin  que  les  Tambours  puifl'enc 
garder  leur  forme. 

Il  faut  les  choifir  de  la  longueur  & de  la  lar- 
geur convenable  auVailTèau  qu’on  a dellèin  de  fai- 
re ; parce  qu’on  en  peut  faire  de  toutes  les  gran- 
deurs. Suppofons  donc  qu’on  en  veut  faire  un  pour 
mettre  dans  une  Chambre. 

Il  faudra  d’abord  faire  deux  fonds  bien  unis , 
bien  ronds,  & bien  égaux,  dont  le  diamètre  fera 
par  exemple  d’un  palme  ou  d’un  empan.  C’efl  la 
longueur  de  l'extention  delà  main  depuis  le  bout  du 
pouce  jufcjuà  l’extrémité  du  grand  ou  du  petit  doigt  * 
plus  ou  moins  à volonté,  ils  feront  faits  comme 
les  fonds  d’un  baril , ou  d’une  bocte. 

Enfuitq  avec  la  même  ouverture  de  Compas 
dont  on  a tracé  la  circonférence  des  fonds , qui  par 
confequent  en  eft  le  Dcmi-diametre  , de  quatre 
pouces  demi , on  rnefurera  la  longueur  de  la 
bande  qui  doit  faire  le  pourtour  ou  la  caillé  du 
Tambour  qui  doit  être  de  fix  Demi-diametres  i 
c ejl-a-dire  3 deux  pieds  trois  pouces  3 8>C  un  peu  plus 
pour  pouvoir  plus  aifément  en  fonder  les  deux  ex- 
trémitez  l’une  fur  l’autre.  La  largeur  de  cette  ban- 
de fera  de  la  moitié,  ou  des  trois  quarts  du  Dia- 
mètre des  fonds  ; c’eft-à-dire  , moins  large  d’un 
tiers  que  les  fonds  n’ont  de  hauteur,  ou  plus  ou 
moins  à la  fantaifie  de  l’ouvrier  : & la  largeur  de 
cette  bande  eft  ce  qui  détermine  la  diftance  d’un 
fonds  à l’autre. 

Qidon  faflè  enfuite  une  ouverture  ou  un  trou 
quatre  dans  le  centre  des  deux  fonds  j au  travers 


* Palme 
Romain 
eft  des  J 
quarts 
d’uu  pied 
de  Roy  9 
pouces 
ou  douze 
travers 
de  doigt. 
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fcrva-  duquel  on  pafTera  un  fer  quarré  qui  fcrvira  d’aiflicn 
tions.  d’arbre  , fur  lequel  le  Vailîcaa  ou  Tambour 

tournera,  comme  on  verra  en  Ton  lieu.  Etafinquo 
ce  fer  ou  ailîîcu , qui  traverfe  le  centre  du  Tam- 
bour , ou  l’eau  ell  contenue  ne  fe  rouille  point , on, 
le  reveftua  d’un  tuyau  quarré,  qui  fera  fondé  par 
fes  deux  extrémitez  aux  deux  trous  quarrez  faits 
aux  fonds  du  Tambour  •,  en  forte  qu’on  en  puiflb 
tirer  le  fer  quand  on  voudra,  & qu’en  cas  de  bc- 
foin  on  le  puifTe  racommoder , ce  qui  ne  fe  pour- 
roit  pas , s’il  étoit  fans  ce  tuyau  quarré  , foudé  &: 
attaché  aux  fonds.  Cette  réglé  ell:  generale  pour 
tous  les  Tambours  donc  nous  avons  befoin  dans 
ces  Machines  , n’y  ayant  de  différence  entre  ces 
efpeces  de  Tambours  que  dans  les  feparations  qu’on 
fait  dans  le  dedans  i parce  que  dans  les  Tambours 
du  mouvement  mixte  ou  compofé  , on  ne  met  par 
dedans  que  deux  feparations.  Dans  ceux  du  mou- 
vement lent  il  y en  faut  cinq  , & dans  ceux  du 
mouvement  vite  dont  nous  parlons  , il  en  faut 
quatre;  comme  on  verra  cy-aprés  dans  la  première 
Flan-  des  Planches  mifes  à la  fin  de  ce  Traité , où  l’on 

che  I.  voit  quatre  figures  circulaires  marquées  des  let- 

îig,  A.  (j-ej  majufcules  A,  B,  C,  D;  & quatre  autres  de 
figure  quarrée  marquées  de  petites  lettres  ab , cd^ 
ef,  gh } dont  nous  parlerons  plus  amplement  en 
temps  & lieu, 

7 Nous  dirons  donc  quant  à prefent  que  la  figure 
A,  qui  eft  marquée  dans  fa  circonférence  des  let- 
tres É,  F,  G, H,  reprefente  le  Vaiffeau  ou  Tam- 
bour du  mouvement  prompt  & vite:  &:nousfup- 
poferons  que  le  Diamètre  des  fonds  bien  que  def- 
fignez  en  petit foit  de  E à F,  ou  de  G à H,  & la 
longueur  de  la  bande  qui  entoure  toute  la  circQn-\ 
ference  E,F,  G, H. 


Hoi'lo^ac.s  ILlementaui'es PlaticJie  i ^fPa.c)e  lo  . 


Fac/e  II  . E 
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X-es  deux  lignes  diamétrales  E , F , G j H , qui  < 
fe  coupent  au  milieu  du  trou  A forment  les  quatre 
lignes  AE,  AF  J AG,  AH  j fur  lefquelles  on  doit 
élever  les  quatre  cloifons  ou  feparations. 

Il  fuit  que  ces  quatre  cloifons  (oient  de  la  meme  S) 
gtandeur  tout-à-fait  fcmblables  entre  ellçs  : ôc  com- 
me elles  font  reprefentées  proportionnellement  par 
le  quarré  b , qui  à l’endroit  marque  a doit  avoir 
une  entaille  ou  trou  fait  encroifïànt,  ou  barlong 
pu  quarré,  car  il  importe  peu,  & qui  (bit  large 
d’environ  un  travers  de  doigt,  ou  plus  ou  moins, 
félon  qu’on  veut  que  le  mouvement  du  Tambour 
foit  plus  ou  moins  vite,  parce  que  (i  letrouétoic 
trop  grand,  l’eau  paflèroit  trop  promptement  , & 
le  Tambour  feroit  fon  tour  avec  trop  de  vîteflè  , 
en  forte  que  les  heures  ne  fonneroient  pas  aifez 
diftinélcment  ; au  contraire  en  faifant  le  trou  trop 
petit  clics  fonneroient  trop  lentement  , & l’on 
s’ennuyeroit  à les  compter.  Mais  on  laiflè  ces  minu- 
ties à la  diferetion  de  l’ouvrier  i étant  une  chofe 
manifefte  qu’on  attend  en  vain  un  bon  fuccés  de 
fon  travail,  à moins  qu’on  n’ait  du  jugement , de 
l’adrelTe,  & de  la  patience. 

Après  que  les  quatre  feparations  auront  été  lo 
ajuftées  avec  la  cailTe  & le  tuyau  quarré  defaiflieu 
qu’on  a fondé  au  centre  des  fonds  j il  faut  les 
dredèr  & fouder  Tun  après  l’autre  fur  les  quatre 
lignes  AE  , AG , AF , & AH  ; en  forte  que  les  deux 
fonds  foienr  parallèles  Tun  à l’autre,  &c  vis-à-vis, 

&c  obfervcr  que  les  quatre  traverfes  ou  feparations 
avec  le  trou  ou  entaille  marqué  a , foient  tournez 
du  côté  de  la  bande  ou  caidè  E , G , F , H , & que 
du  cbié  b , elles  touchent  au  tuyau  quarré  qui  c(f 
au  centre  du  Tambour  ; n’étant  pas  abfolument 
pçceflàire  qu’elles  foient  fondées  ni  avec  le  tuyau 
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qiiairé  , ni  avec  la  bande  qui  fait  le  pourtour  dtî 
Vaiflfeau  , mais  feulement  avec  les  deux  fonds. 
Après  quoy  on  met  la  bande  autour  du  Vai(ïèau> 
mais  avant  que  d’achever  de  fonder  les  deux  bouts 
cnfemble  avec  les  fonds  , il  faut  avoir  fait  dans 
Fun  des  fonds  ou  dans  la  cailTe , un  trou  par  oii 
l’on  puilTe  tirer  & remettre  de  l’eau  dans  le  Tam^î» 
bout , & que  l’air  puilTc  audi  y entrer , parce  quo 
comme  on  ne  peut  fonder  avec  l’étain  {ans  échauf- 
fer le  Vailfeau  , l’air  qui  eft  dedans,  qui  fe  raréfie 
par  la  chaleur  , empêcheroit  qu’on  ne  fermât  exac- 
tement le  Tambour , & fe  feroit  pafiàge  au  tra- 
vers de  quelque  fonte  s’il  n’en  trouvoit  point  qui 
fut  déjà  fait , ce  trou  fe  pouvant  aifément  fermer 
enfuitc  avec  de  la  cire  , de  la  poix , ôcc. 

On  a dit  dans  le  premier  Chapitre  qu’on  doit  le 
fervir  d’eau  diftilléc  j mais  pour  le  Vaiflèau  dont 
il  s’agir , il  fulfira  de  fe  fervir  d’eau  commune  fans 
la  diftiller , parce  que  les  trous  en  font  allez  grands. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  quantité  de  l’eau.,  on  ne 
peut  pas  en  donner  de  réglé  certaine  , à moins  que 
de  fçavoir  au  jufte  la  grandeur  du  Vaifièau.  Voici 
pourtant  ce  qu’on  peut  y obferver;  c’efi;  d’emplir 
tout  le  Tambour,  èc  en  ôter  enfuite  les  deux  tiers 
de  l’eau,  en  forte  qu’il  n’y  relie  qu’un  tiers  ou  en- 
viron : Et  il  faut  encore  qu’on  foit  averty  que  la 
vîtelîè  ou  la  lenteur  du  mouvement  dépend  de  trois 
choies  , par  le  moyen  defquelles  on  peut  l’aug- 
menter ou  diminuer  , qui  font  par  la  grandeur  ou 
petitelTe  des  trous  par  où  l’eau  palîè  , par  la  quan- 
tité d’eau  qu’on  met  dans  les  Tambours  , qu  il  faut 
pour  cela  augmenter  ou  diminuer  , ou  enfin  en 
rendant  le  contrepoids  plus  ou  moins  pefant.  Après 
avoir  parlé  du  mouvement  vite , établilTonsprefen- 
tement  ce  qu’il  faut  faire  pour  le  mouvement  lent. 


Elémentaire  Si 

OBSERVATIONS. 

Article  VI. 

"TijOs  Ouvriers  f^avent  Jî  bien  fonder  lenrs  ouvra^ 
ges , qne  la  necejfité  de  ce  tren  ^narreparetP 
plus  embarrajfante  ^nelle  nefi  mile.  On  ffatt  bien 
sjHe  ce  ferait  une  précaution  qui  ferviroit pour  mieux 
■ajfermir  le  'Tambour  fur  fon  aijfeu.  Jidais  comme 
ceux  que  l’on  employeroit  à ces  fortes  d’ouvrages , 
qui  font  ordinairement  des  Ferblanquiers , ne  tra~ 
vaillent  pas  avec  tant  de  jufiejfe  que  les  Horlo- 
geurs , ce  trou  quarré  ne  fe  trouveroit peut-être  pas 
jufle  au  centre , ^ cauferoit  ainfi  une  irrégularité 
fort  fenfible  dans  la  defcente  ou  dans  le  mouvement 
du  Tambour.  Le  Tuyau  quarré  que  l' j4uteur  vou- 
droit  encore  que  l’on  fif  pour  recevoir  l’aijfteu,  pa- 
raît avoir  encore  plus  ces  incommodités^  ^ fon  em- 
barras. On  croit  donc  qu’il  ny  a qu’a  blanchir  l’aif- 
feu  avec  de  l’ étain , s’il  efi  de  fer  y qui  l’empêche- 
ra de  ro'üillery  ou  pour  le  mieux  faire  cet  aijfieude 
cuivre  y ce  qui  nef  pas  d'une  grande  dépenfe.  On 
peut  encore  ajouter  que  l’on  ne  voit  pas  la  necejfté 
qu’il  y a de  pouvoir  tirer  ou  remettre  cet  aijfeu  pour 
le  raccommoder  : parce  que  leTambour  étant  une 
fois  bien  exécuté  ^ bien  ajfermi  fur  fon  aijfeu  , ce 
fera  pour  toujours. 

Article  X. 

^uand  l’Auteur  dit  qu’il  n efi  pas  necejfaire  que 
les  feparations  foient  fondées  avec  l’ aijfeu  y cela  efi 
vray  : il  ef  même  necejfaire  qu’il  y ait  du  vuide 
entre  l’ aijfeu  ^ l’extrémité  de  chaque  cloifon , qui 
facilite  a remonter  la  Machine , comme  en  le  verra 
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cy-apres  : mais  cela  n'efl  pas  vray  a l'egard  de  là 
bande  ; puifyHil  ferait  difficile  de  fe  regler  fi  bien  i 
y a une  cloifon  ne  fût  plus  éloignée  que  T autre  de  là 
bande  j ce  y ui  ferait  fiannef  les  heures  par  fecouffies, 
pour  ainfi  dire  , par  redoublemens  , ^ non  éga- 
lement, félon  cjue  l'extrémité  d’une  cloifon  fe  trou- 
•veroit  proche  ou  éloignée  de  la  bande  y félon  yue 
Veau  s’écoulerait  par  ce  'vuide.  Il  efi  donc  mieux  dè 
les  fonder  avec  la  bande  y ce  yui  n efi  pas  une  gran- 
de difficulté'. 

La  fuite  de  cet  article , oh  il  dit  y yue  le  Vaiffieau 
fe  romprait  en  le  fondant  fi  on  ne  luy  donnait  du 
vent  y n efi  pas  véritable  : car  nos  Ouvriers  foudenv 
tous  les  jours  des  boules  ^ d’autres  vaiffieaux  ou 
l’air  efi  enfermé  y fans  courir  ce  rifyue  : Mais  il  faut 
dire  y que  ce  trou  efi  nece  faire  pour  y mettre  de 
Veau  tant  fit  peu  qu’il  en  faut  pour  regler  la  Ma- 
chine ; ou  pour  la  vuider  ou  la  changer  quand  il  eti 
fera  befoin.  On  petit  dire  même  bien  plus , quil  efi 
nece faire  d’en  faire  un  fécond  qui  fera  fort  petit  y 
fait  avec  la  pointe  d’une  aiguille  pour  fervir  de 
ventouVey  afin  de  remplir  ou  vuider  plus  prompte- 
ment le  Tambour  y çjr  que  l’on  bouchera  après  avec 
de  la  cire  comme  l’autre. 


Article  XII. 


^mlque  effort  que  l’ Auteur  femble  ici  vouloir 
faire  a nous  donner  un  moyen  fûr  pour  regler  lé 
mouvement  du  Taiffieau  : il  faut  demeurer  d’ accord 
que  cela  dépendant  de  tant  de  chofes , ou  il  peut  y 
avoir  du  plus  ou  du  moins  , qu'on  ne  peut  pas  bien 
s’imaginer  comment  on  pourrait  établir  une  réglé 
certaine  pour  cet  effet.  La  voje  la  plus  courte  efi 
de  mettre  fon  Taiffeau  en  expérience  y & le  regleé 
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ftii^  une  Pendule  bien  jttfle,  ce  qui  étant  Une  fois 
fait  ce  fera  -pour  long- temps.  Et  afin  de  ne  fe  point 
tromper  quand  il  faudra  changer  ou  renouv  eller  P eau^ 
U faut  avoir  la  précaution  de  marquer  fur  la  bo'ète 
ou  en  quelqu  autre  endroit,  le  poids  de  la  liqueur 
qui  fera  neceffaire  pour  rendre  le  mouvement  ju(le 
au  temps  que  l’on  voudra , puifque  c’efi  principale- 
ment de  cette  quantité  que  dépend  la  réglé  de  ce 
mouvement. 


CHAPITRE  II  L 

De  la  maniéré  de  faire  les  Tambours  pour  le  mou- 
vement lent  qui  marque  les  heures. 

La  ftrudiure  de  ce  VailTeau  dépend  entièrement  j 
de  ce  qui  vient  d’être  dit,  elle  eft  femblable 
en  tout  à la  precedente,  fi  ce  n’eft  dans  les  divifions 
ou  cîoifons  ; parce  que  dans  la  precedente  on  n’a 
mis  que  quatre  fepararions  en  croix  avec  de  grands 
trous , ôc  dans  celui-ci  on  fait  cinq  feparations 
avec  des  trous  fort  petits , & que  ces  cîoifons  font  vide  Ob- 
mifes  obliquement , comme  on  voit  dans  la  pre-  ferva- 
miere  Planche  au  Cercle  B,  où  la  circonférence  a, 
b,c,d,e,  de  petites  lettres  , reprefente  propor-  chei- 
tionnellement  la  grandeur  des  deux  fonds  , èc  eft  Fig.  1. 
divifée  en  cinq  parties  égales  marquées  a , b , c,d,  e. 

lifaut  de  chacun  de  ces  points  tirer  deux  lignes  t 
aux  deux  points  qui  leur  font  oppofez  & les  plus 
éloignez  dans  la  circonférence.  Par  exemple  , ti- 
rer du  point  a une  ligne  a,  d,  5c  une  autre  <«,«• , 
du  point  b , faire  b , e , 5cb  , d , du  point  c , tirer 
ce  , 5c  ca,ds  d,  tirer  la  ligne  da  , & celle  db , Sc 
du  point  e faire  celle  eb,  5cec  ,cc  qui  fera  qu’en 
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îaiïîant  toujours  une  cloifon  entre-deux  , ces  poirtè 
feront  joints  deux  à deux  par  une  ligne , coinmê 
Ton  void  dans  le  Cercle  B que  les  cinq  lignes  fe  ré-^ 
pondent  ainfi  ac , ce,  eh , bdy  da,  lefquelles  doi® 
vent  êcte  marquées  fur  les  deux  fonds  avec  un  poin- 
çon J ou  quelqn’autrc  inftruraent  pointu. 

De  CCS  lignes  coupées  par  le  milieu  dans  les 
points  f,g,  h,i,  l , fans  fe  mettre  en  peine  de  ce 
qui  n’eft  que  ponétué  , refteront  les  lignes  af,  bg^ 
ch,  di,  ôc  el,  fur  lefquelles  il  faut  drellcr  & fon- 
der les  cinq  eloifons  ou  feparations  avec  les  deux 
fonds. 

Il  faut  auffi  avec  grand  foin  que  ces  cinq  cloi- 
yJ,eQh-  entre  elles  tout-â-fait  femblables,  parcë 

que  c’eft  de  leur  égalité  que  dépend  l’égalité  du 
mouvement  du  Tambour.  Suppofons  qu’elles  foienC 
toutes  femblables  au  modèle  qui  cft  dans  la  pre- 
mière planche  marqué  par  la  figure  quarrée 

Il  faut  encore  que  ces  eloifons  ayént  afièz  de 
hauteur  pour  toucher  aux  deux  fonds,  & quelles 
foient  de  la  largeur  des  cinq  lignes  marquées  fut 
les  fonds.  Par  exemple,  la  longueur  du  quarré  ef, 
qui  reprefente  ici  la  mefure  d’une  des  eloifons , doit 
ctfe  de  la  largeur  de  la  ligne  af,  ou  de  l’une  des 
quatre  autres  ; puifqu’elles  font  toutes  de  même 
grandeur,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  figure 
dont  on  a parlé  cy-delTus. 

Il  faut  garder  cet  ordre  en  fondant  les  fepara- 
tions avec  les  deux  fonds,  qu’en  élevant  une  de  ceS 
eloifons  , qui  font  reprefentées  par  le  quarré  ef, 
fur  la  ligne  af,  il  faut  tourner  l’extrémité  e vers  le 
point/,  qui  eft  le  point  de  la  ligne  la  plus  proche 
du  centres.  Et  de  l’autre  côté  où  cft  le  trou/,  il 
faut  qu’elle  foit  tournée  vers  le  point  A , c’eft-à-di- 
re , vers  la  circonférence  , pourtour  ou  bande , qui 

doit 
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^oit  être  autour  du  Vaifî'eau.  On  fera  la  même 
ehofe  des  autres  cloifons,  en  les  mettant  diredle- 
ment  & à plomb  fur  les  lignes  marqiiécs  fur  les 
fonds  ) oblervant  de  mettre  le  côté,  où  elles  font 
j^ercées  pour  faire  paffèr  l’eau  , vers  la  circonfé- 
rence du  Tambour,  ou  de  la  Bande.  En  cette  ma- 
niéré il  y aura  huit  pièces  adèmblées  en  un  feul 
corps,  à fçavoir  deux  fonds,  cinq  cloifons , 5c  le 
tuyau  quarré  qui  paflè  parle  centre  du  Tambour, 
comme  on  l’a  dit  dans  le  Chapitre  precedent. 

Il  ne  nous  refte  pins  qu’à  expliquer  la  maniéré  y 
dont  il  faut  appliquer  & fonder  la  bande  avec  les 
réparations  , & p.-ur  cela  il  ne  fera  pas  inutile  d’a- 
vertir , qu’il  ne  fuir  pas  commencer  de  fonder  la 
bande  fur  les  points  a , b d,  e,  fur  lefquels  répon- 
dent les  extrémitez  dés  cinq  cloifons,  afin  qu’eu 
fondant  enfuite  les  deux  extrémitez  de  la  bande,  la 
cloifon  qui  feroit  defbus  ne  vienne  point  à le  dcl- 
fouder  , & pour  cela  il  faudra  commencer  àfou- 
der  entre  deux  cloifons  , par  exemple , entre  les 
deux  points  a,e,  ou  entre  les  deux  points /? , b^ 
ou  entre  tels  autres  que  l’on  voudra  : pourvu  que 
l’endroit  où  les  deux  bouts  de  la  bande  leront  fou-? 
dez  enfemblcne  foit  pas  vis-à-vis  de  l’extrémité  d’u- 
ne des  feparations.  Prenez  garde  encore  qu’en  fon- 
dant cette  bande  il  faut  aller  de  a vers  b , dt  b vers 
c,  ôc  fucceffivement  jufqu’à  la  fin  j pour  plus  com- 
modément fonder  les  feparations  avec  la  bande 
qui  doit  être  fondée  prefque  en  même  temps  avec 
les  cloifons  &c  les  fonds  & l’un  après  l’autre  : ceft- 
à-dire,  qu’il  la  faut  fouder  d’abord  avec  une  des 
cloifons  , Comme  par  exemple  , avec  celle  qui  a 
été  drelTée  fur  la  ligne  af , & il  faut  après  cela  le 
fouder  avec  le  fonds  dans  l’endroit  qui  eft  marqué 
entre  ïa  6ck  b : de  enfuite  avant  que  de  le  foudej 
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davantage  avec  les  fonds  , il  faudra  le  fonder  avêô 
îa  fécondé  cloifon  qu’on  a mifefurla  lig'  e^^,& 
ainfi  des  autres  fucceffivcrncnt , jufqu'à  ce  que  le 
VailTeau  foit  entièrement  clos*  En  forte  que,  fai- 
fanc  leHexion  à lu  difpofîtion  de  ce  Vaillèau  , nous 
verrons  cp’il  eft  compofé  en  dedans  de  cinq  cloi'^ 
fons  toutes  bien  fondées  tout  alentour  j excepté  diî 
côté  qui  eft  vers  lé  centre  du  Tambour  , c’eft-à- di- 
re , vers  f,  g,  h , i , l , qui  font  tous  mis  oblique-^ 
ment,  comme  on  voit  fur  lefdites  cinq  lignes  af, 
hgych  ,di , el , qui  ont  toutes  un  petit  trou  le  plus 
prés  qu’il  cft  pofiible  de  la  bande  ou  circonferenccj 
pourvu  qu’en  le  fondant  on  ne  le  bouche  ou  di- 
minue point. 

Prenez  garde  encore  que  les  trous  des  cinqcloi- 
fons  foient  entre  eux  parfaitement  égaux , & faits 
avec  une  même  aiguille  de  celles  dont  fe  fervent 
les  Tailleurs  pour  coudre  en  foye.  Suppofantquc 
le  Vaifleau  foie  delà  grandeur  que  nous  avons  dit 
cy-deflus,  parce  que  s’il  étoit  plus  grand,  il  fau- 
«droit  audi  que  le  rrou  fût  plus  grand  a proportion, 
ou  les  heures  feroient  plus  longues  qu’il  ne  fau- 
droit , parce  que  le  Tambour  feroit  plus  d’une  heu- 
re à faire  un  tour  éntier.  C’eft  pourquoy  on  lailïè 
cela  à ladilcretion  de  l’Ouvrier-,  parce  qu’on  peut 
^ mettre  plus  ou  moins  d’eau  dans  le  VailTeau  & pa- 
VfJeOh-  i-cillemenr  augmenter  ou  diminuer  le  contre- poids 
pour  régler  le  mouvement  dn  Tambour. 

Obfcrvez  aulîi  que  les  cloifons  fufdites  marquées 
par  le  qiiarré  ef  , du  côté  de  f , où  doit  être  le 
trou,  ne  font  pas  coupées  en  lignes  droites,  mais 
font  un  peu  courbées  en  arc  ou  en  angle  par  le  mi- 
lieu , c’clt  à-dire,  plus  larges  que  dans  les  extré- 
mitez  , afin  que  les  foudanr  par  cet  endroit  avec  la 
bande,  elles  faflènt  le  bouge  au  milieu,  ou  une 
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''sfpece  de  cavité  > vers  laquelle  l’eau  s’alïèmblc  plus  rirfir  le 
ailément  près  du  trou  , afin  qu’il  n’en  refte 
dans  les  coins  duVaifiêau.  Mais  on  ne  voit  point 
l’effet  de  ce  creux  ou  bouge  que  loiTqu’on  joint  la  icwa- 
bande  avec  les  cloifons.  rions. 

Par  ce  même  moyen  le  trou  fe  trouve  afïèz  bas 
Vers  l’endroit  où  les  divifions  font  foudées  avec  la 
circonférence  ou  bande , en  forte  qu’il  refte  cn- 
'''core  un  petit  bord  où  l’on  peut  les  fouder  fans  gâ- 
ter le  trou  par  où  doit  palier  l’eau,  comme  on  a 
'déjà  dit. 

Après  que  le  Tambour  aura  été  fermé  & clos  îi 
tout  autour,  il  faut  y mettre  de  l’eau  environ  la 
cinquième  partie  de  la  continence  du  Vaifîèau  , ou 
tout  au  plus  la  quatrième,  mais  il  faut  que  ce  foie 
de  l’eau  diftilléc  &•  fort  pure.  Il  eft  vray  que  l’eau 
commune  feroit  aufli  le  même  effet  : mais  ce  ne  fe- 
Voit  pas  pour  long-temps  j &c  l’on  auroit  la  peine  de 
changer  d’eau  tous  les  moi»’,  ce  qui  n’arrive  pas 
lorfque  l’on  prend  l’eau  diftiüée  , & lorfqu’on  la 
voudra  changer  , la  peine  ne  fera  pas  grande  ; parce 
qu’en  tirant  la  première  eau  & lavant  bien  le  Vaif- 
feau  avec  de  l’eau  commune,  on  y en  mettra  en- 
core autant  de  diftillée  qu’on  en  a tiré  : & fi  on  fe 
trompoit  en  y en  mettant  trop , ou  trop  peu  , il  ferà 
aifé  d’en  corriger  la  faute  avec  un  contfe-poids 
plus  ou  moins  pefant. 

Ceux  qui  fouhaiteront  de  connoître  comment  lî.^ 
cette  Machine  agit  au  ded.ans  , & de  quelle  manie- 
i'e  fe  fait  le  mouvement  lent  toujours  égal,  doi- 
Vent  s’imaginer  de  voir  dans  la  figure  B le  dedans 
du  Vaiflêau  avec  les  cinq  efpaccs  feparez  par  le  l’obfcr- 
moyen  des  cinq  traverfes  , &c  trouveront  que  le  vation. 
VaifTeau  qui  eft  tiré  par  le  contre-poids  m , fe  le- 
Ve  du  eôtéoppofé,  ôc  que  de  l’eau  qui  occuppoit 

Bij 
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égaldment  tout  le  bas  du  Vaillèau  , une  partie  étafiÉ 
foutenuc  par  la  feparation  bg,  monte  audeflusde 
celle  qui  eft  foùtenuë  par  la  cloifon  ch,  ainfi  celle 
qui  cfl;  deflus  palTant  en  celle  qui  eft  au  deftbus  par 
le  trou  qu’on  a fait  exprès  à chaque  feparation,  le 
Vaifleau  devient  plus  léger’,  & par  conlcquent  il 
fe  tournera  peu  à peu  , félon  que  l’eau  defeendra 
d’un  efpace  dans  l’autre  ; &c  ce  mouvement  fc  fera 
de  telle  maniéré  , que  fi  l’aifijeu  ou  le  pivot  fut 
lequel  le  Tambour  tourne  eft  bien  rond  aux  en- 
droits fur  lefqucis  il  pofe  , le  mouvement  fera  in- 
fenfiblc. 

On  pourroit  ici  demander  quelle  quantité  de 
Vide  Oh-  pîomb  OU  quel  contre-poids  il  eft  neceftàire  pour 
fetva-  régler  ces  Tambours,  & leur  donner  un  jufte  mon- 
tions. vement.  Mais  comme  c’eft  une  chofe  peu  difficile 
à qui  que  ce  foit,  on  laifte  à d’autres  à en  calcu- 
ler les  diverfes  quantitez  pour  les  differentes  Hor- 
loges qu’on  peut  faire.  Cependant  comme  il  me 
fouvienc  d’avoir  promis  de  faciliter  autant  qu’il 
me  fera  poffible , le  travail  des  Ouvriers,  je  dis. 
que  dans  le  commencement  on  peut  attacher  un 
petit  fac  à la  corde  du  contre-poids , & y mettre 
dedans  des  balles  ou  petits  morceaux  de  plomb,  de 
fer , de  pierre  , ou  de  fable  en  telle  quantité  , qu’elle 
donne  le  jufte  mouvement  qu’il  faut  pour  raarejuer 
le  temps  d’une  heure;  augmentant  ou  diminuant 
le  poids  félon  qu’il  en  fera  de  befoin. 

J ,î4  Ayant  de  cette  maniéré  trouvé  le  poids  avec  ce 
petit  fachet  pendu  à la  corde,  il  faut  le  pefer  avec 
une  Balance  avec  le  plomb,  fer , ou  fable  que  vous 
aurez  mis  dedans  contre  un  morceau  de  plomb, 
de  poids  égal  que  vous  mettrez  à la  corde  à bipla- 
ce du  fachet.  Obfctvant  neanmoins  de  donner  à 
ce  plomb  la  forme  d’un  petit  feau , c’eft- à-dire , 
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ij  qu’il  y ait  du  vuide  5c  un  cieux , afin  de  pouvoir 
ij  augmenter  ou  diminuer  le  poids  en  cas  de  befoin 
j avec  de  pedrs  morceaux  de  plomb;  en  forte  que 
s’il  arrivoir  qu’une  évolution  ou  un  tour  entier  du 
i Tambour  durât  plus  d’une  heure  , outre  la  vîtelîe 
I que  le  contrepoids  luy  donne  , on  pourra  diminuer 
: un  peu  de  l’eau,  6c  au  contraire  en  ajouter  fi  elle 
dure  trop  peu. 

Au  rclte,  quoiqu’il  faille  de  l’induftrie  5c  de 
l’adrefiè  pour  faire  de  ces  fortes  de  Tambours , ils 
feront  fi  utiles  pour  faire  des  Horloges,  que  j’ef- 
, pere  que  la  pratique  en  fera  eftimée  , & qu'elle  fa- 
tisfera  ; parce  qu’outre  l’ufage  domeftique  & par- 
ticulier, on  peut  aufli  s’en  fervir  pour  les  Clo- 
chers & autres  lieux  élevez,  où  il  y a des  Cadrans 
pour  le  Public  ; & les  Horlogeurs  en  tireront  beau- 
coup d’utilité  pour  les  Horloges  mêmes  à roues , 
pouvant  appliquer  ce  Vaillèauà  la  place  de  la  roue 
qu’on  nomme  Balancier;  parce  qu’outre  qu’elle  eft 
tres-égale  dans  fon  mouvement,  de  qu’elle  ne  fait 
aucun  bruit,  c’eft  qu’avec  la  même  quantité  de 
roues  & de  pignons  dont  on  fe  fert  elle  iroit  plu- 
ficurs  jours,  fans  qu’il  fuft  b-foin  d’y  toucher  Sc 
de  la  monter,  5c  l’on  pourroit  fe  feivir  d’une  cor- 
de fort  courte. 

La  raifoneft,  que  la  roue  du  Balancier  dont  on 
fe  fert  dans  les  Horloges  à roues,  fe  tourne  plus  de 
cent  fois  dans  une  heure;  5c  que  nôtre  Tambour 
ne  fera  qu’un  feul  tour  dans  le  même  efpacc  de 
temps , c’eft  pourquoy  la  corde  fournira  davanta- 
ge comme  la  refiexion  en  convaincra. 

Mais  fi  cet  avantage  d’avoir  une  corde  fort  cour-  17 
te , & que  l’Horloge  aille  long-temps  fans  être 
montée  , n’eft  pas  de  grande  confideration  chez 
quelques  gens  : peut-on  difeonvenir  que  ce  ne 
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foit  un  grand  avantage  de  faire  avec  une  fêuîe. 
roue  ce  qu’on  ne  fait  qu’avec  quatre , comme  nous, 
verrons  dans  les  Chapitres  fuivans , où  nous  enfci- 
gnerons  la  maniéré  de  le  faire  ? Il  n’y  aura  d’autre, 
différence  entre  les  Tambours  que  nous  venons  de 
décrire  ici  pour  l’ufage  domeftique  , &c  ceux  qui 
feront  pour  l’nfage  des  Horloges  des  Clochers 
finon  que  ceux  qui  feront  pour  les  Clochers  doi- 
vent être  plus  grands  : Sc  plus  les  Tambours  font 
grands , plus  ils  font  juftes  & de  plus  longue  du- 
rée , & fi  il  faut  quelquefois  changer  d’eau  à ces 
fortes  d’Horlogcs , il  faut  aux  autres  fouvent.chan- 
ger  de  roues  qui  s’ufent  par  le  frottement,  ce 
qui  cft  beaucoup  plus  incommode  & de  plus  gran- 
de dépenfe. 

O BSERVATIONS. 
Article!. 

^ Ette  diJpoJttioM  de  ces  cloifons  mifes  oblicjuement 
^ (ÿ'  de  biais  , tres-necejj'aire  , en  ce  cjti  elles 
fotitiennent  mieux  le  niveau  de  l'eau^  qui  autre- 
ment , ^our  peu  que  le  poids  fufi  trop  pejant , la  fe- 
rait écouler  par  dejfus  : cela  au  fi  entretient  plus 
long-temps  le  mouvement  de  la  Machine  ,•  comme  on 
le  remarquera  dans  la  fuite  par  l’explication  plus, 
précife  que  l’on  va  donner  cy-aprés  } ce  qui  fait  que 
l'on  a fujet  de  s'étonner,  qu  elles  foient  mifes  droi- 
tes eîr  tendantes  de  la  circonférence  au  centre  dans  ces 
que  l’on  a faites  de  cette  maniéré  pour  le 

On  peut  ajouter  ici  y que  la  détermination  a cinq 
cloifons  ou  feparations  , pour  le  mouvement  lent  > 
point  ne  ce  faire  i un  pim  grand  nombre  pouvant 
contribuer  a une  pim  grande  reÜitude  de 
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miKtiiement  : pHifcjue  l'on  a 'vù  dans  des  Cabinets 
4e  nos  curteux  de  ces  Afachines  tres-regalieres , ok 
il  y avait  jappa  a neuf  ou  dix  cloifons. 

Artîcle  IV. 

Ce  epuily  a de  plus  important  pour  la  conpruC” 
tion  de  cette  Machine  , çfr  pour  la  régularité  de  fon 
mouvement  , c' ep  l' exactitude  extrême  oju  il  faut 
apporter  a faire  les  cloifons  femblables  entre  elles , 
CT'  qu  elles  foient  aujjî  difpofées  fi  également  ^ ^uii 
ny  ait  pas  plus  d'efpace  ou  de  vutde  entre  les  unes 
(ju  entre  les  autres  , que  les  trous  par  oh  l'eau  pajfe 
foient  extrêmement  égaux  , (ÿ*  faits  d'un  meme  ca^ 
libre. 

Articles  VUE  & XIII. 

0«  a déjà  fait  à l'article  i z.  du  Chapitre  prece^ 
dent  l obfervation  qui  dit  , quil  faut  mettre  fon 
V'aiff'eau  en  expérience  ^ oh  la  quantité  d'eau  quand 
elle  efi  plus  grande  efi  plus  long-temps  a pajfer  par 
le  trou  de  la  cio  i fon  , moins  de  temps  au  con~ 
traire  s’il  y en  a moins.  On  peut  ajouter  encore  que 
le  poids  oppofé  ^ quand  tl  efi  plus  fort  , éleve  da- 
vantage la  colom.ne  d'eau  ; qui  pefant  aufiï  davan- 
tage fur  le  trou  de  la  cloifon  , tl  la  fait  pajfer  plus  vî- 
te  I cjr  quainfi  le  poids  contribue  aujfi  beaucoup  avec 
la  liqueur  qui  le  contre-balance  a regler  le  mouve- 
ment du  "Tambour.  On  croit  encore  quil  efi  necef- 
faire  d'avertir  l'ouvrier  d'avoir  une  grande  exacti- 
tude d bien  fonder  l’aijfieu  du  Tambour  , en  forte 
quil  le  traverfe  diamétralement , ^ qu'il  fajfe  l’e- 
quierre  de  tous  côtez^  avec  la  Surface  des  desix  fonds; 
afin  qu  en  defcendant  ou  en  tournant  , -Ü  le  fajfe 
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également  fur  fon  arbre  , ^ qu'il  fait  toujours  drotît 
fans  vaciller  de  part  cfr  d autre.  Il  faut  bien  pren^ 
dre  garde  aujft  quil  ne  fait  pas  plus  pefant  d'un  ço-. 
té  que  d’autre  ; ce  qui  fe  verra  en  le  tenant  fufpendie 
fur  fes  pivots  , luy  donnant  le  branle  de  lamê-^ 
me  manière  que  les  Horlogeurs  le  donnent  a leurs 
Balanciers , pour  les  rendre  jufies  5 en  chargeant  ou 
déchargeant  l’endroit  qu  ils  veulent  ^ pour  le  réduire 
a s’ arrêter  fur  quelque  fens  qu’ils  le  mettent  , fans 
marquer  plus  d’inclination  a s’arrêter  plutôt  a un 
endroit  qu'a  l’autre.  S’il  arrive  qu’il  fait  necejfaire 
de  le  charger , faites  l’épreuve  cy-dejfus  avant  que 
la  bande  fait  entièrement  foudée  ^ arrêtée,  afin  de 
mettre  cette  charge  en  dedans  , non  pas  en  <afe- 
hors  ce  qui  ferait  defagreable  ; cela  fe  fera  en  fon- 
dant une  petite  plaque  de  plomb  ou  dé  étain  plus  ou 
moins,  le  peu  qu’il  en  faudra,  n étant  pas  de  con- 
fequence  , peut  être  quune  goutte  de  foudure 
pourra  fufiire. 

EXP  LICATION 
de  ce  Mouvement. 

fyéN  ne  trouvera  peut-être  pas  hors  de  propos, 
^ puifque  l’occafion  fe  prefente  de  mettre  ici  pour 
la  fatisfachion  de  ceux  qui  aiment  les  preuves  ^ 
les  raifons  , l’ explication  plus  précife  çf  autant  qu  on 
d pli  faire  , de  ce  mouvement  circulaire  fpheri- 
que  , dont  l'équtbbre  fe  perd fuccejfivement  dt  fe  re- 
pare de  même  d’un  pas  égal  réglé. 

Voyez  la  Figure  première  de  la  Planche  Ç des 
Gbfervacions. 

Pour  donner  donc  une  idée  plus  confiante  ^ plus- 
jufie  de  la  maniéré  dont  ces  Tambours  fe  meuvenp 
lorfqu’ils  font  fufpendus  par  une  corde  ou  bande  de 
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Panhemw  qn  on  tourne  autour  de  leur  aijfieu  : d 
faut  que  l'on  conjïdere  d'abord  que  le  centre  des 
gures  rondes  étant  aujfi  leur  centre  de  gravité  le 
Tambour  BCDE,  dont  le  centre  efl ^ y tombant  li- 
brement defcendroit  fuivant  la  ligne  B AC  y s'ilné- 
toit  retenu  par  la  corde  marquée  G- 

Il  faut  encore  remarquer  que  les  lignes ponéluéeSy 
marquent  les  cloifons  des  feparations  qui  font  dans 
l’interieur  du  Tambour  (ÿ’  nattées  par  ces  chijfres 
I ) 2>  3 ] 4>  5 , côté  BDC  qu’on  j reprefente 
avec  la  liqueur  ou  l'eau  O qui  e^  retenuè  par  les 
cloifons  ^ y efi  plus  pefant  que  le  côté  BEC  y de 
tout  le  poids  de  l'eau  retenue  par  la  cloifon  5 , car 
pour  celle  qui  efi  entre  la  cloifon  ^ (ÿ-  4 , comme  elle 
efi  partagée  en  deux  parties  égales  , par  la  ligne 
perpendiculaire  BAC,  elle  ne  rompt  p rts  l'équilibre 
des  deux  côtez,. 

TÜais  comme  le  poids  de  l'Eau  retenue  par  la  cloi- 
fon ^ rompt  cet  équilibre , ainf  que  nous  avons  dit; 

qu’il  faut  que  les  deux  côtez,  du  Tambour  y fuf- 
pendus  , comme  ils  font  , gardent  cet  équilibre  i il 
faut  voir  par  quelles  voyes  cet  équilibre  efl  confervé. 
L'on  remarquera  d'abord  que  le  centre  de  gravité 
de  la  figure  BCDE  y n’efb  plus  au  centre  A y à cau- 
fe  de  la  corde  qui  efi  tournée  autour  de  l'aijfteu 
EAM  } mais  au  point  F y ou  la  corde  G cejfe  de 
toucher  cet  aijfieu. 

Il  faut  encore  obferver  que  cette  circonvolution 
de  la  Corde  G,  autour  de  l’aijfieu  y fait  que  ladé- 
eente  du  Tambour  n efl  pas  déterminée  fuivant  une 
ligne  tout-a-fait  perpendiculaire  ; mais  fuivant  une 
Tangente  marquée  GF  , qui  diminue  la puiffiance  çj)' 
l aEhion  dû  poids  du  total  du  Tambour. 

D'ailleurs  le  poids  du  côté  ABC  y efi  pareille- 
ment diminué  ; parce  que  ^ comme  nous  avons  dity 
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le  centre  de  ^^ravité  neflplas  en  mms  en  F>  ^ 
catife  de  la  fHfpenjton  faite  par  la  corde  6',  ne 
commence  d'être  mobile  que  dans  le  point  Fi  pnr- 
lequel  feulement  elle  peutfe  devider  de  dejfns  l’aif 
feu  , ce  qui  fait  que  l’equilibre  des  deux  côte?:,  dfi 
'Tambour  rempli  d'eau  , félon  la  proportion  que  l’on 
le  fuppofe , doit  fe  trouver  precife'ment  en  ce  point  F% 
d'ou  l’on  peut  inferer  ces  deux  confequences.  L'une 
que  plus  l’a! fieu  aura  de  dtametre  , plus  le  Tam- 
bour tournera  vite,  avec  une  même  quantité  de  au^ 
L’autre , que  pour  diminuer  la  vitejfe  ^ la  chute 
du  Tambour , il  faudra  augmenter,  le  volume  de 
l'eau  pour  contre-balancer  le  poids  oppcfé. 

Cela  fuppofef  il  efl  afé  de  voir  que  f la  liqueur 
qui  efi  retenue  parles  cloifons , n avait  aucun  en- 
droit par  ou  couler  , les  deux  parties  du  Tambour 
étant  en  équilibre,  demeureraient  fans  mouvement  t 
mais  comme  par  les  petits  trous  des  cloifons  l'eau 
coule  ^ pafe  continuellement  du  côté  BEC,  parla 
difpoftioH  quelle  a a conferver  fon  niveau  î cette 
eau  pajfant  continuellement  çfr  prefquinfenfblemenP 
fait  au  fi  changer  de  ftuation  les  parties  de  la  cir- 
conférence du  Tambot4r , c efl~ a- dire,  qu'une  partie 
du  poids  du  côté  BDC,  paffant  en  BEC , ce  côté 
devient  plus  pefant , fait  un  petit  mouvement 
vers  BAC  , qui  efi  aufî-tôt  arrêté  par  l’équilibre . 
qui  fe  retrouve  dans  les  deux  parties  du  Tambour; 
qui  e(l  encore  rompu  par  le  paffage  de  la  liqueur  dans 
le  coflé  qui  efi  oppofé  (ÿ  vuide  i ^ ainfl  fuccefive-. 
ment.  D' (fx  il  s'enfuit  que  plus  les  trous  des  cloi- 
fons font  petits , plus  l’eau  pafe  doucement , ^plm. 
le  mouvement  efi  lent. 
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CHAPITRE  IV.  ^ 

Ia  mAniere  de  fAtre  les  Tambonrs  du  mouve-- 
ment  mtxte  ou  compofe'  epui  fervent  pour  murc^uer 
pour  fonner  les  heures  dtflinUement. 

ON  peut  faire  ce  VaiflTeau  du  mouvement  mix-  i 
te  & compofé  de  plufieurs  maniérés  ; mais 
afin  de  laiflTer  quelque  chofe  aux  perfonnes  qui  ont 
du  genie  pour  s’exercer  , pour  inventer  & pour  a- 
joiiter  à ce  que  nous  avons  à dire,  nous  n’en  dé- 
crirons feulement  que  deux. 

La  première  manière  eft  décrite  dans  la  premie-  *■ 
re  Planche  , Fig.  C , où  nous  fuppofons , comme 
dans  les  autres  Figures  , que  le  Cercle  qui  y eft  tra-  q 
cé  eft  la  grandeur  du  fonds  d’un  T.ambour,  avec 
une  ligne  diamétrale  rfno,  fur  laquelle  on  éisvera 
Sc  on  fondera  deux  cloifons. 

Il  faut  qu’une  des  deux  foit  femblable  àlafigu-  ^ 
re  quarrée^î^,  mais  d’une  grandeur  proportionnée 
au  Tambour  que  vous  aurez  fait , il  faut  qu’elle  foit 
foudée  fur  la  ligne  rf  avec  un  trou  afl'ez  grande, 
fait  du  côté  qui  touche  la  bande  ou  pourtour. 

Cette  grande  ouverture  donnera  un  mouvement 
prompt  vite  pour  faire  fonner  les  heures. 

L’autre  cloifon  fera  faite  comme  le  quarré  cd,  4 
il  faudra  la  fonder  droite  fur  la  ligne  no,  & qu’il  y 
ait  un  petit  trou  environ  au  milieu  j mais  plûtôt 
vers  la  circonférence  à l’endroit  marquée,  il  fau- 
dra faire  ce  trou  avec  une  aiguille  à coudre  , c©m- 
me  nous  avons  dit  dans  le  Chapitre  precedent  : &: 
il  donnera  le  mouvement  lent  & tardif  pour  mar- 
quer les  heures. 
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Il  faut  aiilfi  prendre  garde  que  la  cloifon  où  ell 
îe  petit  trou  Ibic  fondée  de  trois  cotez,  c’eft-à-di- 
îe , avec  les  deux  fonds  &c  avec  la  bande  , mais 
vers  le  tuyau  qui  eft  au  indieu  , ou  l’aiflicu  du 
Tambour,  il  n’cft  pas  n-’ccfTiire  de  le  fouderrau 
contraire  il  fera  mieux  de  le  laiflèr  un  peu  disjoint, 
pour  laiiTcr  le  cours  de  l’air  qui  eftcaufé  par  l’eau 
îorfqu’ellc  palTî  par  le  grand  trou  a,  qui  eft  dans 
î’endroir  marqué  r,  parce  que  le  petit  trou  ^,qai 
eft  à l’endroit  marqué  o,  ne  fuffiroit  pas  pour  la 
Vide  Oh-  circulation  de  l’air.  Q^nt  à l’autre  cloifon  qui 
eft  fuiTa  ligne  rf,  comme  nous  avons  dit,  il  fuffi-> 
ra  qu’elle  foit  feulement  jointe  & foudée  avec  les 
deux  fonds. 

A prefent  pour  connoître  fon  mouvement , ima- 
ginez-vous de  voir  ce  Vaiftèau  bien  férme  , fuivant 
les  réglés  , & ftiit  d’une  matière  tranfparente , com- 
me il  eft  dans  la  Figure  C , étant  tiré  d’un  côté  par 
îe  contre  poids , alors  l’eau  paftant  du  côté  mar- 
qué 0 parle  petit  trou,  donnera  le  mouvement  tar- 
dif & lent  pendant  l’efpace  d’une  heure  : après 
quoy  l’eau  paftera  par  le  grand  trou  dans  l’endroit 
r,  ce  qui  donnera  le  mouvement  prompt,  pour 
faire  fonner  les  heures  ; ce  qui  étant  fait,  le  Vaif- 
leau  retournera  à fa  première  place  , & recommen- 
cera fon  tour  d’une  heure.  Nous  avons  parlé  fuffi- 
famment  de  la  quantité  du  poids  dans  le  Chapi- 
tre precedent. 

La  fécondé  maniéré  de  faire  & de  compofer  le 
Tambour  du  mouvement  mixte  , eft  reprefentéc 
dans  la  même  Planche  première  , dans  la  figure 
circulaire  marquée  D , laquelle  figure  marque  la 
forme  des  deux  fonds  ; car  le  grand  Cercle  exté- 
rieur marque  la  grandeur  du  Vaiftèau  & la  bande 
qui  l’entoure,  comme  nous  avons  dit  des  autres 
Tamb  ours. 
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Il  faut  que  l’efpace  tt  foit  vuide  Si  ouvert , n’y  8 
laiÏÏant  feulement  qu’une  feuille  de  métal  avec  un 
trou  quarré  pour  y faire  entrer  l'ailfieu  qui  fera 
juftement  au  centre  du  T.imboui  D.  Il  faut  aulïi 
concevoir  le  petit  Cercle  comme  une  autre  Caille 
qu’on  auroit  foudée  comme  la  giande  avec  les 
deux  fonds  , Si  entre  ces  deux  circonférences  Si 
les  deux  fonds  fera  l’efpace  pour  mettre  l’eau. 

Il  n’y  aura  qu’une  f.ule  fepatation  dans  ceVaif-  9 
feau  qui  eft  reprefenté  par  le  quatre  gh  , Si  placé 
fur  la  ligne  E , (ondée  tout  autour  avec  Ls  deux 
circonférences  Si  les  deux  fonds,  ayant  au  milieu 
un  petit  trou  fait  avec  une  aiguille  un  peu  plus 
grollè  que  les  autres  ; parce  que  le  Tambour  doit 
contenir  un  peu  plus  d’eau  que  les  autres,  Si  qu’il 
faut  qu’il  loit  prefque  à moitié  plein  d’eau. 

Qi^nt  à la  maniéré  de  le  fiire  aifément , il  faut 
d’abord  fouder  la  petite  caills  ou  virolle  qui  cil  au 
centre  avec  les  deux  fonds,  après  joindre  Si  fouder 
la  cloifon  avec  la  fufJite  petite  caidè  ou  bande  in- 
térieure, Si  avec  les  deux  fonds.  Après  cela  , com- 
mençant à fouder  la  grande  bande  du  pourtour 
en  quelque  endroit  un  peu  éloigné  de  la  cloifon: 
fouder  aulîi  l’une  à l’autre  en  palTant , Si  continuer 
toujours  à fouder  la  grande  bande  avec  les  deux 
fonds  , jufqu’à  ce  que  le  Vailî’cau  foit  fermé  , Sc 
qu’il  n’y  relie  qu’un  trou  pour  y faire  entrer  l’eau, 
ainfi  qu’aux  autres  Tambours. 

Il  relie  de  déterminer  la  grandeur  de  l’cfpace  ic 
vuide  marqué  par  ces  f t Si  pour  cela  il  faut  divi- 
fer  le  Demi'diametre  en  trois  parties  : Si  avec  la 
même  ouverture  de  Compas  faire  un  Cercle  au- 
tour du  centre  , qui  occupera  le  tiers  du  diamètre. 

Si  marquera  la  longueur  de  la  badde  intérieure 
Si  la  grandeur  de  l’elpace  1 1- 
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XX  Pour  la  largeur  du  Vaiflcau  , c’eft-à-dire, la  dit 
tance  qu’il  y a d’un  fonds  à l’autre , elle  fera  com- 
me aux  autres  Tambours  le  tiers  de  la  hauteur  ou 
du  diamètre  du  fonds  , n’étant  pas  necell'aire  ici 
de  repeter  le  détail  de  pluficurs  chofes  que  nous 
avons  établies  i & qu’on  doit  avoir  lues  dans  le 
premier  Chapitre. 

13  On  aura  peut-être  de  la  peine  à comprendre  j 

Ob-  qu’un  femblablc  Tambour  avec  une  feule  cloifon 
ou  réparation  puilfe  fervir  pour  le  mouvement  mix- 
te ou  compofé  : mais  il  eft  pourtant  facile  , & l’ex- 
perience  le  fait  connoître  , la  raifon  eft , que  le 
Vailfeau  étant  tiré  d’un  côté  par  le  plomb  ou  con- 
trepoids , l’eau  entrera  par  le  trou  de  la  cloifon 
dans  le  point  marqué  E,  & qui  étant  toute  paftcci 
le  Vaifteau  ne  pourra  plus  fe  mouvoir  , à moins 
que  l’eau  ne  paflè,  & que  l’eau  ne  pourra  couler 
qu’en  chaftant  l’air;  mais  l’air  ne  pouvant  fortir  que 
par  le  trou  de  la  cloifon  E,  & ne  paftànt  par  ce  trou 
que  fort  lentement,  cela  produira  un  mouvement  af- 
fez  prompt  pour  faire  fonner  les  heures  diftinéte- 
mentjc’eft  un  effet  que  produit  le  petit  Tambour  qui 
cft  dans  le  grand  qui  donne  au  Vaifteau  la  forme^ 
pour  ainfi  dire,  d’un  tuyau  tourné  ôc  ployé  en  cercle 
& en  rond  , comme  un  Cors  de  Chafte  , autour  du^ 
quel  l’eau  ne  fc  peut  mouvoir , à moins  que  l’air  ne 
circule  librement.  Il  y a des  Religieux  en  Italie  qui 
font  de  ces  fortes  de  Tambours  ; mais  le  premier 
me  paroît  plus  aile  à faire  & eft  plus  commode. 

s 4 II  faut  encore  remarquer  dans  la  conftruétioni 
de  ces  deux  dernières  efpeces  de  Tambours  pouf 
îe  mouvement  mixte  , que  ft  on  niettoit  encore 
dans  le  dernier , dans  lequel  il  n’y  a qu’une  feule 
cloifon  avec  un  petit  rrou,  une  autre  cloifon  avec 
Un  trou  large , cela  ferou  le  même  effet  que  s’il  n’y 
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en  avoir  qu’une  (eulc  : mais  ce  leroit  multiplier  les 
'êtres  fans  nectflité.  Je  diray  neanmoins  que  dans  le 
premier  Tambour,  lî  on  ne  merroir  qu’une  feule 
cloifon,  cela  neproduiroit  aucun  edfet  ,&  le  Tam- 
bour feroit  inurile  , & fî  on  ne  le  veut  pas  croire, 
on  n’a  qu’à  l’éprouver,  croy  qu’il  liiffit  de  tout 
ce  que  j’ay  du  pour  enlcigner  à faire  iiiécanique- 
ment  les  Tambours  , lans  démontrer  les  raii'ons 
Philo'fophiques , afin  de  ne  pas  confumer  en  vain 
îe  temps  des  Leéleurs  & des  Ouvriers. 

O B S E R VAT  I O N S. 

Article  V. 

^'Va?7d  r Auteur  dit  Cjue  ie petit  trou  o ne 
^^^roit  pas  pour  fournir  ajfez.  d’air  pour  remplacer 
feau  cjui  fort  par  le  grand  trou  a.  Il  faudrait  quil 
y eut  une  extrême  différence  entre  les  deux  trous , 
tpuil y eût  aufft  une  grande  quantité  d’eau  , la  rai^ 
fon  & l’experience  nous  prouvent  que  l’air  étant  un 
corps  plus  liquide  que  l’eau  , ^ qui  a une  force 
elaflique  plus  grande  , une  ventoufe  tres-petite  four- 
nit affezj  d’air  a l’évacuation  de  l’ eau  par  une  bon- 
de d’un  affez.  grand  calibre.  H dit  de  plus  , qu’il 
faut  laiffer  la  cloifon  ou  cfl  le  petit  trou  un  peu  df- 
jointe  de  l’aiffeu  q;- fans  la  fouder afin  de  faciliter 
cette  circulation  ; mais  il  nefon^e  pas  à un  incon- 
vénient , qui  efi,  que  l ai  fiant  atnfi  ce  vuide  , ^ qky 
ayant  plus  d’eau  dans  ce  T'ambour  que  dans  les  au- 
tres , pour  peu  que  le  poids  faffe  bai  fer  le  cofté  où  il 
efi  attaché , le  niveau  de  la  Surface  de  l’eau  fe  trou^ 
vant  au  deffus  de  la  clotfon  , s’écoulerait  ^ eaufe- 
roit  au fft-tofi  de  l’ irrégularité  dans  lalHachine,  (ÿ* 
en  rendrait  le  mouvement  inégal , pour  éviter  d’un 
tùfié  cet  accident  , ^ pour  avoir  de  l’autre  uffe'^ 
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d’air  pour  cette  circulation  que  C Auteur  'veut  : Ôti 
s'efl  imaginé  que  puifqu’il  nj  a que  deux  cloifons 
de  les  faire  plus  longues  , ^ un  peu  plus  de  trois 
quarts  du  Diamètre  du  Tambour  y ^ les  fouder  de 
toute  leur  longueur  depuis  la  bande  avec  laquelle 
elles  feront  aujfi  fondées  jufqu  oii  elles  peuvent  aller: 
fe  furpajfant  tune  t autre  , & laijfant  taijfeu  ajfez, 
libre  entre-deux  : obfervant  de  percer  tant  le  grand 
que  le  petit  trou  tout  contre  la  bande  j comme  aux 
autres  Tambours  propofez.  par  t Auteur.  Par  ce 
■moyen  le  Vatffe au  aura  plus  de  capacité  pour  conte- 
nir plus  d’eau  , ce  qui  efl  tres-necejfaire , a caufe 
que  le  Tambour  doit  être  une  heure  à faire  la  moh 
tié  de  fon  tour  , t air  circulera  aujfi  aifément , 
l’eau  ne  pourra  s’écouler  au  dejfus  de  la  cloifon  j câ 
qui  paroit  plus  utile  pour  t efet  de  ce  mouvement 
mixte  que  t Auteur  defre  , (ÿ*  aujfi  plus  atfé  pour 
fon  execution , comme  on  en  fera  convaincu  par  la 
figure  Z.  cy-aprés  dans  la  Planche  marquée  par  un  f. 

Le  Tambour  AB CÎ>  , les  deux  cloifons  E,  F y 
qui  s’étendent  depuis  r jufqu  a C,  depuis  o juf- 
qu à t.  Legrand  trou  r pour  le  mouvement  rapide  ; 
le  petit  trou  o > pour  le  mouvement  lent  : i marque 
l’efpace  qtéil  y a entre  les  deux  cloifons  ejr  la  place 
de  l’aijfieu  : p le  poids  qui  produit  le  mouvement 
de  F Authomate. 

Article  XII  I. 

L’autre  maniéré  de  faire  un  Tambour  de  mou- 
veme-nt  mixte  propofée  par  l’Auteur  ■>  paraît  fort  in- 
genieufe  , ^ l’on  croit  que  quand  elle  efi  bien  fai- 
te , elle  peut  être  aujfi  utile  que  l'autre  , parce  que 
l’air  étant  poujfé  par  l’eau  par  toute  l’ étendue  de  fa 
furfaccj  ce  qui  efi  fort  different  d’un  grand  trou  à 
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petit  i ne  peut  pajfer  par  le  petit  trou  tout  d’un 
coup  , mais  avec  fuccejfion  y ce  cjui  fufpend  ajjez,  le 
mouvement  pour  donner  le  temps  de  compter  les 
heures  fort  diJlinBement- 

Il  faut  fe foHvenir  ejue  ces  fortes  de  Tambours 
de  la  maniéré  (jue  l’fîuteur  vient  de  les  établir  y 
ne  font  pas  propres  a toutes  fortes  d' Horloges  : parce 
^ue  l'on  voit  bien  (ju  il  y aune  moitié  du  Tambour 
qui  fait  fon  mouvement  en  fort  peu  de  temps  , ^ 
l’autre  qui  efl  une  heure  à le  faire.  On  verra  dans 
la  fuite  a quoy  il  les  détermine  : On  donne  cet  avet^ 
tifement  , afin  que  le  Leéheur  ne  fait  point  em~ 
barraffé. 


CHAPITRE  Vo 

■Maniéré  de  faire  une  Horloge  fans  roués  ^ fans 
contre-poids  , qui  marque  les  heures  exactement, 

A Prés  avoir  préparé  & difpofé  les  VaiiTeaux  ou  * 
Tambours  pour  mefurer  le  temps  s car  ces 
Tambours  font  le  fondement  Sc  l’ame  de  ces  Hor- 
loges; venons  a la  conftruélion  du  refte  de  l’Hor- 
loge , & commençons  par  ce  qui  eft  le  plus  fim- 
pie  & le  plus  aifé  : difons  de  quelle  maniéré  oh 
en  peut  faire  une  fans  roues  ôc  fans  contre- 
poids, qui  marque  les  heures,  les  demie-heures  > 
les  quarts  , les  minutes , Scc. 
i II  faut  pour  cela  faire  un  Tambour  du  mouve-  2. 
ment  lent  , ainfi  que  nous  l’avons  enfeigné  dans 
le  troifiéme  Chapitre  , & qu’il  eft  reprefenté  dans 
la  fécondé  Planche  en  A V , il  faut  qu’il  ait  pour 
aiflîeu  ou  arbre  un  morceau  de  bois , qui  par  les 
deux  bouts  foit  rond  ôc  également  gros  HC,  & fi 
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ces  deux  bouts  ne  font  pas  aflez  gros  , on  y ajoure^ 
ra  deuxvirolles  debois,  arondies  autour,  fembla- 
bles  à la  Figure  DE  , qui  feront  bien  jointes , & 
fortement  atta'chées  aux  deux  bouts  de  l’aiffieu. 

Qu^on  prenne  enfuitc  deux  bandelettes , ou  deux 
cordes  menues,  & les  plus  fines  qu’on  pourra  trou- 
ver , mais  les  meilleures  font  les  cordes  à boyau , 
de  les  meilleures  bandes  celles  qui  font  faites  de 
parchemin , il  n’importe  pas  pour  la  largeur  j mais 
plus  elles  auront  de  longueur  plus  elles  marque- 
ront d’heures. 

Que  ces  bandelettes  ou  cordes  foient  collées  oU 
attachées  fur  le  bâton  LM , aux  endroits  F , H , par 
une  de  leurs  extrémitez  , & par  l’autre  bout  à 
l’ailfieu  du  Tambour  , marqué  B G aux  endroits 
G,  I. 


On  pendra  enfuite  toute  cette  Machine  au  clou 
O , ou  loin  ou  prés  du  mur  •,  car  il  n’importe  pas 
pourvu  quelle  ait  fon  mouvement  libre , & qu’elle 
îbit  tournée  du  côté  qu’elle  doit  être  vue,  de  non 
devers  la  muraille  *,  c’eft-à-dire  , que  le  haut  du, 
Tambour  décende.  Se  fafiefon  évolution  du  côté 
qu’on  le  voit , Se  que  la  partie  d’en  bas  monte 
du  côté  de  la  muraille. 

P Lorfqu’on  voudra  que  cette  Machine  marquO 
les  heures , on  prendra  les  deux  bouts  de  railficu. 
du  Tambour  avec  les  deux  mains  B,  C,  & en  le 
sournant,  on  roulera  defius  les  cordes  ou  bandes 
aux  endroits  G , I , jufqu’a  ce  que  la  caifïè  du  Tam- 
bour touche  le  bâton  LM.  Ainfî  l’Horloge  fc  trou- 
vera  montée  ,•  parce’quc  le  Tambour  par  fon  propre 
poids  tendant  naturellement  en  bas , fera  l’orncc 
d’un  contre-poids,  & les  cordes  ou  bandes  fe  dévi- 
deront ou  fe  dérouleront  de  defius  l’aifiieu  peu  â 
peu  5 felou  que  l’çau  paficra  d’une  fcparation  â 
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^ne  autre  dans  le  dedans  du  Tambour» 

Qi^nd  la  Machine  fera  ainlî  placée  dans  un  lieu  y 
eminent,  on  dévidera  ou  roulera  fur  l’ailîieu  les 
petites  cordes  ou  bandes,  par  exemple,  jufqu’aux 
points  N N.  Alors  tenez  prefte  une  Horloge  de 
làble  d’une  heure , qu’on  tournera  & retournera 
quand  le  fable  fera  paifé  j & en  même  temps  on  au- 
ra la  commodité  de  marquer  les  heures  fur  les  ftan- 
des  ou  cordes , félon  l’efpace  qui  fera  découvert , à 
mefurc  qu’elles  fc  dévideront  ou  fe  déroulerons 
par  la  defeente  du  Tambour.  On  fera  donc  une 
marque,  où  l’on  tracera  une  ligne  dans  l’endroit 
où  l’aiiïieu  fera  décendu  chaque  fois  que  le  fable 
fera  palfé.  Au  défaut  d’une  Horloge  de  fable  on 
marquera  les  heures  par  le  moyen  d’une  autre  Hor- 
loge , à chaque  heure  qu’elle  marquera  ou  fonnera-, 

On  obfervcra  encore  que  l’on  peut  marquer  furl’u- 
ne  des  cordes,  fi  l’on  veut,  les  heures  Italiennes, 

& fur  l’autre  les  heures  ARronomiques  , ou  telles 
autres  que  l’on  voudra-,  & après  les  avoir  marquées 
on  les  pourra  divifer  en  demies  , en  quarts  , en 
minutes,  &c. 

Mais  remarquez  que  fi  le  Tambour  étoitempor-  8 
té  trop  vite  par  fon  propre  poids,  & que  les  cloi-  y>deOh 
fons  & feparations  mifes  dedans  ne  pùflènt  pas  le 
retenir  , hc  l’empêcher  d’aller  trop  vite  j ce  feroit  ‘ ' 
une  marque  que  l’aiflieu  fur  lequel  on  a roulé  les 
I bandes , ou  dévidé  les  cordes , feroit  trop  gros. 

I C’eft  pourquoy  il  faudra  le  diminuer  de  fa  grof- 
1 feuri  2c  par  ce  moyen,  le  poids  du  Tambour  de- 
i venant  plus  léger  , le  mouvement  fe  retardera  ôc 
! empêchera  que  le  Tambour  ne  defeende  trop  vîte^ 
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Article  II. 

' T L femhle  (jue  le  dejfein  de  l' Auteur  fait  de grof- 
fir  beaucoup  l’aijjieu  par  les  deux  bouts  j ce  <^ui 
fe  peut  faire  aifément , comme  il  le  dit , par  des 
cames  ou  des  'uirolles  quon  y peut  adapter  : mais 
Jf  on  les  grojiit  fi  fort  on  tombe  dans  un  inconvénient^ 
cjui  ejl , quil  fera  difficile  de  voir  bien  precife'ment 
l'heure.  Ce  gros  corps  de  l’aiffiieu  qui  efl  rond, 
qui  fait  beaucoup  de  faillie , pour  peu  qu'on  fe  hauffie 
ou  qu  on  fe  baiffie , ne  fixe  pas  affex,  le  Rayon  vi- 
fuel  pour  le  diriger  precife'ment  vers  l'endroit  de 
l'heure,  la  maniéré  qutl  donne  dans  le  Chapitre 
fuivant  eft  bien  meilleure.  D’ailleurs  par  cette  ma- 
niéré qu  il  nous  prefcrit  , de  fufpendre  le  Tambour 
avec  des  bandes  de  parchemin  ^ ne  peut  efirsjujfe  , 
^ les  divifions  des  heures  fur  ces  bandes  ne  feront 
point  égales  : parce  que  ces  bandes  étant  tournées 
en  forme  de  volute , les  premiers  tours  qui  fe  dé- 
velopperont auront  plus  d’étendu'é , puifiqu  ils  enve- 
loppent les  autres  , cÉr  étant  plus  éloignez,  du  centre 
du  Cylindre  , agiront  plus  fortement  que  les  der- 
niers tours  pour  la  décente  du  Tambour , qui  fera 
plus  prompte , & les  divifions  de  l'heure  fieront  par 
confequent  plus  grandes  que  les  fuivantes , ^ tou- 
jours ainfi  confecutivement  en  diminuant  -,  ce  qui 
n arrivera  pas  , fi  on  les  ftfpend  avec  de  la  corde 
a boyau,  que  vous  prendrez,  des  fécondés-,  c'efl^a- 
dire , un  peu  plus  greffes  que  la  chanterelle  d’un 
Tut,  parce  que  ces  cordes  fe  tourneront  fur  l'aiffieu, 
qui  efi-  de  figure  Cylindrique  en  maniéré  de  vis  ou 
d’helice  , dr  non  pas  de  fpirale  : ainfi  toutes  les  évo- 
lutions étant  également  tournées  fur  ce  Cylindre , 
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feront  que  la  defcente  du  Tambonr  fera  toujours 
égale , par  confequent  les  dtvifions  qui  feront 
marquées  des  deux  coflez,  fur  les  Tables  , feront 
aujfi  égales  entre  elles. 

Aéais  afin  que  l'endroit  précis  de  l’heure  foie  plus 
fenfble  : voflre  atjfteu  étant  d’une  grojfeur  propor- 
tionnée , (jr  non  pas  excefive , de  la  longueur 
necejfaire  de  chaque  cojlé  pour  de  vider  vos  cordes  , 
dont  les  tours  ou  circonvolutions  fe  trouveront  pro- 
che les  unes  des  autres  , ce  qui  fe  fait  de  foy-mêmef 
il  faut  enter  a chaque  bout  une  petite  V erge  de  fer 
fort  menué  , de  la  largeur  des  Tables , qui  roulera 
dejfus  à mefure  que  le  Tambour  décendra , (ÿ*  qui 
marquera  precifément  l’heure:  comme  vous  le  voyel^ 
dans  la  Figure  3.  de  la  Planche  des  Obfervations 

ui  A efi  une  portion  de  part  ^ d’autre  de  la 
hoéte  , qui  foûtient  les  deux  tables  , au  haut  de 
laquelle  font  attachées  les  deux  cordes  a boyau , qui 
tiennent  le  Tambour  fufpendu.  HH.  B efi  unepor- 
tion  du  Tambour.  M M font  les  deux  bouts  de 
l’aifieu  , fur  lefquels  les  deux  cordes  H H font 
leurs  évolutions  en  pas  de  vis.  O O font  les  deux 
petites  aiguilles  ou  files  faites  de  fil  de  fer , qui 
fervent  d’indice  pour  marquer  l’heure  ^ qui  tou* 
chent  immédiatement  la  table  , ce  qui  fe  fait  par 
le  moyen  dé  une  retraite  eu  feuillure  faite  dans  leù 
boéte  pour  loger  la  grojfeur  de  l’aifieu  , qui  efimar-- 
quée  par  L , L.  P,  P , font  les  tables  eu  les  heures 
font  marquées  avec  les  divifions  des  demie-heures  ^ 
des  quarts  i çjrc^  car  tout  cela  fe  peut.  On  peut  en- 
core quand  on  aura  réglé  tres-jufiement  fan  Tam- 
bour d faire  fon  tour  en  une  heure  , tirer  des  lignes 
parallèles  d’un  fonds  d l'autre  fur  fa  bande , com-^ 
me  elles  font  marquées  a , a , a , çjr  par  le  moyen, 
tourné  , comme  il  efi 
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tré  b , engagé  par  le  moyen  de  deux  petits  maiîù. 
Ions  de  part  d’antre  dans  les  deux  indices  dis 
iatfieH,  dont  nous  venons  de  parler  ^ le  refie  tour-^ 
né  en  confole , afin  que  cela  gUJfe  aifiément  dans 
décente  du  Tambour  c.  ^Qj^efi  toute  la  Machine 
montée,  qui  vous  marquera  ainfi  les  heures,  les 
demi-quarts , même  les  minutes. 

Article  VII  X. 

Vour  avancer  ou  retarder  la  defcente  du  Tam^ 
hour,on  aplûtofifait,  eér  il  efi  plus  aifé d’ofier  ou 
d’ajouter  de  f eau , fuppofé  que  les  trous  des  cloi- 
fins  fitent  d’une  grandeur  raifinnable , que  de  di-^ 
minuer  ou  dÜ augmenter  la  grojfeur  de  faifiieu  : ce 
qui  donnerait  beaucoup  de  peine , pour  en  ofierjufie- 
ment  ce  qui  ferait  necejfaire. 


CHAPITRE  VI. 

D'une  nouvelle  forte  d’ Horloge  ou  de  Montre  fans 
rou'ès  avec  un  contrepoids, 

SI  l’on  veut  avoir  une  Montre  d’une  autre  fa- 
çon avec  un  feul  contrepoids  & fans  roues  , il 
faut  obferver  ce  qui  cft  delîiné  dans  la  Pfenche 
troifîéme , dans  laquelle  ABCD , eft;  une  boece  ou 
écuy  de  bois,  ou  d’autre  matière,  de  telle  hauteur 
qu’on  voudra , & aflez  large  pour  contenir  le  Tam- 
bour que  l’on  voudra  y enfermer.  On  fuppofe  que 
ce  fera  un  Tambour  pour  le  mouvement  lent  ic 
tardif. 

Il  faut  faire  au  haut  de  cette  bocte  une  entaille 
çju;  mor toile  marquée  F , & en  bas  une  pareille 
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marquée  G , en  chacune  defquelics  on  puifTc  met- 
tre une  poulie,  qui  forte  tant  foit  peu  hors  lo 
corps  de  la  bocte. 

Il  faut  auffi  qu’il  y ait  une  poulie  ou  bobine  fer-  | 
me  8c  attachée  à railîicu  du  Tambour  , & qui  ne 
puifîè  tourner  qu’avec  le  Tambour. 

Suppofons  àprefent  que  le  Tambour  étant  mis  4 
à fa  place  dans  fa  bocte , 8c  tellement  porté  fut 
fes  deux  pivots , qu’étant  tiré  par  le  contrepoids , 
il  puilTe  aifément  tourner  fur  fon  aiffieu.  Suppo- 
fons encore  que  le  côté  I foit  en  F i & le  côté  L 
foit  en  G ; en  forte  que  la  corde  paroiflè  dehors 
par  les  deux  poulies  F , G,  & que  tout  le  refte  foit 
caché  & enfermé  dans  la  bocte  ; ainh  la  corde 
pafTera  par  trois  poulies , par  F , par  G , 8c  par  H ^ . 
qui  eftà  l’ailïieu  du  Tambour , par  lequel  la  corde 
fera  tirée  à mefure  qu’il  tournera  , pourvu  qu’on 
iuy  ait  fait  faire  un  tour  au  tour  de  cette  poulie  : 
il  faut  enfuite  alTembler  ôc  lier  enfcmblc  les  deux 
bouts  de  la  corde  fi  proprement,  qu’il  ne  refte  au- 
cune groflèur  à l’endroit  où  on  les  aura  liées  cn- 
femblc  J afin  qu’elle  pnifte  être  aifément  tirée  par- 
le mouvement  du  Tambour. 

La  petite  Figure  ou  Statue  M doit  être  d’une  ma-  j 
tiere  legere  , comme  de  carton , de  cuivre  en  feuil- 
le , de  bois , d’or  ou  d’argent  en  feiiille , ou  de  telle 
snatiere  que  l’on  voudra. 

Il  faudra  qu’il  y ait  au  dos  de  la  Figure  un  pc- 
tit  anneau,  ou  deux  pinces,  comme  celles  dont  on 
fe  fert  pour  tirer  les  ordures  des  draps  , ou  autre 
chofe  femblable  •,  avec  quoy  l’on  puiftè  l’attacher  9 
8c  la  décrocher  de  la  corde  quand  on  voudra , 8C 
la  pouvoir  hauftèr  ou  baifler  avec  la  main  , fé- 
lon que  l’on  aura  befoin  de  l’ajufter  à l’heure  coû- 
tante, Que  cette  Figure  ait  les  bras  ouverts  , afiî3 

C iii) 
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que  les  mains  fervent  à marquer  l'heure  en  toa4 
chant  avec  le  bout  du  doigt  de  la  main  droite  , ou 
avec  une  verge  de  fer , les  heures  marquées  fur  la 
petite  colonne  NO  •,  & avec  le  bout  du  doigt  de 
la  main  gauche  les  heures  marquées  fur  l’autre  co-» 
lonne  PQ. 

7 Remarquez  qu’au  lieu  de  la  petite  Figure  on 
peut  fe  fervir  d’une  fimple  aiguille  de  fer  ou  de 
bois,  en  l’attachant  à la  corde  , comme  on  l’a  die 
de  la  Figure  j on  y peut  mettre  aulh  une  croix,  une 
figure  d’oifeau , d’un  autre  animal,  ou  telle  autre 
chofe  qu’on  voudra  j &c  il  me  feroit  pas"  hors  de 
propos  qu’un  Religieux  y mift  l’image  de  la  mort, 
afin  d’y  penfer  plus  foLivent. 

S Remarquez  encore  qu’on  pourra  marquer  les 
heures  ou  en  décendant  du  haut  N & P,  en  bas 
marqué  O & Q:  ou  en  remontant  du  basO  &: 
en  N Se  P , comme  on  le  fouhaitera  : 5c  l’on  pour- 
ra accommoder  la  ftatuc , ou  l’aiguille , de  maniéré 
qu’elle  monte  ou  qu’elle  décende  : ce  qui  dépend 
de  la  maniéré  dont  le  Tambour  eft  pofé  dans  la 
boëte  qui  peut  tourner  d’un  ou  d’autre  fens» 

9 Enfin  la  derniere  remarque  eft , qu’on  peut  ne 
mettre  qu’utie  des  deux  colonnes  , où  Igs  heures 
font  marquées  , c’eft- à-dire  , ou  N,  O , ou  P , Q , 
feulement,  ou  fe  fervir  des  deux  : ou  même  y eu 
joindre  encore  d’autres,  & y marquer  diverfes  for- 
tes d’heures,  comme  les  Italiennes  ou  les  Aftrono-? 
iniques , ou  les  Babyloniennes , &c.  Et  pour  faire 
marquer  les  divifions  des  heures  plus  juftes , nous 
nous  fervirons  d’une  Horloge  de  fable , d’un  Ca-^ 
dran  Solaire,  d’une  Pendule,  ou  de  toute  autrq 
idorîoge , ainfi  que  nous  ayons  dit  cy-devant» 
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OBSERVATIONS. 

TQ  VipjHe  r yjHtenr  propofe  ici  la  maniéré  de  faire 
des  ornemensa  ces  Horloges,  de  cacher  le  prin- 
cipe dst  mouvement , qui  efi  le  Tambour,  d'em-. 
belitr  ce  qui  paraît  aux  yeux  , on  voit  bien  quelles 
fint  fufcepttbles  de  tout  ce  que  le  gente  ^ l’imagi- 
nation des  Ouvriers  peut  fournir  pour  les  rendre  en 
état  de  fervira  l’ornement  Çf  à laparure  des  Cham- 
bres Ô'  des  Cabinets  : cela  eftjî  vray  , que  voici  une 
autre  idée  que  l’on  propofe  auft , pour  fervir  a prou- 
ver ce  que  l’on  vient  d’avancer , Cr  a échauffer  l’i- 
magination des  Ouvriers  pour  en  inventer  d'autres  > 
qui  ayent  encore  plus  l’air  de  magnificence  çfr  de 
beauté.  Celle-ey  paraîtra  d'une  execution  fort  faci- 
le, ce  qu’il  faut  chercher. 

On  peut  donc  faire  un  Obelifque , ou  comme  ici  PJan- 
une  Colonne  La  Bafe  B.  Le  Chapiteau  C.  Zln  chc  ^C. 
morceau  d’ Architrave  I).  La  Frife  E.  Et  laCorni- 
che  F.  Tout  ceci  peut  porter  une  Lanterne  G ,foâ- 
tenue  d’un  Corps  d’ Architecture  affez,  grand  pour  Fig,  i. 
loger  dans  le  creux  le  Tambour  qui  fert  pour  la 
fonnerie , & dans  la  Lanterne  y loger  le  timbre  , fi. 
l’on  veut  que  l’ Horloge  foit  fonnante. 

Toute  cette  colonne  doit  être  creufe  dans  toutes 
fes  parties.  Le  fufi  par  dehors  fe peut  faire canelé d 
joints  apparens , afin  qu’ils  puiffent  fervir  d mar- 
quer les  heures. 

On  mettra,  dans  le  creux  de  la  Bafe  , ou  pie  déf- 
iai, un  Tambour  de  mouvement  lent , dont  l'ar- 
bre foit  enté  en  chalumeau  , comme  celuy  d’une  fu- 
fée  de  Montre  , afin  que  l’on  puiffe  remonter  cette 
Horloge  ou  par  derrière , ou  par  devant  ce  qui 
fie  fera  aifément  en  dévidant  la  corde  du  contre-^ 
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poids  fur  V ai  fieu  du  Tambeur  avec  une  clef  ^ 
cliquet.  H ejl  une  étoile  oh  une  feur  de  lis  ^ oh  un 
bouton , on  enfin  tout  ce  qu'il  vous  plaira , qui  efi 
attaché  a la  pointe  d’une  petite  verge  de  fer  qui 
tient  au  poids  , qui  efi  ajfez,  longue  pour  fortir 
un  peu  au  dehors  de  la  colonne  ^ qui  portera  fur  fa 
pointe  cette  Etoile  qui  doit  montrer  les  heures  mar- 
quées par  les  joints  gravez^ furie fufi  de  la  colonne f, 
^ cela  a meftre  que  le  poids  décendra.. 

Si  l'on  veut  avoir  les  minutes  , on  fera  dan$ 
la  bafe  un  Cadran  divifé  en  fixante  parties  ^ 
après  avoir  exaElement  réglé  le  'Tambour  a faire 
fon  tour  jufte  en  une  heure  , on  mettra  une  aiguil- 
le à la  pointe  de  fon  aifieu  qui  marquera  tes  minu- 
tes. 

Si  tan  veut  y ajouter  aufi  ta  fonnerie,  celafe 
pourra  faire  tres-facilement  i en  mettant  dans  toute 
la  parue  qui  efi  portée  par  le  Chapiteau  de  la  co- 
lonne ^ ^ qui  efi  ajfez,  grande  pour  cela  » étant  com- 
pofée  de  t Architrave , de  la  Frife , de  la  Corni- 
che y un  Tambour  pour  la  fonnerie  y comme  l’Auteur 
le  prefcrit  cy-aprés , dont  le  poids  décendra  par  le 
cofié  du  creux  de  la  colonne  oppofé  à celuy  par  ou 
décend  le  poids  du  Tambour  : à tégard  de  la  dé- 
tente de  la  fonnerie  , elle  fe  fera  par  le  moyen  de 
deux  bafcules  , dont  l’une  faifant  une  fecoujfe  , fait 
détendre  l’autre  , fuivant  l’indufirie  que  l'Auteur 
•vous  donnera  cy-aprés  y ^ tout  cela  ainfi  exécuté , 
il  faudra  loger  un  timbre  dans  la  Lanterne:  fi  enfi» 
on  ne  fouhaitoit  pas  de  fonnerie , cette  colonne  pour- 
ra fervir  a feûtenir  une  fiatué  , une  figure , un  Tafef 
ou  telle  autre  chofe  que  l’on  voudra. 

La  deuxième  Figure  de  la  même  Planche  ^ Ç re- 
prefente  dans  j intérieur  de  la  colonne  l’ arrangement 
fér  la  dtfpofition  des  Machines  qui  donnent  le  mou» 


Horlo^ ej-  Elenientairej  PLxnche  ^ .Pa^e  ^jr  . 
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EtEMENTAiRES. 

%}ement  a l’Horloge,  a efi  le  Tambour  réglé  pont 
les  heures  y donc  l’atjüeu  porte  une  aiguille  qui  mar-^ 
que  les  minutes  dans  le  Cadran  qui  efi  au  ptedep- 
tal  de  la  colonne  y h efi  fon  cliquet  pour  remon^ 
ter  le  poids  y c efi  un  pied  de  biche  pour  faire  lever- 
la  bafcule  m , dont  la  fecoujfe  par  fa  chute  fait  lâ- 
cher la  bafcule  g , qui  tient  en  arrefi  le  Tambour 
de  la  fonnerie  f,  par  le  moyen  du  pied  de  biche  I , 
d efi  une  poulie  pofée  immédiatement  fous  le  Tam- 
bour de  la  fonnerie , pour  élever  le  poids  Ct'  pour 
luy  donner  de  la  chute  y e efi  le  contrepoids  avec  fa 
petite  verge  de  fer  qui  fort  de  la  colonne  y qui 
porte  â fon  bout  l’étotlLeo  , pour  marquer  les  heures, 
i efi  la  corde  qui  fufpend  le  contrepoids  y ^ efi  le  Tam- 
bour de  la  fonnene  garny  de  fes  tablettes  horaires  , 
dent  l'Auteur  donnera  cy-aprés  ia  maniéré  , h efi 
encore  une  autre  bafcule , qui  fert  â la  détente  du 
Tambour  g , (ér  enfin  p efi  le  poids  de  ce  Tambour. 

Obfervez.  encore  qutl  faut  faire  cette  Afachine 
du  plus  petit  volume  que  l’on  pourra , donnant  au- 
tant de  largeur  â la  bande  , que  le  Diamètre  du 
Tambour. 


CHAPITRE  VII. 

De  la  maniéré  de  faire  une  Horloge  femblable  à 
celles  des  Egltfes  (jr  des  Tours. 

DAns  la  Planche  quatrième  on  void  une  autre  i 

forte  d’Horloge  fort  commode  & aifee  à fai-  vide  h 
re  ; parce  que  lî  l’Horloge  qu’on  a deflèin  de  faire 
eft  grande , on  confiderera  la  Figure  ILMN  j com-  ' 
me  fi  c’étoit  une  Tour  ou  un  Clocher;  au  lieu  que 
fi  c’eft  une  Horloge  de  Chambre  j nous  la  regarde- 
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rons  feulement  comme  un  étuy  ou  boëte  , faite  cî» 
forme  de  Tour  , haute  de  fix  ou  fept  pieds , fé- 
lon la  fantaifie  de  l’ouvrier , à qui  on  laiiTe  la  dif- 
pofition  de  la  Machine  extérieure. 

Il  Pour  ce  qui  eft  du  dedans  de  l’Horloge  , il  faut 
faire  un  Tambour  du  mouvement  lent , comme  on 
l’a  enfeigné  dans  le  Chapitre  troifiéme , & qui  eft 
reprefenté  par  le  Cercle  A,  dans  la  Planche  quatriè- 
me. Il  eft  feulement  different  de  ceux  donc  on  a 
parlé , par  fon  aifheu  ou  arbre. 

J Cet  aiflîcu  marqué  FG  aura  trois  pointes  au  bout 
vUi  Ob-  marqué  G , qui  feront  en  triangle  , & également 
ferva-  diftantes  l’ime  de  l’autre  : en  forte  qu’elles  faftênt 
un  triangle  parfait,  & équilatéral.  Il  y aurajuftei 
ment  autant  de  dift.incc  d’une  des  pointes  à l’au- 
tre , qu’il  y en  a entre  chacune  des  dents  de  la 
roué  B,  C,  D,E,  nous  appellerons  dans  la  fuite 
cet  aifïieu  ainfî  fait,  un  aiftîeu  à trois  dents,  ou 
pignon  de  conduite,  comme  l’appellent  les  Ou- 
vriers. 

4 Pour  fçavoir  combien  les  dents  de  cette  roué' 
doivent  être  diftantes  l’une  de  l'autre  : il  faut  d’a- 
vatîons  en  fçavoir  le  nombre,  & pour  le  fçavoir,  il 

faut  déterminer  combien  on  veut  marquer  d’heu- 
res fur  le  Cadran  extérieur  de  la  boete  PQ^S  , 
parce  qu’il  y en  a ou  l’on  ne  marque  que  douze 
heures,  & d’autres  où  l’on  en  marque  vingt-qua- 
tre : cela  étant  déterminé  , on  divifera  la  roué 
BCDE , en  autant  de  parties  qu’on  voudra  mar- 
quer d’heures  fur  le  Cadran  PQRS  : & l’on  divi- 
fera chacune  de  ces  parties  en  quatre  dents  ; ainfî 
fi  le  Cadran  PQRS  , marque  douze  heures , la  roue 
aura  quarante-huit  dents:  & fi  le  Cadran  marque 
vingt-quatre  heures,  la  roué  aura  quatre-vingt 
feize  dents  ; vous  prendrez  enfuite  fur  la  diftance. 
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'iâcs  dents  de  cette  roue  la  diftance  des  trois  poin^ 
tes  de  l’aiffieu  à trois  dents. 

Ayant  fait  la  roue  ôc  le  Tambour  avec  fon  aif-  ^ 
fieu  à trois  dents,  & voulant  enfermer  la  Machine 
dans  fa  boëte  : il  faut  forger  un  fer  pour  fervir 
d’aiffieu  à la  rouë  BCDE , le  river  dans  la  rouë , eu 
forte  qu’il  foie  ftablc , & ne  vacille  pas  dans  fon 
i centre  H , il  faudra  auflî  qu’il  foit  un  peu  plus  long 
que  répaifiTeur  de  la  boëte , où  l’on  veut  pofer  la 
jtoLië  : de  maniéré  qu’il  forte  un  peu  hors  de  la 
1 boëte  pardevant  à l’endroit  marqué  O , qui  eft  le 
i centre  du  Cadran  ôc  de  l’aiguille  j de  forte  que 
cet  aifficLi  palTera  par  trois  centres , c’eft-à-dirc, 
par  celuy  de  la  rouë  BCDE,  par  celuy  du  Cadran 
PQ^S  , & par  celuy  de  l’aiguille  O. 

Il  faut  qu’il  foit  ferme  6e  immobile  danslecen-  é 
tre  de  la  rouë  H:  il  faut  qu’il  puifl'c  tourner  aife- 
ment  dans  le  centre  du  Cadran  , 6c  qu’il  foit  aflez 
ferme  au  centre  de  l’aiguille,  pour  remporter  6c 
la  faire  tourner  avec  la  rouë  j mais  il  ne  doit  pas 
€tre  mis  avec  tant  de  force  dans  le  centre  de  l’ai- 
guille, qu’on  ne  puilîè  l’ôter  ou  la  remettre,  6<:  la 
mettre  fur  l’heure  que  l’on  voudra  fans  faire  tour- 
ner la  rouë. 

Vous  mettrez  enfuite  le  Tambour  à fa  place  a-  7 
vcc  fon  aiflîeu  à trois  dents  , après  avoir  placé  dans 
la  boëte  la  rouë  ôc  l’aiguille. 

Il  n’importe  pas  que  l’on  place  le  Tambour  def-  ^ 

Ifus,  delTous  , ou  à côté  de  la  rouë,  il  fuffit  de 
l’approcher  fi  prés , que  les  dents  de  l’aiffieu  du 
! Tambt)ur  engrainent  aifément  celles  de  la  rouë  : 
i en  forte  que  le  Tambour  tournant  avec  fon  ailfieu, 

1 fafie  tourner  la  rouë;  ôc  avec  la  rouë  uniformé- 
\ ment  l’aiguille  qui  montre  l’heure  , comme  on  a 
dit  cy-dedus. 
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Si  on  ne  vouloit  pas  faire  laboctc,  ou  chaflc 
aufli  haute  au  defiTus  du  rez-de-chaufïce  que  la  lon- 
gueur de  la  corde  du  contrepoids  fcmble  le  de- 
mander , ce  qui  feroit  au  moins  de  dix  palmes , 
font  environ  y pieds  5 pouces  ^ demi , pour  n’ê- 
tre  pas  obligé  de  monter  l’Horloge  plufieurs  fois 
le  jour,  on  pourroit  feulement  la  faire alfez gran- 
de en  tout  fens  pour  contenir  le  Tambour  avec  la 
roue  i ÔC  on  pourroit  la  mettre  ainli  diminuée  dans 
un  lieu  élevé  j laiffànt  pendre  jufqu’à  terre  la  cor* 
de  avec  le  contrepoids. 

O B S E RVAT  IONS. 

Article  III. 

X" Auteur  a bien  remarqué  ici  que  raijjieu  de  ce 
Tambour  était  different  de  eeluy  des  premiers  y à 
caufe  d’un  pignon  qu’il  porte  a une  de  fes  extrémi- 
tez,  ; mais  il  napas  averty  [en  Lebteur,  comme  il 
devait  , quil  faifoit  fin  mouvement  d'une  autre 
maniéré  ,•  cér  que  ce  n était  plus  ici  la  décente  ou 
l’afeenfon  du  Tambour  y qui  marquait  les  heures: 
mais  fin  mouvement  circulaire  > eff  cela  y par  le 
moyen  d'un  poids , qui  en  eft  le  principe  : cefl  ce  qui 
fait  quil  marque  les  heures  de  la  meme  fapon  que 
nos  Horloges  ordinaires  dans  un  Cadran  avec  une 
aiguille , ce  Tambour  alors  ne  firt  plus  qu’a  re^ 
gler  le  mouvement , efr  le  rendre  égal , efr  non  pas 
a le  donner  comme  dans  le  Chapitre  cy-dejfus. 

On  peut  ajouter  encore  ici  , que  pour  éviter  la 
grande  multiplicité  des  roués  , des  dents  , çjr  ''des pi- 
gnons y que  de  la  meme  maniéré  que  Von  réglé  le 
tour  du  Tambour  à une  heure  : aujfi  de  meme  on 
peut  y quand  il  efl  grand  (ér  capable  de  beaucoup  de 
liqueurs , regler  ^ déterminer  fin  tour  a douz.e  en 
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à ‘vhgt-i^Hatre  heures  y en  le  tournant  de  forte  que 
(un  de  fe s fonds  regarde  le  derrière  y l’autre  le 
devant  de  la  boete  ou  les  heures  font  peintes  fur  le 
Cadran  : fon  poids  à côté , attaché  a fa  corde  , 
ayant  au  bout  de  fon  aijfieu  une  aiguille.  On  aura 
par  ce  moyen  une  Horloge  fort  fmple , qui  marquera 
les  heures  à la  maniéré  accoûtumée  : ce  qui produi- 
roit  encore  deux  autres  utihtez,:  la  première , c’efl 
que  la  décente  du  poids  ayant  quelque  efpace  rai- 
fonnable  y on  ne  feroit  obligé  de  le  remonter  que  tous 
les  huit  ou  quinz,e  jours.  L'autre  ejl,  qu  ayant  fait 
une  renure  au  devant  de  la  boete  de  haut  en  basy 
{gr  ayant  attaché  au  poids , comme  on  vient  de  dire 
dans  l’Obfervation  du  Chapitre  precedent , une  ver- 
ge de  fer  avec  une  étoile  qui  paroijfe  au  dehors  de 
la  hoéte , fur  laquelle  on  aura  peint  les  mois  > les 
femainesy  tes  jours  y les  fêtes  y dfC.  le  poids  en  dé- 
cendant , fuppofé  toujours  qu’il  ait  un  principe  réglé, 
marquera  par  cette  étoile  les  jours , les  mois  , les 
fêtes  y &c. 

Article  IV. 


L’Auteur  s'efi  trompé  dans  cet  article  au  calcul 
des  dents  de  la  roué  y quand  il  dit,  que  file  Cadran 
a douz,e  heures  , le  pignon  de  conduite  aura  trois 
pointes  ou  ailes  , la  grande  roué  quarante. huit 
dents  ; ce  qui  n’efi-  pas  vray  , ou  il  ne  faut  à la 

I grande  roué  eyue  trente-fix  dents  à un  pignon  de  trois:- 
ou  s'il  y en  a quarante-huit , il  faut  qua  le  pignon 
\ en  att  quatre 'y  en  fuppofant  toujours  y comme  il  fait  y 
\ que  le  Tambour  fait  fon  tour  en  une  heure  ,puifque 
I trois  fois  do  ux,e  font  trente- fix  , ejf  quatre  fois  douz.e 

< quarante -huit  y ^ainfides  autres  en  augmentant  ou 

( diminuant  a proportion. 
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CHAPITRE  VII  î. 

De  la  maniéré  de  réduire  cette  Horloge  dans  une 
boîte  à mettre  fur  une  table. 

CE  fera  encore  une  grande  commodité  de  ré- 
duire cette  Horloge  à une  grandeur  & une 
forme  propre  à mettre  fur  une  table , ou  fur  une 
tablette  dans  une  Chambre  : parce  qu’elle  ne  fera 
aucun  bruit , comme  celles  qui  font  à roues , àc  qui 
ont  un  balancier  ; & cela  ne  fera  pas  difficile  à ceux 
qui  auront  compris  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’à 
prefent:  mais  pour  éviter  les  longues  répétitions, 
&■  ajouter  feulement  ce  qui  eft  necelïàire,  fuppo- 
fons  qu’on  ait  fait  un  Tambour  femblable  au  modè- 
le, mais  plus  petit  que  celuy  que  nous  avons  dé- 
crit dans  le  Chapitre  troifiéme , afin  qu’on  puilïc 
faire  l’Horloge  &;  fa  bocte  du  plus  petit  volume 
qu’il  fera  poffible -,  mais  non  pas  fi  petit,  qu’il  né 
puifl'e  fervir  , Sc  pour  cela  il  faut  que  les  fonds 
ayent  un  empan  ou  neuf  pouces  de  diamètre  , & 
la  largeur  de  la  bande  ou  pourtour  quatre  pouces 
& demy , ainfi  il  fera  d’une  grandeur  convenable. 

C’eft  un  Tambour  de  cette  grandeur  qui  eftre- 
prefenté  dans  la  cinquième  Planche  en  AB,  on 
ajoutera  à fon  aifficu  en  B un  pignon,  ou  pliMÔt 
une  lanterne  de  dix  ou  douze  dents  ou  fufeaux  , 6c 
fera  mis  à la  place  de  la  poulie  pour  la  corde  dû 
contrepoids. 

On  fera  enfuite  une  roue  de  fer  ou  d’autre  ma- 
tière dure  : mais  il  n’y  a rien  de  meilleur  que 
d’en  fondre  une  de  cuivre  j quand  on  en  a la  com- 
modité , après  en  avoir  fait  un  modèle  de  carton^ 

Cetté 
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Cette  roue  aura  du  moins  foixante  dents  , ou  plus 
grand  nombre,  ainfi  qu’on  le  voudra  ; c’eft  celle 
qui  eft  marquée  par  CD  fur  la  tige  de  l’aiffieu  de 
cette  roue,  vous  mettrez  un  tuyau  de  bois  ou  une 
fufée  faite  autour  & percée  à jour , fuivant  fa  lon- 
gueur i,  comme  il  eft  marqué  en  GH  j vous  met- 
trez auffî  au  bout  G deux  morceaux  de  fer  ou  dé 
bois  en  croix,  qui  ferviront  de  bras  à remonter  le 
contrepoids  en  tournant  cette  poulie  autour  dé 
i’aiflîeu  de  la  roue  , & par  ce  moyen  la  corde  dii 
contrepoids  fe  dcvidera  fur  la  poulie.  A l’autre 
bout  marqué  H vous  ajouterez  un  cliquet  ou  cro- 
chet à reflbrt  I,  afin  qu’étant  tiré  par  le  contre- 
poids, le  crochet  l’arrête  dans  les  bras  delacroi- 
fée  de  la  roué  , & qu’en  le  tournant  d’un  fenis 
contraire  pour  haufter  le  contrepoids  , elle  cédé 
& le  laifte  tourner , comme  on  void  dans  toutes 
les  Horloges  à roues. 

Qu’on  place  enfuite  la  roue  D , de  telle  ma-  + 
ïiiere  que  fes  dents  engrenent  juftement  les  fu- 
feaux  de  la  lanrerne  B du  Tambour  , & que  les 
trois  dents  de  Ton  aiffieu  engrenent  les  dents  de  là 
touc  dont  on  a parlé  dans  le  Chapitre  precedent, 
qui  doit  être  dans  la  boérc  derrière  la  platine  du 
Cadran , & qui  porte  fur  l’extrémité  de  fon  aif- 
' fieu  l’aiguille  qUi  eft  au  dehors.  LMNO  eftlaboëte 
avec  un  Cadran  de  douze  heures  avec  fon  aiguille: 

■la  roue  de  quarante-huit  dents  derrière.  Le  Tam- 
bour P 5c  la  roue  QJufdite  reptefentez  dans  un 
i autre  fens,  placez  dans  leur  ordre,  non  pas  di- 
reélcment  l’un  {ut  rautre,mais  la  roue  Qmi  peu  à cô- 
té,afin  que  1 1 décente  du  contrepoids  ne  foit  pas  em- 
pêché-'par  le  corps  du  Tambour  : tout  cela  fera  en- 
fermé dans  la  bob'te  dans  leur  neccflàire  fituation* 
On  comprend  aifément  par  ce  qui  a été  dit  j 5 
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que  la  compofition  de  cette  Horloge  n’cft  pas  Un 
ouvrage  fort  difficile  , & qu’il  n’y  entre  pas  tant  de 
machines  quelles  puiflent  embarraffier  l’efprk  de 
ceux  qui  le  voudront  executer  :^s’ils  veulent  bien 
confiderer  qu’au  dehors  de  la  boëte  il  n’y  a que  le 
Cadran  ôc  l’aiguille,  & dedans  le  poids  qui  fait 
mouvoir  la  roue  Q_b,que  la  roue  QjFait  mouvoir  le 
Tambour  P , &c  que  le  Tambour  P avec  fon  aifficu 
à trois  dents  fait  tourner  la  roue  de  quarante-huit 
dents , qui  fait  auffi  tourner  avec  foy  l’aiguille , 
comme  nous  avons  dit  cy-delTus. 

Ce  font  là  toutes  les  parties  qui  compofent 
l’Horloge  réduite  en  petit,  dans  une  boëte  propre 
à mettre  fur  une  table  : de  c’eft  celle  dont  je  me 
fers  plus  volontiers. 

La  mienne  a une  boëte  haute  de  deux  palmes 
de  deray , c’ejl:  environ  'vwgt-denx ponces  , elle  a un 
palme  & demy , treiz,e  on  quator'^i^  ponces  de  fa- 
ce, & un  peu  moins  d’un  palme  hmt  à neuf  ponces 
de  profondeur.  La  lanterne  du  Tambour  marqué  B 
a huit  dents.  La  rouëD  en  a foixante-douze , & la 
corde  loifque  le  contrepoids  cft  levé,  fait  trois  tours 
& plus  autour  delà  fufée  delà  rouë,  & va  vingt- 
fept  heures  avant  que  le  contrepoids  foif  au  bas. 

Si  on  vouloir  avec  la  même  hauteur  4n  contre- 
• poids  faire  aller  l’Horloge  plus  Ion  g- temps  fans  y 
toucher , on  pourra  faire  une  autre  rouë  fembla- 
ble  à celle  marquée  B,  fans  le  tuyau  de  bois  ou 
fufée  pour  la  corde , mais  avec  un  pignon  comme 
celuy  du  Tambour,  ainf  on  viendroit  à bout  de 
fon  deffiin , & elle  iroit  encore  plus  long-temps 
f on  y mettoitplus  de  roues  ; inais  auffi  le  nombre 
des  rouës  augmenteroit  la  grandeur  de  la  boëte, 
le  poids  de  la  confufon.  Mpn  Horloge  a Ja  com- 
modité de  fe  pouvoir  rapntçr  avec  une  eleflâns  ou- 
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Vrir  laboëte  , comme  les  Montres  que  l'on  porte  lut 
foy , c’eft  une  commodité  qu’on  peut  apporter  à tou- 
tes les  autres  Horloges , & à dire  le  vray  , j’avois  rc- 
folude  n’en  point  parler,  afin  qu’on  s’exerçât  l’efprit 
à la  chercher  pour  la  commodité  qu’on  en  reçoit  , 
mais  le  meme  motif  qui  m’a  fait  entreprendre  d’é- 
crire, m’empêche  de  taire  des  chofes  qui  peuvent 
donner  quelque  fatisfadion  à pluficurs  perfonnes. 

La  maniéré  donc  de  monter  cette  Horloge  avec  ^ 
îa  clef  eft  telle.  Il  faut  laifiTer  en  tournant  lafufée 
trois  groiTèurs , que  les  Tourneurs  appellent  quar- 
xez , pour  fervir  d’arrêts  à la  corde  , & l’empê- 
cher qu’elle  ne  glifïè  de  deflTus  la  fufée , comme  il 
eft  marqué  dans  la  Figure  R,  il  y aura  un  quarréd' 
chaque  bout,  & un  dans  le  milieu,  qui  font  beau- 
coup plus  élevez  que  le  corps  de  la  fufée.  On  at- 
tachera après  deux  cordes  à lafufée  qui  feront  fe- 
parées  par  le  quarré  du  milieu  z.  à une  de  ces  cor- 
des fera  attaché  le  contrepoids  , qui  pendra  par 
exemple  du  coté  droit  de  la  fufée,  comme  il  eft 
reprefenté.  L’autre  corde  fera  fins  poids , & fera 
tournée  fur  le  côté  gauche  de  la  fuiée  V,  & fon 
bout  lié  à une  autre  fufée  faite  exprès , 8c  placée 
en  quelque  endroit  un  peu  éloigné  des  roues  , où 
il  fera  le  plus  commode  & le  moins  embarraftant. 
Cette  fufée  qui  eft  reprefentée  dans  la  Figure  S fe- 
r.n  montée  fur  une  autre  comme  une  autre  roue, 
afin  qu’elle  foit  tournée  facilement  avec  la  clef  fur 
Tes  pivots,  dont  celuy  qui  eft  vers  le  côté  de  la 
boëtCjfera  quarré  T,  & allongé  aflez  pour  fortir 
un  peu  hors  de  la  boë'te  par  un  trou  qu’on  y fera 
pour  cela,  afin  que  la  clef  Y puifte  aifément  em- 
oraftèr  ce  quarré  par  fon  trou  quarré. 

Voilà  comme  par  ce  moyen  nous  aurons  fans 
peine  ce  que  nous  demandons , parce  qu’en  tour- 
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îiant  avec  la  clef  Y , le  bouc  de  l’aiffieu  de  la  fufee 
T qui  fort  un  peu  hors  de  la  boëte,  la  corde  V (ê 
tournera  autour  de  la  fufée  R , & en  itiêmc  temps 
la  corde  X fera  tournée  de  l’autre  côté,  ôc  la  fu- 
fée & le  poids  qui  cft  attaché  à cette  corde  fera  en- 
levé en  haut,  parce  que  la  corde  eft  liée  à la  fu- 
fée du  côté  gauche  ; & que  le  contrepoids  cft  ti- 
ré par  la  corde  qui  eft  du  côté  droit , ôc  parce 
que  cette  fufée  S demeure  libre , & fans  que  rien 
l’empêche  de  tourner  de  tous  côtez  pendant  que 
le  contrepoids  fait  fon  office , ôc  donne  le  mou- 
vement à l’Horloge  en  décendant  peu  à peu  , cette 
fufée  auffi  laiflèra  la  corde  peu  à peu  fe  devider, 
fans  embarrafter  l’Horloge. 

OBSERVATIONS. 

Article  VIII. 

À XJ  htiitiéme  article  nêtre  Auteur  donne  un 
moyen  ,pour  ne  pas  remonter  fon  Horloge  f fou- 
lent, ^ui  effort  embarrajfant  ^ de  grands  frais  ^ 
la  cjuantité  de  roues  dentées  de  pignons  t^u  il  de- 
mande ne  fe  pouvant  faire  yu  avec  beaucoup  de  dé- 
penfe  , qui  eft  juftement  ce  qutl  faut  éviter.,  aujft- 
bien  que  la  confufton  (ÿ'  la  grandeur  de  la  boéte 
pour  les  loger,  les  machines  les  pim  ftmples  a t imi- 
tation de  la  nature  étant  les  meilleures^ 

On  a un  moyen  bien  pim  aifé  , ^ qui  coûte 
moins  : laijfant  donc  votre  Horloge  fur  vôtre  table 
fans  haujfer  davantage  la  boëte  pour  avoir  de  la 
chute  pour  le  poids , vous  vous  fervirez,  de  poulies, 
dont  vous  augmenterez,  le  nombre  tant  quil  vous 
plaira  fans  embarras , d la  maniéré  des  moufles  : 
mais  il  faut  aujfi  obferver,  qu’a  mefure  que  vous 
multipliez,  vos  poulies  vous  deve^  augmenter  le 
poids  d proportion , ce  qui  dévidera  en  peu  d'efpacc 
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E L EMEM  T A I R E s:  ' 
heâHCoHp  de  corde.  Et  comme  t Auteur  vous  donne 
la  facilite  de  vous  fervir  d‘une  manivelle  ou  d'une 
clef  pour  riinonter  le  poids  , cpuelcpue  longueur  que 
la  corde  ait  multipliée  par  les  poulies  qui  la  replient 
entre  elles  ^ cela  ne  fera  point  ennuyeux  , parce  que 
cela  fe  fait  fort  vite. 


CHAPITRE  IX. 

D'une  Horloge  qui  en  même  temps  montre  l’heure  y 
le  jour  de  la  femaine  (jr  du  mois , le  cours 
de  la  hune  t ^c. 


Vide 


JE  ne  difconviens  pas  qu’il  ne  foit  aiTcz  difficile 
de  faire  entendre  par  le  difeours  la  compofition 
de  cette  Horloge  : ce  qui  feroit  aifé  j fi  l’on  pouvoir 
faire  fur  du  papier  des  roues  materielles  & mobiles', 
cependant  avec  le  fimple  deflein  de  la  Planche  fi- 
xiéme  , qui  cfl:  cy-aprés  , on  l’entendra  fans  doute 
fort  clairement  , fi  on  la  regarde  avec  attention. 

Je  dis  donc  qu’il  faut  pour  cela  dans  cette  Hor-  a 
loge  outre  le  Tambour  cinq  autres  roues  de  cui- 
vre, ou  d’autre  matière  , & qui  ne  foient  pas  fort 
cpailTès  , parce  qu’elles  fatiguent  peuj  mais  qui 
foient  folides  & fiables , & qui  fe  confervent  droi- 
tes & fans  fe  courber  ny  faufler  elles  font  repre- 
fentées  dans  la  Planche  fuivante,  par  les  Cercles 
A,B,C,D,E,F,  nous  parlerons  de  chacune  en 
particulier  , & nous  enfeignerons  la  maniéré  d’exe- 
cuter  ce  que  nous  propofons. 

Le  premier  Cercle  A efi  un  Tambour  du  mouve-  j 
ment  lent  avec  l’aiffieu  à trois  dents  , comme  dans  vide  Ob 
les  deux  precedentes  Horloges.  ferva- 

Lc  fécond  B , efi  pareillement  la  roue  de  qua- 
rante-huit  dents  pour  douze  heures,  ou  de  qua- 
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ire-vingt  feizc  pour  vingt-quatre , laquelle  coffliîîé 
nous  avons  dit  dans  le  Chapitre  fept,  doit  être 
placée  dans  la  bocte  , c’eft  celle  qui  fiflt  mouvoir 
î’aiguille  , qui  dans  cette  prefente  Horloge  doit 
être  fîtuéc  de  même  que  dans  les  autres  y & que 
cette  roue  B ait  auprès  du  centre  un  pignon  de 
quatre  dents  -,  avec  lefquellcs  elle  donnera  le  mou- 
vement à la  roue  fuivante  marquée  C. 

Le  troilîéme  Cercle  C , eft  la  roue  pour  mar- 
quer les  femaines,qui  doit  avoir  dans  fa  circon- 
férence cinquante-fix  dents  i dont  fa  fuperficie  plate 
doit  être  diviféc  en  fept  parties  égales , pour  les 
fept  jours  de  la  femaine , qui  font  écrits  dans  l’en- 
droit qu’on  void  dans  le  même  Cercle , qui  eft 
joint  avec  cette  roucj  5c  qu’au  tour  de  fon  centre 
il  y ait  un  pignon  de  quatorze  dents , qui  donnera 
le  mouvement  aux  deux  autres  fuivantes  marquées 
D,  E. 

Le  quatrième  D , eft  une  roue  qui  montre  le 
cours  de  la  Lune-,  elle  a dans  fa  circonférence  foi- 
xante  dents  , il  faut  qu’elle  ait  dans  fa  fuperficie 
platte  auprès  du  centre  un  Cercle  pareillement  di- 
vifé  en  foixante  parties  j fur  lequel  Cercle  on  mar- 
quera deux  fois  les  nombres  depuis  un  jufqu’â 
trente  , pour  les  jours  de  la  Lune  ; que  fur  cette  mê- 
me Surface  platte  on  marque  deux  faces  de  deux 
Lunes  diamétralement  oppofées  ; l’une  5c  l’autre 
grande  félon  la  capacité  de  la  roue.  Ainfi  chaque 
face  de  Lune  occupera  le  demi-cercle  de  la  roue 
avec  les  trente  nombres  de  fes  jours  marquez  dans 
la  circonférence, obfervanr  que  le  nombre  quinze 
foit  toujours  dans  l’efpace  qui  eft  au  delTus  de  la 
face  de  la  Lune  : avec  tel  ordre  que  l’on  voudra  , 
& félon  le  côté  que  l’on  fera  tourner  la  roue  qui 
rcccvia  fon  mouvement  du  pignon  C. 


E.t  E M E N T A I R E s: 

Le  cinquième  Cercle  E,  cft  une  roue  pour  mar-  7 
qucr  les  Jours  , qui  aura  dans  fa  circonférence 
foixante-deux  dents  , elle  fera  tournée  par  le  même 
pignon  C. 

Cette  roue  aura  dans  fa  fuperficte  platte  un  Cer-  g 
de  divifé  en  trente  parties  égales  : on  y écrira  les 
nombres  pour  les  trente  jours  du  mois,  6c  quand 
le  mois  en  aura  trente-un  , il  faudra  pour  cette 
fois  prendre  la  peine  de  toucher  la  roue  , Ôc  de  la 
reculer  d’un  nombre.  Faites  avancer  hors  fa  cir- 
conférence un  petit  bras  ou  indice  de  fer , long 
en  forte  que  fa  pointe  S avance  un  peu  fur  les 
dents  de  la  roue  F , afin  qu’aprés  fon  tour  de  trente 
jours , elle  puifïè  faire  tourner  la  roue  F , où  font 
inferits  les  mois , d’une  douzième  partie  j c’eft  pour- 
quoy  il  faudra  que  ce  petit  bras  foit  arrêté  6c  at- 
taché ferme  fur  le  nombre  de  trente,  qui  eft ledit 
jour  du  mois , mais  un  peu  éloigné  de  fa  roue  E, 
afin  qu’il  n’empêche  pas  le  mouvement  du  pignon 
C,  qui  la  fait  tourner. 

Ce  Cercle  F,  eft  une  roué*  qui  aura  feulement  9, 
douze  dents  un  peu  grandes , parce  que  moins  il  y 
en  a,  plus  il  faut  qu’elles  foient  larges:  6c  fa  Sui^ 
face  fera  pareillement  diviféc  en  douze  parties  pour 
les  douze  mois  de  l’année,  6c  les  noms  en  feront 
écrits  par  ordre  ôc  obliquement , ainfi  que  l’on  voit 
dans  la  roue  F , félon  qu’il  fera  plus  commode  ; car 
on  doit  prendre  garde  que  dans  la  Planche  fxiéme 
la  roue  F eft  cachée  fous  tontes  les  autres  -,  mais  on 
la  peut  placer  deftus  ôc  à côté , comme  l’on  vou- 
dra , pourvu  qu’elle  püiftè  être  touchée  6c  menée 
par  le  petit  bras  S. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  parler  de  la  bocte  de  cette  j & 
Horloge , qui  ne  demande  pas  moins  d’exaétitude  , 
que  les  roues  dont  on  a parlé  i car  c’eft  d’elle  que 
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dépend  la  beauté  & la  bonté  de  la  Machine  , 8c  par- 
ticulièrement de  la  face  ou  de  la  platine  de  devant, 
dans  laquelle  doivent  entrer  tous  les  pivots  de  ces 
roues  qui  doivent  toutes  tourner  fur  leur  centra 
au  dedans  de  la  boete , ôc  non  au  dehors. 

Suppofons  que  la  face  ou  le  devant  de  cetto 
boëte  foit  la  figure  GHIL  , faite  d’une  matière  noa 
trop  épai fie  , mais  dure  & fiable,  afin  qu’elle  n© 
gauchifiè  pas,  & par  le  changement  des  temps 
qu’elle  ne  fe  cambre  ou  déjerte  point , comme  fait 
le  bois  c|ui  fe  tourmente  ordinairement  ; il  feroic 
même  plus  à propos  de  la  faire  de  cuivre  , qu’on 
pourroit  plus  aifément  embellir  de  gravures  ou  de 
peintures,  fuivant  fon  inclination. 

Que  cette  face  ou,  plaque  de  devant  foit  afièz 
grande  pour  contenir  toutes  Içs  roues  fufdites  tou'- 
tes  mifes  en  leur  place  : & qui  doivent  toutes  , ex- 
cepté le  Tambour  A,  & la  roue  B,  avoir  leurs  pi- 
vots dans  des  trous  faits  dans  cette  plaque , pour 
s’y  pouvoir  aifément  tourner  : mais  avant  que  de. 
les  engager  ainfi  par  leurs  pivots  dans  ces  trous  , il 
eft  neccfiâire  de  prendre  avec  un  Compas  leurs  ca- 
libres pour  marquer  les  difi.ances  entre  les  roues , 
à caufe  de  quelques  échancrures  & évuidurcs  qu’il 
conviendra  faire  à cette  plaque  de  devant , par  lef- 
quels  paroîtront  les  endroits  des  roues  qu’il  faut 
voir. 

Le  premier  trou  que  l’on  doit  fiirc  à la  plaque 
de  la  boëte  doit  être  petit  pour  recevoir  le  pivot 
de  la  roue  B,  où  l’aiguille  eft  attachée  qui  le  cou- 
vrira , on  ne  l’a  pas  defiîné  dans  cette  Figure,  mais 
vous  en  verrez  la  Figure  dans  le  Chapitre  feptiérae. 

Vous  ferez  en  fécond  lieu,  une  échancrure  a 
l’endroit  de  la  roue  C , où  vous  voyez  marqué 
qrîe  tj  cette  évuidure  eft  marquée  par  des  petits^ 
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points,  & alTez  grande  pour  faire  paroître  l’cfpa- 
ce  d’un  jour  à l’autre  : en  forte  qu’en  tournant  la 
roue  C on  puiflc  voir  par  ce  vuide  les  jours  de  la 
fcmaine  l’un  après  l’autre  ; parce  qu’en  cachant  un 
jour  d’un  côté,  il  en  paroîtra  aulîi-tôt  un  autre. 

Le  troilîéme  trou  répondra  à la  roue  D , rond  & 14 
aflèz  grand , pour  faire  paroître  la  face  de  la  Lu- 
ne , au  delTus  duquel  il  y aura  une  autre  petite  ou- 
verture quarrée  , par  laquelle  on  verra  le  quantiè- 
me des  jours  de  la  Lune,  comme  il  paroît  dans 
l’endroit  entouré  de  petits  points.  Ainfi  on  verra 
que  quand  une  des  faces  de  la  Lune  fera  toute  ca- 
chée du  côté  droit  du  trou , l’autre  face  com- 
mencera à paroître  du  côté  gauche , & par  le  petit 
trou  contigu  au  grand , on  verra  le  nombre  i , 
qui  efl:  le  premier  jour  de  la  Lune,  & enfuite  les 
autres  nombres  l’un  après  l’autre , félon  le  mou- 
vement de  la  Lune  , obfervant  encore  un  coup, 
que  le  nombre  i ^ réponde  verticalement  fur  les 
faces  de  la  Lune,  afin  qu’il  arrive  juftement  dans  la 
Pleinc-Lune,  comme  il  eft  marqué  dans  la  figure  D. 

Il  faut  que  le  quatrième  trou  foit  fait  entre  les 
deux  roues  E,  & F,  à moins  qu’on  ne  veuille  en 
faire  deux , il  fera  évuidé  de  maniéré  qu’on  puifie 
voir  au  travers  les  circonférences  des  deux  roues, 
l’une  defquelles,  c’eft-à-dire  F,  montrera  le  mois 
courant  -,  & l’autre  E montrera  le  quantième  du  me- 
me mois.  is 

Si  quelque  bel  efprit  fçavant  dans  l’Afironomie 
& dans  l’Arithmetique , vouloit  joindre  aux  fuf- 
dites  Horloges  la  Montre  du  cours  des  Planètes , 

' de  l’Epaéte  , de  l’indiélion  Romaine  , &c.  il  en 
viendroit  facilement  à bout , dès-lors  qu’il  auroic 
compris  ce  que  nous  avons  dit  cy-dclTus  : parce 
gu’en  faifant  avec  les  mêmes  règles  une  roue  diffe» 
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rente  pour  chaque  Planète , ou  pour  ce  qu’on  votî- 
dra;  Se  ajuftant  le  nombre  des  dents  de  chaque 
roue  avec  le  nombre  des  jours  que  demande  le 
cours  de  chaque  Planete  , ou  de  ce  qu’on  voudra 
reprefenter  par  les  roues,  il  exécutera  fondelîèin. 

Voilà  la  defeription  de  la  Montre  que  j’avois 
propofée , pour  avoir  en  même  temps  le  mois*,  le 
jour  du  mois,  le  jour  de  la  Lune,  delafemaine, 
l’heure  courante , &c. 

Ceux  qui  voudront  s’en  fervir  avec  plaifîr  doi- 
vent prendre  foin  que  les  roues  foient  bien  faites 
ôc  bien  placées  dans  leurs  centres  *,  que  la  diftance 
foit  égale  entre  les  dents  des  roues  5c  des  pignons: 
il  n’eft  pas  ncceffâirc  que  les  roues  foient  entre  el- 
les d’une  meme  grandeur , mais  bien  qu’une  roue 
ne  foit  pas  trop  proche,  ni  trop  éloignée  de  l’au- 
tre , afin  qu’elle  puifTe  recevoir  & donner  le  mou- 
vement fans  empêchement  , que  les  trous  de  la 
plaque  du  devant  foient  faits  en  leur  place  , & ré- 
pondent chacun  à fa  roue  *,  Sc  qu’enfin  la  Table  fur 
laquelle  eft  pofée  la  Machine  foit  bien  ferme  & 
bien  appuyée , afin  que  les  roues  reçoivent  tou- 
jours un  égal  mouvement  du  Tambour  A , & de 
ia  roue  B. 


O BSERVATIONS. 

Article  III. 

r ’uiiitetir  fait  encore  ici  la  même  faute  farlecai- 
chI  des  dents  de  la  rotié  dtt  pignon  qui  l'en- 
graine,  ^ nous  ne  mettrons  cette  Obfervation  que 
pour  avertir  le  LeEleur  d’y  prendre  garde  t ^ de  use 
pas  s'y  laijfer  tromper. 
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Article  IV. 

Ce  calcul  efi  bon  fi  la  roue  de  doutée  heures  a un 
■pignon  de  quatre  ailes  ou  dents  , étant  obliqée  de 
faire  deux  tours  pour  faire  avancer  la  roué  C d'u~ 
ne  feptiéme  partie , eput  doit  par  confequent  être  com- 
pofée  de  cinquante-fix  dents.^ 

Article  VI. 

L’ Auteur  s' efi  encore  trompé  ici  dans  fou  calcul^ 
foit  pour  le  pignon , foit  pour  le  nombre  des  dents  de 
la  roué.  A l’égard  du  pignon  il  efi  certain  que  s’il 
efi  compofé  de  quatorz^e  ailes  eu  dents , comme  on 
voudra  les  appeller,  la  roué  ri  en  ayant  que  foixante 
fera  fon  cours  entier  en  un  mois  , comme  la  roué  Eÿ 
qui  a à peu  prés  le  même  nombre  de  dents , (fi-  qui  efi 
menée,  par  le  même  pignon  ; cependant  l’Auteur  par 
fon  Syfiéme  prétend  qu  elle  ne  fafie  qu'un  demj  tour 
pour  chaque  Lunaifon  , ce  qui  ne  fe  peut.  Pour  rec- 
tifier tout  cela  , OH  il  faut  qu'il  ny  ait  que  fept  ailes 
an  pignon  y ou  qu'un  tour  entier  de  la  roué  ne  ma‘r- 
que  qu’un  cours  de  hune  avec  le  pignon  de  quator- 
z-f , ce  qui  pareitroit  plus  raifonnable  fans  ces  deux 
faces  de  Lunes  emharraffantes  ; mais  pour  mieux  fai- 
re paraître  la  nouvelle  Lune  , fon  Croijfant ^ fon 
Plein  y (fi  fon  Décours , il  ny  a qu’a  mettre  fur  la 
roué  qui  reprefente  la  Lune , une  autre  plaque  tail- 
lée ou  échancrée,  comme  celle  que  l’ on  a de  coutume 
de  mettre  aux  petits  Cadrans  Solaires  , pour  mar- 
quer le  cours  de  la  Lune  , ce  qui  efi  fi  commun  , que 
l’on  n a pas  jugé  necejfaire  d’en  enfeigner  ici  la  ma- 
niéré. 

A l’égard  de  la  roué , il  faut  obferver  qu'au  lieu 
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des  foixnKte  dents  , il  nj  en  faut  mettre  que  ci»^ 
quante-neuf  : ce  qui  fe  rapportera  mieux  au  bout 
de  l’ année  a la  Supputation  de  l’ EpaUe  ^ qui  efi  de 
trois  cens  cinquante-quatre  jours  y onz,e  jours  moins 
que  le  Soleil  y qui  en  a trois  cens  Joixante-cinq  ; ^ 
la  raifen  efl  , que  le  pignon  étant  double , la  moitié 
de  cinquante-neuf  dents  étant  multipliée  par  douz^e, 
fait  trois  cens  cinquante-quatre  j qui  efi  ce  qu’il  faut 
pour  faire  la  différence  des  onz,e  jours  de  l’EpaÜe 
d'avec  les  trois  cens  foixante-cinq  jours  de  l’année 
du  Soleil. 


Articles  VII.  & VII L 

A fon  compte  il  ne  faudroit  que  foixante-une 
dents  a la  roué  E , fans  donner  la  peine  au  jMaître 
de  l' Horloge  de  toucher  à cette  roué  quand  le  mois 
aura  trente-un  jours.  La  raifon  de  cela  efl  , que  le 
pignon  de  la  roué  C étant  de  quatorz^e  y c'^efl  deux 
dents  pour  chaque  jour , qui  feront  en  un  mois  trente 
jours  pour  l’un , & trente-sM  pour  l’autre  : ce  qui 
fera  au  bout  de  l'an  trois  cens  foixante-flx  jours , ^ 
alors  au  lieu  d'y  toucher  flx  fois  l'an  y on  n aura  la 
peine  d’y  toucher  qu’une  fois  a la  fin  de  l'année  , 
pour  mettre  la  roué  jufle , encore  ne  fera-t-on  pas 
obligé  de  le  faire  dans  l' année  Biffextile , quia  trois 
cens  foixante-fix  jours. 
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CHAPITRE  X. 

De  la  maniéré  de  joindre  aux  Horloges  cy-dejfns 
un  timbre  four  fonner  les  heures , pour 
le  revetlle-mattn. 

TOut  le  monde  ne  fe  contente  pas  d’une  Hor-  i 
loge  qui  marque  feulement  les  heures  fans  les 
fonner;  d’autres  n’aiment  pas  aulTî  à entendre  prin- 
cipalement pendant  la  nuit  le  bruit  d’un  timbre. 

Q^nt  à ceux  qui  aiment  à connoître  par  le  fon 
d’une  cloche  combien  le  temps  pafle  vite  ; nous 
leur  apprendrons  la  maniéré  de  joindre  à ces  Hor- 
loges muetes  une  fonnerie  qui  marque  & fonne 
diftindement  toutes  les  heures. 

Suppofons  donc  qu’on  ait  préparé  un  Tambour  i 
pour  le  mouvement  prompt , comme  nous  l’avons 
enfeigné  dans  le  Chapitre  fécond,  pour  le  placer 
dans  celuy  qu’on  voudra  des  Horloges  fufdiies  , au- 
près d’un  Tambour  de  mouvement  lent,  comme 
il  eft  reprefenté  dans  la  fepticme  Planche  ; où  nous  piaj,. 
fuppofons  que  A eft  le  Tambour  du  mouvement  che?. 
lent , & que  B eft  le  Tambour  du  mouvement  vi- 
te ; & que  tous  les  deux  font  mis  en  leur  place 
dans  la  bocte , comme  nous  l’avons  enfeigné  cy^^ 
deftîis. 

Après  nous  fuppofons  que  CDE  eft  un  cli-  5 
quet  en  bafcule  fait  de  bois  ou  de  fer , ou  d’autre 
matière  pour  arrêter  le  cours  du  Tambour  B,  au- 
quel on  fera  une  dent  ou  pied  de  biche , à la 
bafcule  il  y aura  un  petit  crochet  qui  fe  dégagera 
facilement  de  la  pointe  du  pied  de  biche.  cet- 
te bafcule  foit  mobile  fur  fon  pivot  D,  & tellement 
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en  équilibre  , que  la  partie  E foie  pourtant  un  peu 
plus  pefante  que  la  partie  C , & qu’étant  tirée  du 
côté  C , le  crochet  E fe  dégage  aifément , & re-^ 
tourne  enfuite  de  foy-même  fe  racrocher  en  retom- 
bant fur  le  corps  du  Tambour.  FGH  eft  une  autre 
bafcule  de  la  raaticre  fufdite  , qui  étant  mobile  en 
G,  pefe  plus  du  côté  F,  que  du  côté  H ; de  forte 
que  les  deux  bouts  des  deux  bafcules  G & F , étant 
attachez  avec  une  ficelle  d’une  longueur  fuffifante, 
& l’endroit  H étant  baiffé  par  le  pied  de  biche  , fait 
exprès  dans  le  Tambour  A , le  bout  F fe  haufferas 
& puis  en  retombant  donnera  une  façade  à la  par- 
tie C de  la  bafcule  d’en  haut  ) ce  qui  faifant  lever 
fa  partie  E,  fera  lâcher  le  crochet,  & lailîèra  la  li- 
berté au  Tambour  B de  faire  fon  mouvement  qui 
fervira  pour  faire  fonner  les  heures , comme  nous 
dirons  cy-aprés. 

Je  trouve  fort  à propos  que  l’on  faiïè  cette  dent 
ou  ce  pied  de  biche  H , pour  parler  en  terme  d’Ou- 
vriers , prés  de  la  poulie , & le  plus  prés  que  l’on 
pourra  de  l’aiflieu  du  Tambour  A,  ôc  non  pas  vers 
fa  circonférence  extérieure  : ôc  la  raifon  eft  , que 
plus  elle  fera  prés  de  l’ailfieu  Sc  du  centre  du  Tam- 
bour, plus  elle  aura  de  force  pour  lever  la  baf- 
cule  FGH. 

A prefent  que  l’on  a vu  de  quelle  maniéré  on 
peut  donner  le  mouvement  au  Tambour  du  moiu 
vement  prompt  marqué  B , & comment  on  l’arrê- 
te. Difons  encore  de  quelle  maniéré  on  le  fait  fon- 
ner : Après  avoir  fait  choix  d’un  ais  ou  tablette 
de  l’épaiftcur  d’un  petit  travers  de  doigt  ,&  d’une 
largeur  proportionnée  à la  grandeur  de  l’Horloge  j 
ce  morceau  de  bois  étant  coupé  en  rond,  & ré- 
duit au  même  diamètre  du  Tambour,  nous  divi- 
ferons  fa  circonférence  en  cinq  parties  égales , puis 
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nous  le  couperons  en  forte  qu’il  ait  cinq  angles 
égaux,  comme  ils  font  marquez  à la  feptiéme  Plan- 
che dans  la  Figure  MN  , ôc  dans  l’angle  N nous 
ferons  un  trou  quarté  excentrique  , c’eft-à-dire , 
qui  ne  foit  pas  dans  le  centre  de  la  Figure , c’eft 
par  ce  trou  que  doit  paflèr  l’ailîîeu  du  Tambour  B. 

Cela  étant  fait , on  taillera  Ex  pièces  ou  morceaux 
de  bois,  que  nous  nommerons  tablettes  horaires, 
environ  de  la  même  cpaiHèur  que  le  fufdit  ais  à cinq 
angles  MN,&  qui  foient  de  la  longueur  d’une  des  fa- 
ces du  Pentagone,  c*eft-à-dire,  de  la  diflancc  qu’il 
y a d’un  angle  à l’autre , & que  ces  morceaux  de  bois 
foient  de  la  Figure  qui  eft  marquée  en  a , h,  c,  d,  Cyf, 
routes  attachées  & pendantes  l’une  à l’autre  avec 
des  clavettes  mobiles  : il  faut  mettre  dans  leur  cir- 
conférence des  dents  de  fer  ou  d’autre  femblable 
matière  pour  haulïèr  le  marteau.  On  en  mettra  une 
dans  le  premier  morceau,  deux  dans  le  fécond,  & 
ainfi  jufqu’au  fixiéme , qui  aura  fix  dents.  Ces  Ex 
pièces  de  bois  ainfi  attachées  enfemblc,  doivent  être 
pendues  autour  de  la  planche  ou  ais  MN,  mais 
afin  qu’elles  ne  tombent  ny  par  devant  ny  par  der- 
rière l’ais  fufdit,  & quelles  fe placent  droitemenc 
delTus  l’une  après  l’autre.  On  fera  'enfuitc  deux 
ronds  avec  deux  planchettes  fort  minces , fembla- 
bles  à des  fonds  de  boctes  plus  grands  que  M , N , 
comme  les  reprefente  le  Cercle  OPQR,  & nous  les 
douerons  ou  attacherons  des  deux  cotez  de  la 
planche  pentagonalle  MN , en  forte  pourtant  que 
le  centre  de  ces  deux  ronds  fe  rencontre  au  trou 
quarré  N.  AinE  les  fix  pièces  de  bois  qui  feront 
renfermées  entre  ces  deux  fonds  pourront  tourner 
autour  de  ladite  planche  , fans  qu’elles  puilTcnt 
tomber  j mais  prenez  garde  que  ces  fix  pièces  foient 
un  peu  plus  minces  que  La  tablette  MN. 
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7 Toutes  ces  pièces  étant  ainfi  difpofées  & attas- 
chées  enfemblc , nous  appliquerons  le  tout  à un 
des  fonds  du  Tambour  B , &c  ferons  pafler  Taiffieu 
du  Tambour  par  le  trou  quarré  N,  ainfi  elles  tour- 
neront en  meme  temps  que  leTambour» 

8 Suppofons  que  toutes  les  Machines  fufdites 
foient  enfermées  dans  la  bocte  , & pofées  chacu- 
ne à fa  place  : il  eft  évident  que  le  Tambour  par 
fon  mouvement  faifant  tourner  la  piece  de  bois 
ou  tablette  horaire  h , qui  eft  mife  fur  M , ren- 
contrera avec  fes  dents  la  queue  du  marteau  : & 
en  le  haufiant  » le  fera  frapper  fur  le  timbre  j mais 
les  pièces  ^ , c , & les  autres  qui  font  plus  bafiès  * 
pafieront  fans  y toucher  , parce  que  la  tablette  a 
cinq  angles  faifant  fon  tour  fur  le  trou  N , qui  eft 
excentrique , ne  peut  pas  arriver  jufqu’à  cette  cir- 
conférence , que  par  l’endroit  marqué  M. 

9 Quand  le  Tambour  aura  fait  un  tour  » les  petites 
pièces  qui  font  lever  le  marteau  auront  changé  de 
place  , & la  piece  c qui  a quatre  dents  fe  trouvera 
à la  place  où  étoit  b , avec  trois  dents  ; 5c  ainfi  fuc- 
ceflivement. 

O L’endroit  Z où  fe  fait  le  mouvement  du  man- 
che du  marteau , peut  être  fait  dans  le  haut  de  la 
boëte,  ou  dedans  : félon  qu’on  voudra  qu’on  voye^ 
ou  qu’on  ne  voye  pas  le  timbre  j mais  il  faut  évi- 
ter que  le  marteau  après  avoir  frappé  fon  coup  ne 
demeure  appliqué  au  timbre,  ce  qui  fait  un  fon  fort 
defagreable  : pour  éviter  cela,  il  n’y  a qu’à  met- 
tre defious  un  reftbrt  ou  fil  de  fer  qui  le  foûtienne 
un  peu  en  l’air  , ayant  foin  que  le  timbre  foit  ires- 
fermement  attaché  par  fes  anfes  à fon  mouton  , &: 
qu’il  foit  immobile. 

J Voilà  cequej’ay  imaginé  de  plus  facile  àrepre- 
fenter  fur  le  papier,. Sc  à exécuter  pour  joindre  la 

fonnerie 


E I.  E M Ê N T A t R E Sv 
Fonneric  aux  Horloges  ir.uettes,  on  lailTe  à l’indui^ 
trie  de  l'Ouvrier  le  foin  d’en  imaginer  d’aurresj 
©U  de  pratiquer  la  maniéré  qui  eft  en  ufage  dans 
les  Horloges  à roues,  ou  de  celles  qu’enfeign'e  le 
Pere  Archange  Radi , dans  fon  Traité  des  Horlo- 
ges  de  Sable  : ou  bien  enfin  de  celles  qu’enfeigne 
le  Pere  Jofeph  de  Caprillia  Capucin  dans  Ibn  Trai- 
té des  Horloges  à roués  qui  eft  fort  aifé. 

Ce  qui  a été  dit  cy-deft'us , fera  aifément  inven- 
ter la  maniéré  d’ajouter  un  reveil-matin  à ces  Hor- 
loges , parce  que  faifant  des  trous  plus  grands  aux 
cloifons  du  Tambour  nous  aurons  un  mouvement 
plus  prompt.  Et  fi  on  fait  autour  du  Tambour  plu- 
îteurs  dents  pour  haulTcr  le  marteau  j cela  produi- 
ra un  fon , qui  lèra  d’autant  plus  propre  pour  urt 
reveil-matin , qu’il  fera  plus  confus  & plus  grandi 
On  n’a  pas  même  befoin  d’un  Tambour  pour  cet 
effet,  parce  qu’avec  une  feule  roué”,  ou  une  feule 
fufée  entourée  de  dents  pour  lever  le  marteau  j 
& qui  foit  ajufté  en  forte  qu’il  ne  fafte  fon  effet 
qu’à  la  fin  de  rheurc  qu’on  voudra  ; on  aura  lé 
même  avantage  qu’avec  le  Tambour  dont  nous  a* 
¥ons  parlé. 

O B S E RVAT  IONS. 


R T I C L E 


I V. 


fay  cette  même  raifon  des  contraires 
^ rast  le  crochet  oh  pted  de  biche  E pour  la 
tente  à la  circonférence  du  Tambour  B , afin  ^ue  lé 
bafcule  CDE  fe  dégage  fie  décroché  a'vec  plus  ds 
facilité  pour  faire  lâcher  le  Tambour , cela  a la 
plia  petite  imprefiio»  de  feceujfe  que  luj  donnera  lé 
bafcule  FG H par  fa  chttte. 
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Article  VI. 

Les  morceaux  que  vous  aurez,  tiré  des  échan-^ 
vrures  de  vofire  Pentagone  ^ peuvent  fort  bienfervir 
four  vos  tablettes  horaires  ,pourvu  que  vous  les  ayez» 
fcié  proprement  cîr  diminué  après  un  peu  de  leur 
épatjfeur  i puifque  ces  tablettes  font  la  portion  jufie 
que  vous  avez,  ojlé  de  voflre  rond  de  bois , qui  ejb 
aujfi  la  figure  que  ces  tablettes  doivent  avoir,  ob- 
fervant  qu'il  faut  en  rogner  un  peu  les  extrémité^ 
ou  les  arondir  en  ofiant  l’arête  vive  pour  les  faire 
jouer  aifément  dans  leurs  clavettes. 

Noftre  jiuteur  ne  va  pas  plus  loin  que  de  donner 
jtx  dents  ou  fix  chevilles  à une  tablette  , ^ c efl  la 
le  plus  qu  U veut  quelles  foient  capables  de  frapper: 
il  avoué  neanmoins  dans  le  Chapitre  fuivant  quon 
peut  y en  mettre  davantage  y (jr  H efi  vray  que  dans 
une  Afachine  ajfe^grande  , comme  fi  c' était  une 
Horloge  de  Clocher,  on  en  peut  mettre  fur  une  ta- 
blette jufqua  douz,e  fort  facilement  , en  obfervant 
toutefois  de  modérer  le  mouvement  du  Tambour, 
^ faire  en  forte  quil  ne  fait  pas  fi  prompt  pour  don- 
9>er  le  temps  de  compter  les  heures  difiinPlement, 

Article  XII. 

La  maniéré  que  Pon  a de  faire  un  reveil  efi; 
fi  aife'e  , fi  facile  , ^ de  f peu  de  frais,  qu  il  ne  faut 
point  s' embarraffer  pour  en  chercher  d'autre.  Cette 
Aéachine  n’étant  compofée  que  d'une  roué  de  rencon- 
tre , avec  une  poulie  mobile  d’un  fen  s fur  fon  arbre, 
(Pr  retenue  par  un  cliquet  de  l’autre  fens.  Cette  pou- 
lie porte  la  corde  du  contrepoids  , le  marteau  qui 
frappe  le  timbre  efi  a deux  têtes , dont  la  queu'é  efi 


î,  t E M E M T A i îl  E s.  'éf 

de  deux  galettes  , comme  l'arbre  d'u»  balan~ 
cter,  cjue  la  roué  de  rencontre  fait  mouvoir  a droit 
<2r  à gauche  avec  beaucoup  de  vttejfe.  Onn  ahefoitt 
’^ue  aune  détente,  tjuil  faut  adapter , félon  cjUt 
l’ Horloge  efl  conflrutte  ; ce  e^ui  nefi  pas  difficile  dâ 
faire  , puif^uaux  Tambours  qui  marquent  les  heu* 
res  en  décendant  cette  détente , pour  faire  fonner  le 
reveil-matin  ■,  a été  fort  bien  trouvée  par  ceux  qui 
en  font  pour  le  Public. 


CHAPITRE  XL 

De  la  maniéré  de  faire  avec  de  Peau  vive  uni 
Horloge  perpétuelle  , qui  marque  ^ fonne 
les  heures» 

QUe  le  Lecteur  ne  foie  pas  furpris  de  cette  prû^  t 
pofition  : je  ne  promets  pas  ici  l’invention 
d'un  mouvement  perpétuel,  que  tant  de  beaux 
prits  ont  cherché  en  vain  deppis  tant  de  fiecles  i 
je  fçay  qu’Ariftote  enlèigne  , que  tout  ce  qui  eft 
mû  reçoit  Ton  mouvement  d’un  autre  corps.  Ce 
que  je  promets  eft  une  Horloge  perpétuelle  , qui 
par  le  moyen  du  cours  de  l’eau  de  quelque  Fon* 
taine  ou  de  quelque  Riviere , ira  pendant  pluficurs 
mois,  même  pendant  plufieurs  années  , fans  que 
jamais  on  ait  befoin  d’y  toucher.  C’eft  ainfi  qud 
nous  devons  entendre  le  terme  de  perpétuel  \ & 
non  pas  que  cette  Horloge  doive  toujours  durer  î 
car  dans  ce  fens  elle  feroit  éternelle , çc  qui  nous 
efl:  défendu  de  croire. 

Q^iqueje  vienne  de  vous  dire,  que  jamais  on  » 
n’aura  befoin  d’y  toucher , j’entens  qu’il  ne  fera 
pas  necelTâire  de  la  remonter  comme  les  autres  | 
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itiais  fi  l’on  écoit  quelquefois  obligé  d’avancer  6il 
de  reculer  l’aiguille  i comme  pareillement  s’il  ar- 
irivoic  qu’au  bout  de  deux  ou  trois  ans  on  fût  obligé 
de  changer  l’eau  du  Tambour  , cela  n’empêcheroit 
pas  qu’on  ne  pût  nommer  cette  Horloge  perpétuel- 
le, attendu  qu’il  eft  impoflible  de  rien  voir  fur  la 
terre  qui  foit  entièrement  parfait  : particulièrement 
dans  les  Horloges , qui  perdent  continuellement 
quelque  chofe  de  leur  perfeétion  par  leur  mouve- 
ment, quelque  foin  Sc  quelqu’adrelTe  qu’on  ait  ap- 
portée à leur  conftruétion.  C’eft  pourquoy  s’il  fe 
trouvoit  une  Horloge  qui  allât  toujours  bien , 
fans  qu’il  fût  jamais  necefiaire  de  la  raccommoder, 
quand  même  elle  ne  feroit  que  de  fer,  ou  de  mé- 
chant bois  j on  peut  dire  que  tout  l’or  du  monde 
ne  la  pourroit  pas  payer. 

[.I  Mais  pour  venir  à la  conftruélion  de  cette  Hor- 
loge perpétuelle,  il  faut  fuppofer  d’abord  qu’on  ait 
de  l’eau  vive  & courante,  qu’on  puiflTe  faire  mon- 
ter jufqu’à  l’endroit  où  on  voudra  placer  l’Horloge* 
On  a cette  commodité  dans  la  plûpart  des  Villes 
d’Italie  : parce  que  l’eau , qui  a naturellement  un 
cours  rapide,  peut  monter  jufqu’au  haut  des  Mai- 
fons,  parle  moyen  de  quelques  machines:  ce  qui 
fait  qu’on  voit  dans  plufieuis  Maifons  des  Jets  d’eau 
qui  viennent  des  Rivières. 

'4  Suppofons  en  fécond  lieu  , qu’on  ait  fait  un 
Tambour  du  mouvement  lent  ; mais  plus  grand  que 
celuy  dont  nous  avons  parlé  ; parce  que  pouvant 
contenir  une  plus  grande  quantité  d’eau  , on  pourra 
faire  les  trous  des  cloifons  plus  grands  , & l’eau 
fera  moins  fujetre  à fe  corrompre  : parce  que  fi  ce 
Tambour  avoir  par  exemole  trois  palmes  de  diamè- 
tre , atti  font  deux  pieds  trois  pouces , on  pourroit 
faire  les  trous  avec  une  alêne  ou  une  grolTe  épin- 
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gîe  ; d’où  il  s’enfuit , qu’en  mettant  dedans  de  1 ’eaiî 
diftilléc  à proportion  des  autres  Tambours , dont 
nous  avons  parlé  au  Chapitre  troifiéme , il  eft  cons- 
tant qu’elle  s^’y  confciveroit  trois  ou  quatre  ans  fans 
ie  corrompre  allez  pour  ne  pouvoir  pluspaffer. 

Nous  ajoûterons  à ce  Tambour,  que  nous  fiip-  j» 
pofons  auffi  avoir  un  pignon  à trois  dents  à fon  aif- 
fieu  , comme  nous  l’avons  dit  dans  un  autre  endroit, 
dix  ou  douze  godets  autour  de  fa  circonférence, 
de  la  maniéré  qu’on  peut  voir  cy-aprés  dans  la 
Planche  huitième  au  Cercle  A.  chc  8» 

Il  faut  auflî  que  ces  godets  foient  de  bonne  ma-  6 
tiere  , comme  celle  des  Tambours  , afin  que  la 
rouille  ne  les  mange  pas,  & qu’ils  foient  faits  en 
forme  de  boctes  quarrccs , ouvertes  feulement  d’un 
côté,  par  où  l’eau  entre  ôc  fort  : au  refte  il  faut 
qu’elles  foient  bien  fondées  du  côté  du  Tambour, 
afin  qu’elles  fe  tiennent  pleines  quand  il  eft  befoin. 

Il  eft  impoflible  de  donner  des  réglés  de  la  gran-  7, 
deur  de  ces  godets  j à moins  que  de  fçavoir  la 
grandeur  du  Tambour  où  l’on  doit  les  appliquer; 

& l’on  ne  peut  pas  non  plus  dire  de  quel  côté  on 
les  doit  placer , à moins  que  d’avoir  auparavant 
ajufté  le  mouvement  du  Tambour  avec  un  contre- 
poids de  plomb  ou  d’autre  matière  , en  tournant 
la  corde  du  contrepoids  autour  du  Tambour  , où 
l’on  doit  après  appliquer  les  godets.  Après  quoy 
on  pefera  le  contrepoids  j & fuppofé  par  exemple 
qu’il  pefc  deux  livres,  on  fera  les  godets  de  telle 
grandeur  , que  la  moitié  defdits  godets  puifle 
contenir  environ  deux  livres  d’eau,  (jui  eji environ 
ttne  pinte  i fi  on  les  avoir  fait  trop  grands , on  pour- 
ra facilement  les  diminuer  avec  des  cisailles  : mais 
il  feroit  plus  difficile  de  les  aggrandir  s’ils  étoient 
trop  petits. 
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Je  dis  qu’il  faut  que  la  moitié  des  godets  càn^ 
tienne  autant  pefant  d’eau  , que  le  contrepoids 
de  plomb  pefera  ; parce  qu’il  y a toujours  la  moi- 
tié de  ces  godets  qui  eft  pleine  d’eau , & l’autre 
moitié  eft  toujours  vuide  y comme  la  Figure  A le 
montre.  On  doit  regarder  cette  Figure  BCDE  o 
Gomme  reprefentant  un  trou  ou  fenêtre , ou  autre 
endroit  pour  contenir  le  Tambour  avec  tous  ces 
acceflbifes  ; il  faut  auffi  avoir  fait  monter  l’eau 
jufqu’au  delTus  du  Tambour,  qui  enfuite  tombant 
du  côté  BD  par  le  trou  ou  canelle  F , remplira  fuc- 
cedivement  tous  les  godets  attachez  au  Tambours 
qui  auffi  dans  le  temps  de  fon  évolution  fe  vuidc- 
ront  de  même  quand  ils  feront  en  bas,  Sc  qu’ils 
commenceront  par  le  mouvement  à palier  de  l’au- 
tre côté- , & par  confequent  lî  le  cours  de  l’eau  ed: 
perpétuel , le  mouvement  du  Tambour  fera  perpé- 
tuel, & l’Horloge  ira  toujours. 

Quant  à la  maniéré  de  placer  le  Tambour  dans 
la  place  qui  eft  faite  au  mur,  en  forte  qu’il  tourne 
dans  un  chaftls  de  fer  ou  d’autre  matière  , je  n’en 
diray  rien,  non  plus  que  de  la  maniéré  de  faire  les 
conduites  & les  relèrvoirs  de  l’eau,  tantaudeftus 
qu’au  delTous  du  Tambour  : parce  qu’il  me  femble 
que  c’eft  une  chofe  facile,  dont  je  lai  lîè  l’execution, 
à la  dilcretion  de  l’Ouvrier. 

A l’endroit  F,  par  où  vient  l’eau , il  fera  bon  de 
mettre  un  robinet  j parce  qu’en  l’ouvrant  plus  ou 
moins,  & en  apetiftànt  ou.  aggrandiflant  les  godets, 
on  pourra  fort  aifément  avancer  ou  retarder  l’Hor- 
loge. 

Remarquez  que  la  fenêtre  ou  ouverture  qui  elf 
au  mur  pour  enfermer  la  Machine  , doit  être  en 
dedans  de  la  Mailon  , & non  pas  en  dehors  du  cô- 
té où  fera  la  Montre  ou  Cadran , ft  l’Horloge 
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&îce  pour  un  lieu  public:  & quand  même  elle  fe- 
roit  faite  pour  le  dedans  de  laMaifon,  il  eft  bon 
/d’avertir  que  cette  fenêtre  qui  eft  faite  dans  le  mur 
puiftè  être  fermée  & ouverte  facilement  d’un  vo- 
let fans  empêcher  l’Horloge  d’aller,  ôefansqu’orï 
voye  le  mouvement;  car  on  ne  doit  voir  en  tour 
que  la  Montre  de  douze  ou  de  vingt  quatre  heurest, 
ce  que  nous  avons  dit  dans  les  Chapitres  fept  &C 
huit , c’eft-à-dire  , que  derrière  le  Cadran  & an 
dedans  de  la  fenêtre  faite  dans  le  mur  il  y a une 
roue  de  quarante-huit  ou  de  quatre-vingt  k\zQvideO\>. 
dents  ; félon  que  l’on  veut  que  la  Montre  foit  de  ftrva- 
douze  ou  de  vingt-quatre  heures , qu’il  y ait  une 
Verge  de  fer  attachée  au  centre  de  ladite  roue  qui 
tourne  avec  elle  , dont  le  bout  portera  l’aiguille  & 
luy  fera  faire  le  même  mouvement,  dont  cet  aif- 
fieu  à trois  dents  eft  le  principe  , comme  nous  a- 
vons  dit  dans  les  Chapitres  precedens. 

Quelqu’un  demandera  peut-être  fi  l’on  peut  a-  i» 
jouter  une  fonnerie  perpétuelle  à cette  Horloge  , on 
n’en  doit  pas  douter,  puifqu’tl  y a un  principe  de 
mouvement , qu’on  fuppofe  ici  l’eau  vive , 5c  l’on 
peut  par  ce  moyen  non-feulement  faire  Tonner  le» 
heures;  mais  encore  faire  chanter  des  oifeaux,  fai- 
re aboyer  des  chiens,  faire  joiier  des  orgues,  SC 
plufieurs  autres  gcntillcftès , mais  laiftànt  tout  cela 
aux  induftrieux  , je  diray  feulement  comment  on 
pourra  ajouter  laformcrie  à cette  Horloge  perpé- 
tuelle : & pour  cet  effet  il  faut  que  j’explique  la 
conftruébion  d'un  Tambour , dont  je  n’ay  pas  encore 
parlé  jufqu’à  prefent. 

Ce  Tambour  eft  compofé  de  trois  parties  :d’un 
tuyau  , de  deux  fonds  , 5c  de  cloifons  , comme 
il  eft  reprefenté  dans  la  huitième  Planche  , figU'^v 
rc  H. 
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Le  tuyau  eft  ce  que  nous  avons  appelle  aillèurâ 
rétuy  de  l’aiHîeu  , au  travers  duquel  doit  paiïèrl’aiftï 
fieu,  fur  lequel  le  Tambour  tourne  : il  eft  ici  re- 
prefenté  par  le  petit  Cercle  H.  Par  les  deux  fonds 
on  entend  deux  ronds  plats,  dont  le  Tambour  re- 
çoit fa  forme  & fou  calibre  , comme  un  tonneau 
de  fes  fonds  j ils  doivent  avoir  de  Diamètre  ce 
qu’on  veut  que  le  Tambour  ait  de  groflèur , ils 
font  ici  reprefentez  par  toute  la  circonférence  a, 
h,c,d  ,e,f,gyh. 

Les  cloifons  ou  feparations  feront  au  moins  au 
nombre  de  huit  , mais  coudez  en  forte  qu’ils  faftènt 
Je  godet  , Sc  foient  comme  de  petits  refervoirs 
pour  recevoir  l’eau , comme  les  huit  lignes  ali  , 
cH  , dH , cH , "H  , , hH  , vous  les  reprefentent; 

Imaginons-nous  voir  ces  huit  lignes  tracées  furies 
fonds  , & que  defths  foient  direélement  placées 
les  fufdites  feparations,  qui  doivent  être  fondées 
avec  lefdits  fonds  exaétement  , auffi-bien  qu’a- 
vec le  tuyau  qui  eft  au  centre , en  forte  quelles 
tiennent  l’eau  i 5c  comme  ce  Tambour  n’a  rien  qui 
le  couvre  autour , il  reftera  entre  les  cloifons  les  ou- 
vertures a,  l> . c,d,eifig,h,  par  où  l’eau  entrera, 
5c  fortira  librement.  Voilà  le  nouveau  vaiffeau  qui 
fervira  de  contrepoids  perpétuel  à un  Tambour 
pour  une  fonnerie,  ainfi  que  nous  verrons. 

Sur  un  des  fonds  de  ce  Tambour  on  appliquera 
une  roue  dentée  un  peu  plus  grande  que  le  fonds, 
comme  il  eft  rcprefenié  de  demy  profil  en  IL,  où 
la  circonférence  de  la  roue  furpalTc  du  moins  de 
la  hauteur  des  dents  celle  du  Tambour  j 5c  cette 
roue  doit  avoir  cinquante  ou  foixante  dents  au, 
moins. 

On  pofera  enfuitc  auprès  de  cette  roue  un  Tam- 
bour du  mouvement  prompt , félon  que.  nous  l’a^i 
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vons  décrit  au  Chapitre  deuxième , & qui  eft  ici  ferva-.- 
marqué  par  MN  , dont  l’aifficu  doit  porter  une 
lanterne  d’environ  huit  ou  dix  dents  : il  faut  au  ref- 
te  qu’il  ait  toutes  les  qualitez  requifes  , comme  ce- 

Iluy  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Chapitre  dixié- 
me ; c’cft-à-dire , qu’il  ait  un  crochet , qu’il  ne  foiï 
point  accompagne  du  Tambour  du  mouvement  lent; 
qu’il  foit  garnydes  tablettes  horaires  pour  faire  le- 
ver le  marteau  , & fonner  les  heures  fur  le  tim- 
bre : & tout  le  refte  qui  eft  neceftàire,  ainfî  que 
nous  l’avons  marqué  dans  le  fufdit  Chapitre  dixié- 
me. Toute  la  différence  de  ce  Tambour-cy  à l’au- 
tre eft  J.  que  le  precedent  reçoit  fon  mouvement 
par  la  pefanteur  d’un  plomb;  & que  celuy-cy  le  re^ 
çoit  de  la  pefanteur  de  l’eau  , qui  feraftcmble  dans 
Je  Tambour  H.  Dans  l’autre  il  faut  fouvent  IfiveiTe 
contrepoids , & dans  celuy  cy  l’eau  qui  y entre  fera 
toujours  d’un  poids  égal  -,  fe  rempliflànt  autant  d’un 
côté  qu’il  fe  defemplit  de  l’autre. 

I On  peut  remarquer  que  quand  le  Tambour  du  ig 
mouvement  prompt  MN  aura  achevé  fon  tour  pour 
fonner  les  heures , le  Tambour  H n’aura  fait  que  la 
quatrième  partie  de  fon  évolution  , & fe  fera  feu- 
lement déchargé  de  la  quatrième  partie  de  fon  poids 
ou  environ;  c’eft-à-dire  , qu’il  n’y  aura  que  deux 
! des  godets  qui  fe  feront  vuidez  : fuppofé  que  la- 
rouë  qui  luy  eft.  appliquée  ait  cinquante  dents  , 6c 
que  le  pignon  M en  ait  au  plus  dix  , & par  là  on 
voit  que  le  Tambour  MN  en  fonnant  les  heures  , 

; ne  demeure  pas  fans  contrepoids , 6c  que  les  go-, 

• dets  du  Tambour  H pourront  toujours  fe  remplir 
avant  que  de  fe  vuider  entièrement,  quand  même 
l’eau  ne  tomberoit  que  goûte  à goûte. 

O n a expliqué  cy-deffus  la  maniéré  de  faire  une  19 
fqnrierie  dont  toptes  les  Machines  foient  mifes  en 
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tiens. 
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mouvement  par  l’eau;  mais  fi  on  joignoit  au  Tara^ 
bour  du  mouvement  lent  A les  roues , la  détente  , 
& les  autres  chofes  dont  on  fie  fert  dans  toutes  les 
Horloges  à roues  qui  fervent  à la  fonneric,  onau- 
roit  fans  doute  encore  avec  le  feul  Tambour  du 
mouvement  lent  A,  la  commodité  de  faire forner 
toutes  les  heures;  mais  enfin  chacun fc fervira de  la 
maniéré  qui  luy  agréera  le  plus. 


O B S E R VAX  IONS 


Article  X. 


^ foit  véritable  qu’en  augmentant  ou  di- 

^^‘^minuant  l'eau  qui  tombe  par  le  moyen  du  robi-^ 
net  dans  les  godets  3 quen  aggrandijfant  ou  di- 
minuant ces  godets  , on  puijfe  un  peu  avancer  oU 
reculer  r Horloge  i neanmoins  il  faut  objerver  ici  ce 
que  l’on  a dit  cy~devant  a l'égard  du  poids  qui  donne 
le  mouvement  au 'Tambour  3 puifqu'il  efl  certain  que 
la  régularité  cér  l' uniformité  du  mouvement  , qui 
marque  le  temps  les  heures  , dépendant  principa- 
lement du  mouvement  intérieur.  duTambeur3par  le 
moyen  de  l’eau  qui  pajfe  au  travers  des  trous  des 
cloifons  , on  doit  demeurer  d’accord  que  c’ejî  celuy-l^ 
qu’il  faut  regler  avant  toutes  chofes. 


Artïci;,e  XL 


La  même  faute  que  l'Auteur  a faite  au  nombre 
des  dents  de  la  roué  efl  encore  içi  ; c’tfl  pourquoj  il 
faut  y prendre  garde. 


R T I C L E 


XVII.  & XIX. 


Comme  il  n’efl  pas  necejfaire  quo  la fonnerie  fajf^ 


EiïMïntaires.  y J 

jo»  mouvement  avec  tant  d'exaSiitude , ^ d’un  pas 
Ji  réglé  <jue  celuy  des  heures  ; il  efi  à craindre  eyue 
l'Auteur  n emharrajfe  ici  trop  ceux  qut  voudront 
travailler  a ces  fortes  d' Horloges  , par  une  fi  gran- 
de multiplicité  de  Tambours  , tl  ne  faut  cju  avoir 
une  roué  dijpofée  a recevoir  l’imprejfion  du  mouve- 
ment de  l’eau  J comme  celle  des  moulins  , ou  de  la 
maniéré  que  l' Auteur  nous  la  propofie  , qui  efi  fort 
bonne,  cela  fera  la  puiffance  fondamentale  ^ qui  fe- 
ra agir  les  autres  , (è'  ajant  établi  une  roué  de 
compte,  qui  efi  celle  par  laquelle  les  H orlogeur s dé- 
terminent avec  des  chevilles  dont  elle  efi  garnie  , la 
bafcule  a lever  plus  ou  moins  de  fois  le  marteau  , ou 
charger  une  roué  de  ces  tablettes  horaires  , dont 
l’Auteur  nous  a donné  l’tndufirie  dans  le  Chapitre 
precedent,  au  lieu  de  faire  un  Tambour  nouveau, 
qui  ne  peut  fervir  au  plus  que  pour  allenttr  le  mou- 
vement, afin  que  l’on  puijfe  compter  les  heures  dif 
tintement  ; mais  pour  venir  a bout  de  ee  dejfein  , 
quand  vofire  principe  de  mouvement  aura  été  éta- 
bli par  le  moyen  de  l' eau  qui  met  en  branfie  vofire 
roué,  vous  n’avez,  qu'a  y ajouter  un  voilant , com-* 
me  nous  avons  dit  cy-defius , au  lieu  d'un  nouveau 
Tambour  que  l’Auteur  nous  propofe , ce  qui  n’efb 
pas  une  grande  ajfaire , çfr  qui  fiuppléera  parfaite- 
ment bien  a un  Tambour  ; car  dans  les  Arts  il 
faut  toujours  chercher  ce  qui  efi  le  plus  expeditif  0' 
le  mains  embarrajfant. 
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CHAPITRE  XII. 


De  la  conjlri4B:ion  d'une  Horloge  qui  marque  ^ 
fonne  les  heures  avec  un  Jeul  Tambour. 


Ÿiie  la 
Plan- 
che 5. 


I Etre  Horloge  qui  marque  & fonne  les  heures, 
avec  un  feul  Tambour  n’eft  pas  nouvelle  en 
Italie,  bien  qu’on  la  fafîè  de  differentes  maniérés» 
Il  faut  pour  cela  un  Tambour  d’un  mouvement 
compofé  ou  mixte,  dont  on  a enfeigné  la  conflrue- 
îion  dans  le  Chapitre  quatrième  , où  l’on  doit  avoir 
recoi  rs  pour  apprendre  à le  faire. 

?-  CeTambour  étant  fait  , on  y joindra  la  Machine 
qui  marque,  & fait  fonner  les  heures , comme  elle 
eft  décrite  dans  la  Planche  neuvième  , dans  laquelle 
nous  confidererons  trois  parties. 

î La  première,  efl  le  Cercle  DEF,  qui  reprefentc 
une  plaque  de  cuivre  ou  de  boisfec,  afin  qu’il  ne 
cambre  point  \ il  faut  qu’elle  foit  ronde  , & comme 
le  fonds  d’une  boëtele  centre  en  eft  marqué  en  A, 
& on  laferade  telle  épai  (leur  qu’on  voudra. 

4 La  féconde  marquée  AB,  eft  unais  ou  planchet- 
te taillée  à cinq  angles , comme  a yb  , c , e , qui 
aura  aulfi  fon  centre  en  A , & fera  épaific  d’un  doigt, 
on  la  clouera  ou  on  la  fondera  au  fonds  DEF. 

5 La  troifiéme  , fera  les  fix  petits  ais  mobiles  & 
appuyez  fur  la  planche  à cinq  angles  , qui  font  gar- 
nis de  chevilles  pour  lever  le  marteau  > comme  ot> 
voit  dans  la  feptiéme  Planche  , quia  fervi  au  Cha- 
pitre dixiéme , où  l’on  voit  dans  ces  mêmes  piè- 
ces de  bois  le  nombre  des  heures  en  cet  ordre, 
fçavoir  fur  celle  marquée  un  , cinq  chevilles  pour 
la  première  heure  ; celle  marquée  deux  a fix  dents  j. 
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telle  qui  n’a  qu’une  dent , eft  inarquée  trois  : ÔC 
les  autres  de  même  jufqu’à  la  fixiéme  qui  a quatre 
dents  5 pour  les  raifons  que  nous  dirons  dans  la 
fuite. 

Il  ne  manque  à cette  Machine  ainfi  difpofée,  6 
qu’une  fécondé  plaque  de  cuivre  ou  de  bois,  fem- 
blable  à la  première  , reprefentée  par  le  Cercle 
I>EF  , qui  {bit  appliquée  fur  cette  Machine  , en  forte 
qu'elle  la  couvre  entièrement  : il  faut  aulfi  qu’elle 
foit  attachée  avec  la  Planche  B,  afin  que  les  fix  pe- 
tites pièces  de  bois  qui  font  appliquées  deflus  &C 
pendantes  , puifiènt  tourner  aifément  en  prenant 
■leurs  places  entre  les  deux  plaques. 

Suppofons  qu’il  y ait  un  trou  à cette  plaque , 7 
i au  travers  duquel  on  voye  paroître  fuccelTivemenc 
: toutes  les  heures.  Nous  pourrons  auffi  nous  imagi- 
ner que  cette  plaque  couvre  route  la  Machine , en 
forte  qu’on  ne  voye  que  l’heure  courante  par  le 
trou  fait,  comme  on  a dit,  dans  cette  plaque , & 

I marqué  dans  la  Figure  par  des  points. 

A mefure  que  cette  Machine  tournera  avec  le  S 
Tambour  , après  la  première,  on  verra  paroître  la 
! (èconde,  & ainfi  toutes  les  heures  paroîtront  l’une 
1 après  l’autre , à m Tare  que  la  partie  D tournera 
I vers  F. 

I A prefent  nous  devons  nous  déterminer  fi  nous  ^ 

: nous  fervirons  feulement  de  cette  Machine  pour 
: marquer  Sc  fonner  les  heures  ; ou  fi  nous  en  ferons 
deux , une  pour  les  marquer  , & l’autre  pour  les 
1 fonner. 

t|  Suppofons  d’abord  que  nous  voulons  en  cm-  la 
1 ployer  deux  : ce  qui  fera  peut-être  le  plus  commode, 

I & quoiqu’elles  doivent  être  faites  toutes  les  deux 
I d’une  même  maniéré  ; neanmoins  il  faut  obferver 
î qu’àceîuy  qui  eft  fait  pour  fonner  l’heure  il  fuffic 
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qu’il  y ait  des  chevilles  dans  les  tablettes  , dont  îcj 
têtes  lèveront  le  marteau  , fans  quM  foit  befoin 
d’y  marquer  les  heures , & qu’il  ait  Ton  centre  en 
B,  par  lequel  palier  a l’aiflieu  du  Tambour. 

I On  marquera  les  heures  fur  l’autre  Machine,  qui 
doit  fervir  à les  montrer:  il  n’y  aura  point  de  che- 
villes aux  tablettes  horaires.  Elleaurafon  centre  en 
A , n’étant  pas  necelîàire  que  les  angles  a , b,  foient 
plus  éloignez  du  centre  que  les  autres,  comme  il 
eft  necelîàire  aux  Machines  qui  fonnent  l’heure, 
celle-cy  ne  les  Tonnant  point  : cette  planchette  a 
cinq  angles,  & fes  tablettes  horaires  feront  mifes 
fur  le  bout  de  l’aiffieu  du  Tambour , au  devant  de 
l’Horloge. 

i Si  l’on  veut  ne  faire  qu’une  feule  Machine  qui 
montre  & qui  fonrie  l’heure  tout  enfemble  , on 
obfcrvera  de  mettre  des  chevilles  à toutes  les  ta- 
blettes , & d’y  marquer  les  heures  , félon  l’ordre 
qu’on  doit  y garder  j démettre  le  centre  de  la  Ma- 
chine en  B,  & non  pas  en  A , c’eft- à-dire  , que 
l’ailïieu  du  Tambour  palTè  par  le  trou  quarré  B , de 
ne  pas  fiire  aulfi  à la  plaque  de  devant  ce  petit 
trou  par  où  les  heures  doivent  paroître  au  delTus 
des  deux  angles  a,b  , mais  faire  ce  trou  entre  les 
angles  e , d,c,  à l’endroit  où  eft  C.  La  raifonde  ce 
changement  fc  connoîtra  dans  l’execution  de  la  Ma- 
chine ; car  la  meilleure  & la  plus  feure  règle  pour 
rendre  juftes  ces  Horloges  8c  ces  Machines , eft  d’en 
faire  l’épreuve,  & de  chercher  par  l’experience  à 
fe  corriger  j c’eft-à-dire,  quelorfqu’on  aura  mis  le 
Tambour  à fa  place  avec  fon  contrepoids  & tout  le 
refte  , il  faudra  obferver  le  commencement  & la  fin 
tant  du  mouvement  prompt,  que  du  mouvement 
lent.  Cela  fait,  pofer  la  Machine  , en  forte  que  les 
angles  a » b , foienc  du  côté  où  le  mouvemeot’ 


i 


'-fe-. 


‘ri 

i'! 

.K 

if'! 

'V  '• 

k / , 


\ >. 


■/î:'"  '■■ 


\ 


Horloges  Elémentaires  Planche  p.Pa^ea  p8 


E 


Elémentaires  7^ 

prompt,  fait  lever  le  marteau-,  & que  le  trou  par 
où  on  verra  les  heures  , foitfaic  en  un  lieu  où  l’on 
puiflc  les  voir  pendant  la  duree  d’une  heure , pen- 
dant laquelle  le  mouvement  lent  fait  fon  mouve- 
ment } c’eft  pourquoy  avant  toutes  chofe^  il  faut 
regler  le  cours  du  Tambour,  Sc  enfuite  appliquer 
à l’un  des  fonds  la  Machine  qui  fert  pour  marquer 
Sc  pour  fonner  les  heures , en  forte  qu’elle  ne  fc 
puiil’c  mouvoir  qu’avec  le  Tambour  j & l’on  aura 
une  Horloge  de  fix  heures  à la  maniéré  de  Rome. 

Q^-lqu’un  demandera  peut-être  fi  cette  Horloge  1 5 
qui  marque  & fonne  fix  heures  , peut  de  même  en 
marquer  Sc  fonner  douze  ou  vingt-quatre.  Je  ré- 
ponds premièrement  à l’égard  delà  fonnerie  , que 
fi  le  Tambour  croit  fort  grand  , on  le  pourroit 
bien,  mais  la  petitelTc  des  Tambours  ordinaires, 
deftinez  à l’ufage  domeftique,  empêche  qu’on  leur 
puiiïè  faire  fonner  diftinétement  plus  de  fix  heures. 

Secondement  à l’égard  du  mouvement,  feule-  14 
ment  pour  marquer  les  heures,  je  dis  que  de  quel- 
que grandeur  que  foient  les  Tambours , ils  peuvent 
fervir  non-fculcment  pour  douze  , mais  pour  vingt- 
quatre  heures , aufll-bicn  que  pour  fix  j comme  on 
peut  le  voir  cy-aprés  dans  la  Planche  dixiéme  ; qui 
n’eft  pas  beaucoup  differente  de  la  neuvième , qui  eft 
cy-devant,  parce  que  le  Cercle  DEF  reprefente  les 
deux  plaques  de  cuivre  ou  de  bois  qui  renferment 
des  deux  cotez  la  planchette  pentagone  A,  comme 
on  a dit  en  expliquant  l’autre  Figure. 

Mais  dans  celle-cy  le  petit  ais  A fera  taillé  à onze  */• 
angles,  comme  on  le  voit  dans  la  Figure,  au  lieu 
qu’il  n’y  en  avoir  que  cinq  dans  l’autre,  & au  lieu 
qu'il  n’y  avoir  que  fix  tablettes  horaires  qui  tour- 
noient autour,  ici  il  en  faut  vingt-quatre,  on  les 
fera  del’épaifîèur  neceflàire,  en  forte  qu’elles  puif- 
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fenc  librement  palîèr  entre  les  deux  plaques 
quées  par  le  Cercle  DEF. 

i6  La  difficulté  ne  confiée  qu  a marquer  les  heures 
fur  ces  tablettes,  & pour  cela  ilnyaqu’à  les  mar- 
quer comme  elles  font  dans  la  Figure  : mais  pour 
le  faire  mieux  entendre  on  marquera  un  fur  celle 
qif  on  voudra  pour  marquer  une  heure  5 après  on 
paficra  la  deuxième  , la  quatrième  , la  fixième  , & 
toutes  les  autres  de  nombre  pair  : & l’on  écrira  fur 
les  tablettes  de  nombre  impair  toutes  les  heures  qui 
font  auffi  du  nombre  impair*  c’eft-à-dire,  fur  la 
troifième  trois  heures,  fur  la  cinquième  cinqhcu-^ 
res,  fur  la  feptiéme  fept  heures,  & ainfi  fucceffive- 
ment  jufqu’à  la  vingt-troifiéme  heure. 

^7  Après  cela  on  marquera  deux  heures  fur  la  qua- 
torzième tablette , c’eft-à-dire , entre  les  nombres 
treize  & quinze,  on  marquera  quatre  heures  fur 
lafeiziéme,  &ainfi  confecutivement  jufqu’à  vingt- 
quatre  fur  les  tablettes  de  nombre  pair  que  l’on 
avoir  pafl'èes. 

Ayant  ainfi  marqué  toutes  ces  tablettes  , & les 
ayant  liées  les  unes  aux  autres , comme  on  avoir  fait 
dans  la  première  Figure,  on  lespofera  fur  Fais  ou 
tablette  taillée  à onze  angles  A , qui  eft  enfermée 
entre  les  deux  plaques  marquées  par  le  Cercle  DEF, 
au  travers  de  l’une  defquelles , fi  elles  étoient  ef- 
feétives  , on  ne  verroit  que  la  première  heure  par 
le  trou  fait  dans  la  plaque  extérieure , & dont  l’é- 
vuidurc  eft  marquée  par  des  petits  points. 

iS  Suppofant  enfin  que  cette  Montre  foit  comme  les 
autres  portée  fur  l’aiffieu  du  Tambour  au  centre  A, 
autour  duquel  clic  tourne  conjoinrement  avec  le 
Tambour,  en  forte  que  la  partie  D tourne  vers  F. 
Noas  verrons  que  lorfque  le  Tambour  aura  fait  un 
toux,  il paxoîtr^  deux  heures  par  le  trou  que  nous 

avons 


Exemii^taîres; 
wons  fuppolé  , ôc  qui  paroît  pondtué  dans  laFi^ 
giire  qui  ne  raarquoit  auparavant  qu'une  heure  , ÔC 
cnfuite  par  ordre  on  verra  paroître  toutes  les  vingt- 
quatre  heures , que  l’on  marquera  de  tels  chiffres 
que  l’on  voudra. 

Si  on  ne  vouloir  faire  cette  Horloge  que  de  dou-  i 
ze  heures  ■,  il  ne  faudroit  qu’une  petite  planche 
taillée  à cinq  angles  avec  douze  tablettes  horaires, 
cottées  de  la  manière  qu’on  a dit  pour  vingt-qua- 
tre heures  5 c’eft-à-dirc  , en  commençant  par  un  , ôc 
continuant  par  les  nombres  impairs  , fur  les  tablet- 
tes qui  fe  trouvent  en  rang  impair , jufqu’à  la  on- 
zième; & puis  recommencer  jufqu’à  la  huitième  à 
marquer  deux  , ôc  continuer  à marquer  les  nombres 
pairs  fur  les  pièces  des  tablettes  qui  fe  trouvent 
dans  les  rangs , qui  font^en  nombre  pair  , jufqu’à 
douze  ; ainfi  on  aura  une  Morttre  ou  Cadran  de 
douze  heures  , pour  fervir  avec  un  Tambour  du 
mouvement  mixte.  Mais  à ces  deux  dernicres  Mon- 
tres de  douze  ôc  de  vingt-quatre  heures  , il- faut 
ajouter  encore  une  autre  planche  taillée  à cinq  an- 
gles avec  fix.  tablettes  feulement , garnies  de  chc- 
villertes  pourdever  le  marteau  de  lafonneric,  la- 
quelle planche  fera  attachée  ÔC  portée  fur  l’autre 
bout  de  l’ailîîeu  du  Tambour; 

, v O^.Ê  S E R V A T I O N S; 

Y^  Ette  àppafitioK  des  hetttes  fticcejfives  ^ Vuné 
après  1‘ autre  , e(ifort  ingenie'ufe  ^ ^ plus  elle  eji 
prompte , plus  elle  donne  de  platjir  ; c’efi  pour^uoy  le 
LeSbeur  peut  ici  remarquer -^cjue  Jl  l'on  ne  détermi-^ 
ne  le  Tambour  qu  à montrer  feulement  les  heures  , ^ 
non  pas  a les  fonner  -y  notant  point  obligé  de  donner 
cette  lenteur  proportionnée  , qu'il  faut  au  mouve- 

F 
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tnentpYomft  y four  faire  entendre  difiinBement  cha^ 
que  coup  de  marteau , ^our  donner  le  temps  de  com- 
pter t heure , on  peut  faire  pajfertfes-promptement 
en  un  infant  , pour  ainfi  dire  y le  demi-tour  du  "Tam^ 
hourqui  ne  fert  qu’a  faire  changer  C heure  t afin  que 
dans  le  même  moment  y que  le  mouvement  lent  efi 
fini , l'heure  qui  fuccede  à fa  precedente  prenne  ft 
place,  p^roiffe  parle  trou  quarré  auffi-tofi  ,*  ce 
qui  ne  fera  pas  difficile  à executer  \ car  il  ny  aura 
qu’a  faire  le  trou  de  la  cloifon  , qui  fert  a fairepaf 
fer  l'eau  pour  le  mouvement  prompt  plus  grand  i afin 
que  ce  paffiage  fe  faffie  plus  Vite , ^ prefqnen  un 
moment.  Cette  rapidité  ne  fera  pas  même  inutile 
s’il  y a plufieurs  Tambours;  car  elle  fervira  beau- 
coup pour  faciliter  la  détente  du  Tambour  defiiné  à 
fonner  les  heures  y fi  l’on  veut  y en  joindre  un  autre 
pour  cet  effiet  * ce  que  l'Auteur  veut  être  plus  com- 
mode y Comme  il  le  dit  dans  l'article  dix^ 

On  trouve  neanmoins  que  fans  tant  multiplier 
ces  Machines  dont  le  ff'and  nombre  fait  beaucoup 
d’embarras  y étant  impoffitble  qu’il  n’y  ait  toujours 
quelque  chofe  a rétablir  çjr  u refaire  , il  faudrait 
tout  d'un  coup  fe  donner  le  foin  de  bien  regler  un 
f eul  Tambour,  c^faifant  porter  par  une  defes  extrê- 
mitez,  les  tablettes  y qui  ne  fervent  yue pour  montrer 
l’heure  courante , appliquer  enfuite  a l’autre  bout  les 
tablettes  garnies  de  chevilles  pour  la  faire  fonner , 
comme  l’Auteur  le  dit  à la  fin  de  ce  Chapitre  , cela 
«ffiàrément  feroit^plus  expeditify  ^ c’ efi  la  mani-ert 
quiparoit  la  rnhUeure» 
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CHAPITRE  XIII. 

2>f  la  b site  ou  caijfe  pattr  mettra  l'HoHo^  décrit'^ 
cy-dejffiS'- 

IL  faut  à prefcnt  preïirire  la  manicre  de  faire  là  t 
boece  > pour  placer  l'c  Tambour  du  mouvement 
mixte  » & les  autres  Machines  qu’on  aura’  faites  j 
pour  marquer  & pour  fonner  les  heures. 

On  k'peut  faire  de  telle  matière  & avec  tels  or-  % 
nemens  que  l’on  voudra  j & d’une  grandeur  donve- 
mble  , pour  y renfermer  toutes  les  Machines.  Oa 
la  fera»  h l’on  veuc  alFea  haute  > pour  y enrerracir 
les  contrepoids  & la  corde , mais  dans  la  Planche 
onzième  cy-aprés  i.  on  la  fuppofe  feulement  alTci 
kaiatc  > pour  contenir  la  Machine  ; afin  qu’on  la 
puiffe  pendre  à un  mut , ou  ^ une  poutre.  Cettd 
Docte  cft  reprefentee  pat  le  quatre  ABCD , fermé 
tout  autour  > mais  eu  forte  neanmoins  qu’ou  puifife 
l’ouvrir  dans  le  befoin. 

Dans  le  centre  O on  fera  un  trou , par  où  pàC-  } 
fera  le  bout  de  l’aiflîcu  du  Tambour  : êè  à ce  mê- 
me bout  qui  fort  de  la  boctc , on  attachera  Une 
aiguille  ÿ qui  tournant  conjointement  avec  le  Tam- 
bour , parcourra  avec  fa  pointe  le  Demi  cercle  VXZ* 
par  l’évuidurc  duquel  on  verra  les  heures  coû- 
tantes. 

Cette  évuidütc  VXZ  , cfl  faite  & taillée  dans  le  ^ 
devant  de  la  boctc  j en  forme  de  Demi-cercle , 
par  lequel  on  verra  la  plaqite  dont  nous  avons 
parlé  cy-deiTus  î & dans  laquelle  on  a dit  qu’il  y 
doit  avoir  un  trou  marqué  avec  despointsi 

Mais  afin  que  le  commencement  de  l'heure  p»-  ; 
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roifTc  d’ abord  au  commencement  de  rouvcrtufé 
à l’endroit  V , &:  la  fin  à l’endroit  Z ; on  pourra  Te 
fervit  de  cette  réglé  , qui  eft  qu’aprés  avoir  fait 
î’ouverrurc  VXZ.  Et  après  avoir  ajufté  le  Tambour 
dans  laboëte,  il  faut  regler  fon  tour  furie  temps 
d’une  heure , & étant  bien  réglé  attendre  le  mo- 
ment, que  l’heure  commence  ; e’eft-à-dire , qu’auffi-» 
tôt  que  le  mouvement  prompt  aura  cefie  , il  faudra 
faire  une  marque  au  Tambour  au  commencement 
de  l’ouverture  du  Demi-cercle  à l’endroit  marqué 
V > &c  placer  enfuitc  la  Montre  avec  fes  tablettes 
horaires  ; en  forte  que  le  trou  des  heures  qui  eft 
dans  la  plaque , fe  rencontre  direébement  vis-à-vis 
de  la  marque  que  l’on  aura  faite  au  Tambour , com- 
me on  voit  à l’endroit  V,  marqué  de  petits  points  J 
quand  ce  trou  fera  arrivé  à X , il  aura  été  une  de- 
mie-heure à parcourir  cet  efpace  -,  & quand  il  fera 
en  Z , il  aura  fait  l’heure  entière , & le  mouvement 
lent  fera  fini.  Après  quoy  fuccedera  le  mouvement 
prompt,  èc  l’heure  fe  cachera  dans  l’endroit  Z , & 
au  meme  inftant  que  le  mouvement  prompt  com- 
mencera , on  doit  marquer  à l’endroit  H , fur  la 
Montre  le  lieu  de  la  tablette  qui  approche  le  plus 
du  manche  du  marteau  , pour  luy  faire  fonner  les 
heures,  par  le  moyen  de  fes  petites  chevilles.  Et 
c’eft  àcette  fîtuation  qu’on  doit  affermir  fur  l’ailfieu 
& contre  le  fonds  du  Tambour,  qui  eft  du  côté  de 
la  face  de  l’Horloge  , la  Machine  pour  faire  fonner 
les  heures , afin  que  le  Tambour  & cette  Machine 
aillent  enfemblc  par  un  même  mouvement. 

On  pourra  auffi,  fi  l’on  veut,  marquer  les  de- 
mies , les  quarts , & les  minutes  de  rhcurcà  l’en- 
droit où  donne  la  pointe  de  l’aiguille , au  bord  de 
l'ouverture  faite  en  Demi-cercle. 

' On  fuppofe  aulfi  qu’il  y a un  trou  fait  dans  le 
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i^cffus  de  la  bocte  vers  H , par  lequel  le  manche  da 
marteau  ou  la  corde  pour  le  faire  lever  doit  palTcr, 
pour  répondre  juftement  aux  chevilles  mifes  dans 
les  tablettes  horaires  pour  faire  fonner  les  heures. 

Il  faudra  faire  aulïî  dans  le  fonds  qui  eft  au  bas  de 
ïa  boëte  une  autre  ouverture  barlongue  , par  où 
on  fera  pafler  les  cordes  du  contrepoids  pour  les 
faire  décendie  aifément  ; ainfi  nous  aurons  une  Hor- 
loge,  qui  avec  un  feul  Tambour  marquera  & fon- 
ncra  les  heures  en  même  temps. 

Si  au  delTus  de  l’Horloge  on  mettoit  au  lieu  où 
eft  la  cloche  deux  petites  ftatucs,  dont  l’une  foû- 
îiendroit  le  timbre,  5c  l’autre  fonneroit  les  heures, 
ce  ne  feroit  pas  une  chofe  defagrcable  à voir , mais 
ce  n’eft  pas  mon  intention  de  parler  ici  des  cmbel- 
liftèmens  & desornemens  des  Horloges. 

OBSERVATIONS. 

ne  croit  pas  quil y ait  Xatitre  Obfervation  4 
^ faire  ici,finon  qne  pour  faire  une  Horloge  par 
an  feul  Tambour  de  mouvement  mixte  , qui  réglé 
le  temps  , marque  les  heures  , ^ qui  les  fonne 
pour  ne  fi  point  tromper  , ^ pour  exécuter  Jpn 
defein  avec  feureté , il  faut  faire  ce  Tambour  d’une 
grandeur  extraordinaire  d’un  fort  grand  volumcy 
qui  facilitera  beaucoup  mieux  tout  ce  qu’il  fera  ne^ 
cejfaire  d'obferver,  félon  les  réglés  qu'en  a établies^ 
pour  rendre  cette  Machine  jufie  , que  fi  le  Tambour 
était  plus  petit  : puifquil  efi  plus  aifé  d’ opérer  avec 
exaÜitude  fur  un  grand  infirument  que  fur  un  petit , 
quand  on  a tant  de  chgfes  a faire  à la  fois,  par 
un  feul  principe  de  mouvement  , qui  en  efi  le  fon-^ 
dement  ^ la  bafe.  Et  d'ailleurs  en  fpait  que  cep 
Hnç  réglé  generale  en  Mécanique  que  les  grands 
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irijlmmem  produifent  des  opemtious  bien  pîusjfifi&^ 
.^tte  les  petits. 


CHAPITRE  XIV. 

J)e  la  compojîtim  d’ttne  Horloge  femhlahle  a.  celle 
^u’en  voit  dans  la  grande  place  de  F'enife , avec 
des  J\4ores  e^ai  fonnent  les  heures  , efr  tes  troi& 
Rois , <jui  en  payant  faluent  la  Sainte  Vierge. 

SI  cette  Horloge  étoit  de  fer,  il  y faudrokune 
infinité  de  roues , de  refiorts  & de  pignons  , & 
avec  deux  Tambours  feulement , on  produira  tous, 
les  mêmes  effets  , & afin  d’en  faire  connoître  la  vé- 
rité , & pour  le  faire  comprendre  à ceux  qui  ne 
l’ont  pas  vu  , & qui  voudront  l’cxecuter  ; il  faut  en 
donner  le  dcfïèin  , qui  vous  cfl:  reprefente  dans  la 
Planche  douzième,  qui  efl:  cy-aprés , où  ilyadeux 
Figures , dont  la  première  A reprefente  la  bocte  Si, 
l’extcrieur  de  çette  Horloge , & dans  la  Figure  B, 
vous  voyez  de  quelle  maniéré  font  difpofees  & or- 
données les  Machines  qui  font  mouvoir  le  dedans. 

Examinons  donc  la  première  Figure  A , au  hauB' 
cft  le  timbre,  accompagné  des  deux  cotez  de  deux 
petites  ftatuè's  de  Mores , qui  fonnent  les  heures 
avec  un  marteau  qu’ils  tiennent  chacun  à leur 
main. 

En  <*,  efl:  une  petite  niche  avec  un  chapiteau,, 
où  efl:  pofée  de  relief  l’image  de  la  Sainte  Vierge , 
qui  tient  fon  petit  Enfant  entre  fes  bras. 

A l’endroit  de  ù , & d , font  deux  portes  qui 
s’ouvrent  & fc  ferment  d’elles-mêmes , pendant  que 
les  trois  Rois  entrent  &fortcnt  par  ces  portes.  Et 
dans  l’intervalle  qu’on  voit  fous  le  chapiteau, 
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comprifes  auffi  les  deux  portes , eft  une  entaille , 
par  laquelle  pafTe  une  roue  pofée  horizontalement, 
qui  en  tournant  porte  fur  (oy  les  ftatuës  des  trois 
Rois  , & les  fait  auflî  tourner. 

Cette  entaille  eft  couverte  d’une  bande  de  cui-  ^ 
vre  cizelé,quila  cache,  & qui  l’entoure,  &fait 
comme  un  appuy  à la  gallcric  ou  balcon  e,  qui 
1 eft  en  faillie. 

I Ce  balcon  e,  eft  fait  d’un  morceau  de  bois,  ar-  c 
I rondy  au  tour  & coupé  par  le  milieu  , cloiié  ou 
I collé  par  la  partie  fciée  fur  la  table  de  la  boëte 
! de  maniéré  que  la  fuperficie  de  la  partie  fuperieu- 
re  réponde,  & foit  bord  à bord  de  rcntaille  , &ne 
faftè  avec  elle  qu’un  même  plan  j même  avec  le 
= feuil  des  portes  ; il  faut  que  les  deux  bouts  de  l’ap- 
puy  du  balcon  viennent  aboutir  aux  deux  jamba- 
ges extérieurs  des  deux  portes.  Ce  Demi-  cercle  du 
balcon  eft  entouré  de  cette  bande  de  cuivre  cizelé 
I qui  étant  élevé  en  maniéré  d’appuy  au  deftus , ca- 
che l’entaille  , la  roue  , & les  pieds  des  ftatuës  , 
lorfque  cette  rouë  les  fait  paftèr  par  fon  mouve- 
ment, ce  qui  n’a  pas  pû  être  reprefenté  dans  la 
Figure. 

Sur  la  furface  qui  fait  le  plancher  du  balcon  , & 7 
vis-à-vis  l’image  de  la  Vierge  eft  mis  un  petit  fer 
en  forme  de  talTèau  ou  reglet , auquel  répond  un 
’ petit  fil  de  fer  , qui  eft  attaché  aux  reins  des  ftatuës 
des  Rois  : ce  fil  de  fer  trouvant  i’obftacle  & l’cm- 
pêchement  du  reglet  en  chemin  , fait  plier  les  fta- 
■ tues,  & leur  fait  faire  par  cette  inclination  la  re- 
vcrcnce  à la  fàintc  Image» 

A travers  l’entaille , on  voit  les  heures,  corn-  & 
me  on  l’a  expliqué  dans  le  Chapitre  precedent  , 
l’heure  commence  en  & finit  en  fe  , à l’autre 
extrémité  du  Demi-ccrclc , que  touche  la  pointe  de 

F iiij, 
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l’aiguille  i , ou  efl:  marquée  la  divifion  des  demiesj^ 
quarts,  demi-quarts,  & minutes  de  l’heure. 

^ Le  Cercle  I cftla  roue  Lunaire  , qui  étant  tour- 
née par  l’aiguille  qu.i  eft  au  dediis  marque  le  jouç 
dç  la  Lune. 

O Cette  roue  Lunaire  a dans  fa  circonférence  tren-? 
rc  dents,  & fa  furface  eft  divifée  en  autant  de  par-, 
ties  où  font  marquez  les  jours  de  la  Lune  : en  for- 
te que  le  nombre  quinze  foit  directement  au  def- 
fus  de  la  face  de  la  Lune  j & cette  face  doit  être 
de  la  grandeur  d’un  Demi-diametre  de  la  roue  , 
ç’eft-à-dire , de  la  circonférence  où  font  marques 
les  jours  lunaires  jufqu’au  centre. 

J Le  Cercle  w,  eft  une  autre  roue  de  vingt-qua- 
tre dents  , qui  eft  mife  fous  la  roue  /,  mais  en  for- 
te qu’elles  ne  s’empêchent  pas  détourner  l’une  l’au- 
tre , & aftèz  prés  du  centre  de  cette  roue  il  y a 
une  pointe  de  fer , qui  lorfque  la  roue  tourne , s’en- 
gage dans  les  dents  de  l’autre  roue  / , & la  fait 
tourner.  Ces  deux  roues  font  au  refte  tellement 
difpofées , que  lorfque  l’aiguille  des  heures  touche, 
avec  fa  pointe  à la  roue  m,  il  la  fait  avancer  d’u- 
ne dent  chaque  heure  j & comme  elle  eft  corapo- 
fée  de  vingt-quatre  dents,  elle  fait,  fon  tour  à cha- 
que jour  , & faifant  avancer  d’une  dent  avec  la 
pointe  de  fer  chaque  jour  la  roue  lunaire  l , 
compofée  de  trente  dents  elle  luy  fait  faire  fon 
tour  en  trente  jours  : & comme  la  Lune  fait  fon, 
cours  en  vingt-neuf  jours  & demy  , ou  environ  , 
comme  il  eft  difficile  d’ajufter  une  roué' avec  vingt-, 
neuf  dents  & demie,  il  faudra  y toucher  tous  les:- 
mois , ce  qui  n’eft  pas  fort  embarraftant. 

I,  Ces  deux  roués  étant  ainlî  difpofées  , il  faut  les, 
couvrir  d’une  plaque  de  cuivre  d’une  largeur  fuffi- 
jfantc  avec  un  trou  grand  à proportion  dç  la  fa^ce  do 
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la  Lune  , en  forte  que  le  quinziéme  jour  delà  Lu-» 
ne  on  voye  la  face  toute  enticre  & toute  découver-f 
te , & au  deffüs  de  ce  trou  il  y en  aura  pareille-r 
ment  un  petit  par  ou  l’on  verra  le  quantième  do 
la  Lune  & excepté  ces  deux  trous  , qui  montrent  le 
croilTant  & le  décours  de  la  Lune,  il  n’y  ait  aucu- 
ne autre  ouverture  par  où  l’on  puiflfe  voir  ces  deux 
roues,  ni  ccqpi  les  met  en  mouvement  qu’en  ou- 
vrant la  boëte. 

On  pourra,  fi  l’on  veut,  graver  fur  cette  plaque  ij 
de  cuivre  qui  couvre  les  roues  dont  nous  venons 
de  parler  des  ftüillagcs  §£  grottefques  , & même 
ce  diftique. 

rotat  velox  y currit  Soit  hora  volutat. 

Heu  velis  , mt  nolis , jîc  tua  -vita  volât- 

La  deuxième  Figure  de  la  Planche  douzième,  ^4 
marquée  B , nous  montre  l’arrangement  & la  dilpo- 
fition  interne  des  Machines  qui  compofent  cette  chcii. 
Horloge  qui  font  enfermez  dans  la  boetc.  Nous  ïig.  2. 
remarquerons  que  la  ligne  » eft  le  profil  d’un  rond 
plat  ou  roué  mife  horizontalement  , fur  laquelle 
font  pofées  quatre  ftatucs  droites;  mais  qui  parle 
moyen  d’une  brifure  fe  peuvent  plier  parle  milieu, 

La  première  eft  celle  d’un  Ange  , qui  avec  une 
trompette  à la  main  dans  une  attitude  , comme  s’il 
en  alloit  fonner  , enfuite  les  trois  Rois  chacun  un 
vafe  à la  main  , qui  vont  offrir  au  Divin  enfant , 
î’or  , l’encens , & la  myrrhe.  Ces  trois  ftatucs  n’oc- 
cupent que  le  tiers  de  la  circonférence  de  ce  rond 
plat  : afin  qu’on  puifïè  ajufter  les  petites  portes  b,  d, 
en  forte  qu’elles  nç  foient  point  empêchées  par  les 
petites  ftatucs.  Ces  portes  doivent  être  difpoféesde 
manière  que  dés  que  le  rond  n qui  porte  les 
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tues  commence  à tourner  la  porte  d , s’ouvre  8S 
demeure  ouverte  , jufqu’à  ce  que  les  petites  Figu-» 
scs  {oient  palTées  & forties  , & qu  alors  elle  fc  fer- 
me d’elle- même  , & que  la  porte  h s’ouvre  auiB- 
tôrqui  Ce  fermera  aulE  dés  que  les  ftatuës  feront 
rentrées , & la  roue  remife  à fon  arrêt  par  le  moyen 
du  crochet  S , ce  rond  efl  garni  par  defîbus  d’une 
lanterne  engrenée  par  une  autre  roue  garnie  de 
chevilles , ou  une  roue  de  champ  marquée  o , qui 
reçoit  fon  mouvement  du  Tambour  p,  d’un  mou- 
vement prompt  : &cc  Tambour  p efl  mis  en  mou- 
vement par  le  poids  f , le  frein  & la  détente  de  ce^ 
Tambour  5c  de  la  roué' «,  e{l  une  h^Ccalerfy  par- 
ce que  le  Tambour  t,  étant  d’un  mouvement  com- 
pofé  après  avoir  fonné  , lorfqu’il  fera  à la  fin  du 
mouvement  prompt , touchera  la  pointe  de  la  baf- 
cuîc  par  le  moyen  d’un  pied  de  biche,  ou  dent* 
& faiiànt  lâcher  le  crochet  /,  laifïcra  libre  le  mou- 
veînent  des  ftatucs  , toutes  les  fois  que  l’heure 
fonnera. 

Le  Tambour  t,  qui  eft  tiré  par  le  poids  »,  e{? 
un  Tambour  d’un  mouvement  compofé  , qui  efè 
garni  de  deux  Machines , l’une  pour  montrer  feule- 
ment les  heures , avec  les  vitîgt-quatre  tablettes  ho- 
raires, dont  nous  avons  parlé  dans  le  Chapitre 
precedent , & l’autre  avec  les  tablettes  garnies  de 
chevilles  , pour  faire  fonner  les  heures , comme  on 
l’a  expliqué  dans  les  Chapitres  dix  & douze  •,  mais 
un  peu  plus  grolïès  , parce  que  les  chevilles  ne  font 
pas  pofées  direétement  l’une  après  l’autre , mais 
en  deux  rangs  : la  première  à la  droite  de  la  ta- 
felctrc,  & la  fécondé  à la  gauche,  la  troificmeàla 
droite,  & la  quatrième  à la  gauche,  & ainfî  des 
autres  confecutivement , afin  qu’elles  puilTent  fàir« 
Ébnncr  deux  marteaux  l’un  après  l’autre  alternati- 
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vemcnt.  Au  dcïTtis  de  ces  ïîx  tablettes  ainfi  garnies 
de  chevilles  en  deux  rangs,  font  placées  deux  pe- 
tites pièces  de  bois,  cjui  fortent  un  peu  par  un 
trou  fait  au  delTus  de  la  boè'te  j de  font  attacheas 
par  le  moyen  d’un  fil  d’archal  ; elles  tirent  les  deux 
petites  figures  de  Mores,  qui  frappent  alternative- 
ment le  timbre.  Toutes  ces  pièces  5c  machines 
étant  ainfî  placées  dans  la  boëte;  enlbrte  quel’aif- 
fieu  du  Tambour  t forte  un  peu  de  la  boète  pour 
porter  l’aiguille  i , &c  que  le  rond  plat  qui  porte 
les  ftatucs  des  Rois  puilTè  tourner  aifément  dans 
l’entaille  faite  au  deffbus  & entre  les  deux  portes 
èi  d,  fur  le  petit  balcon  e , on  aura  la  compofi- 
tion  de  cette  Horloge  induftrieufe. 

OBSERVATIONS. 

Articles  X.  XI.  & XIL 

N a fait  là-deffm  au  Chapitre  neuvième  , arti- 
^ de  6.  les  Obfervatiom  neceffaires  pour  faire,  ap- 
procher le  tour  de  la  hune  le  plus  près  eju'il  fe  peut 
de  fon  cours , en  multipliant  prefpue  du  double  les 
dents,  e»  la  faifant  ete  cinquante-neuf  au  lieu  de 
trente  i on  fe  fouviendra  aufi  d' augmenter  les  ailes 
du  pignon  , afin  et  éviter  la  faute  ou  l' .Auteur  efi 
tombé  : c efi  pourquoy  on  y aura  recours. 

L‘ Auteur  a oublié  d’obferver,  que  pour  remon- 
ter cette  Aèachine  , il  faut  que  Varbre  du  grand 
tambour  dr  celuy  de  ta  roué  de  champ , qui  donne 
le  mouvement  a celle  des  figures  , foient  mobiles 
d’un  fens  , ^ arrètex,  par  un  cliquet  de  l’autre , 
afin  que  tournant  lantanivede  ou  la  clef,  on  puijfe 
faire  faire  defiut  ces  arbres  l’évolution  à la  corde- 
des  poids  ; ou  fe  fervir  d’une  poulie  mobile  , comme 
çc^e  dont  on  a parlé  dans  les  Qbfervations  d» 
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fttre  1 0,  article  i z.  pottr  faire  aller  la  roue  â’fm 
reveil:  ce  e^ue  l'ouvrier  un  peu  intelligent  peut  exé- 
cuter avec  facilité f en  fe  fervant  des  mojens  ijut 
Von  a expliqué  cy-dejfm  , ^ que  l’on  ne  repetC 
point  ici  pour  éviter  d’être  prolixe  mal  a propos  , 
en  obfervant  cependant  que  fi  le  mouvement  qué 
fait  aller  la  roué  où  font  pofées  les  petites  figures  $ 
était  trop  prompt,  en  pourrait  y ajouter  un  voilant 
fait  comme  ceux  dont  en  fe  fert  aux  Horloges 
ou  a vis  fans  fin  que  l’on  met  aux  tourne-bro- 
ches  ordinaires,  ce  qui  efl  encore  plus  aifé , (jr  tout 
cela  fuivant  la  place,  V arrangement , (jr  la  dijpofi- 
tion  des  parties  qui  compofent  la  Machine  ,•  en 
forte  aujfi  que  les  poids  ayent  leur  chute  a plomb ,, 
fans  obflacles  , & ne  foient  point  embarrajfez.. 


CHAPITRE  XV. 

I)e  la  maniéré  de  faire  une  Horloge  d'eau  femblablt 
à celles  de  fable  quon  met  fur  une  table. 

ï T Es  Anciens  fe  fcrvoient  d’Horloges  d’eau  l, 
I.  J qu’ils  nommoient  Clcpfÿdres  , qui  étoit  un 
vaiiTeau  de  verre  plein  d’eau  , avec  un  petit  trou 
au  fonds  , par  où  l’eau  paflànt  peu  à peu  , marquoit 
îes  heures , par  le  moyen  des  marques  & divifions 
qui  étoient  faites  exprès  fur  le  vafe  : mais  la  fuje-r 
tion  où  l’on  étoit  de  verfer  l’eau  d’un  vaificau 
dans  l’autre,  toutes  les  fois  qu’on  vouloit s’en  fer- 
vir,  en  fit  abandonner  i’ufage,  & l’on  commença 
de  fe  fervir  d’Horloges  de  ûble  fort  fin , comme 
on  fait  encore  à prefent  : parce  que  comme  on  peut 
l’enfermer  dans  deux  vafes  de  verre  , & qu’il  pafïç 
dg  l’un  dan?  l’autre  fans  diminution , alteration , 
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farts  incommodité  de  celuy  qui  s’en  fert  î il  eft  évi-^ 
dent  qu’il  eft  plus  pcopie  & plus  avantageux  j d’au- 
tant plus  qu’on  fçait  par  expérience  que  l’eau  ne 

f)eut  parter  par  un  fi  petit  trou , à moins  qu’on  ne 
uy  donne  du  vent  : ce  qui  eft  appuyé  par  une  ma- 
xime de  Phyfique.  Voyons  pourtant  fans  préjudice 
de  ces  Oracles  de  la  Philofophie , 5c  fans  changer 
la  nature  de  l’eau , fi  l’art  ne  pourra  point  trouver 
le  moyen  de  renfermer  cet  élément  liquide  dans 
deux  vaifieaux  pour  luy  faire  faire  le  même  effet 
que  le  fable  fans  fe  répandre  hors  de  ees  vaifieaux. 

Faifons  donc  faire  deux  phioles  de  verre  fem- 
blablcs  à celles  des  Horloges  de  fable  j à peu  prés 
comme  celles  qui  font  reprefentées  cy-aprés  dans  la 
treiziéme  Planche  AB , qui  foient  jointes  enfcmble 
par  leurs  goulets  avec  de  la  cire  & de  la  ficelle  C. 

Que  chacune  de  ces  bouteilles  ait  dedans  un 
tuyau  fort  délié  & fort  menu  j parce  qu’il  ne  fert 
que  pour  laifièr  pafièr  l’air  -,  que  ce  tuyau  foit 
courbé  en  forte  qu’il  foit  toujours  appliqué  à un 
des  cotez  defaphiok,  ouvert  par  fes  deux  bouts, 
comme  il  eft  reprefenté  dans  la  bouteille  A par  a 
& par  / 0 , dans  la  bouteille  h , il  faut  que  l’ouver- 
ture ou  bouche  de  ces  deux  tuyaux  foit  en 
eno,  & que  chacune  occupe  la  moitié  de  fon  ou- 
verture , ou  peu  moins , 6c  qu’elle  foit  unie  6c  éga- 
le à fa  phiole. 

Il  faut  enfin  que  l’autre  bout  de  ces  tuyaux  ré- 
ponde au  fonds  des  bouteilles  en  a y 6c  en  i y com- 
me il  eft  reprefenté  dans  la  Figure. 

Ces  phioles  ainfi  préparées  avec  leurs  tuyaux  , il 
faudra  prendre  une  petite  lame  de  cuivre  de  ces 
feuilles  dont  on  fe  fert  pour  faire  des  ferets  d’ai- 
I guillettes  , ou  de  plomb,  ou  de  quclqu’autre  ma- 
' tiere  mince  qui  ne  roüillc  point  , & qui  foit  de 


t 
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même  grandeui  que  le  diamètre  de  l’entrée  deS' 
bouteilles.  On  fora  dans  cette  plaque  deux  trous 
avec  la  pointe  d’une  aiguille  > dont  l’un  répondra 
à l’un  des  tuyaux  , 5c  l’autre  à l’autre  » ce  qui  fer- 
vira  de  feparation  aux  deux  bouteilles  » à l’ouver- 
ture dcfquelles  , comme  pareillement  à celle  des 
tuyaux  e , 0 , on  attaclicra  cette  lame  avec  de  la  cire, 
en  forte  que  l’eau  ne  puifle  palTer  que  par  les  deux 
trous.  Les  deux  phioles  étant  ainfi.  jointes  enfem-» 
bic  , nous  verrons  que  l’eau  de  la  phiole  A j ten- 
dant naturellement  à décendre  , dccendra  par  le 
tuyau  0/,  à mefureque  l’air  contenu  dans  laphio- 
le  B,  remontera  par  le  trou  prendre  la  place 
que  l’eau  cndécendant  lailTe  vuide. 

6 Après  que  l’eau  fera  entièrement  pafTée  en  tour- 
nant la  phiole  B fur  A,  on  verra  réciproquement  le 
même  effet  : c’eft-d-dire , que  l’eau  décendra  pat 
un  tuyau  , pendant  que  l’air  en  remontant  circu- 
lera parrautre.  Il  ne  faut  pas  craindre  que  le  Cours 
de  l’eau  foit  arrêté  5 parce  que  le  tuyau  inferieur  fe 
remplira  \ car  l’eau  qui  eft  liquide  de  fa  nature , fô 
met  auffi  naturellement  de  niveau  » & elle  ne  fs 
haufferapas  plus  d’un  côté  que  d’un  autre  , ni  dans 
la  bouteille  ÿ ni  dans  le  tuyau. 

7 fl  faut  pourtant  que  j’avertiflè  le  Lcétcur  de  qua- 
tre chofes  : la  première  eft , que  l’eau  foit  diftiUécj 
comme  on  l’a  dit  dans  les  autres  Horloges  , afin 
qu’elle  fe  conferve  plus  long-temps  fans  fc  cor- 
rompre. 

8 La  fécondé , qu’on  ne  mette  dans  ces  bouteilles 
qu’autant  d’eau  qu’il  en  faut,  pour  que  l’une  des 
deux  étant  toute  vuide , l’autre  ait  encore  la  fixie- 
me  partie  de  vuide  , ou  environ , afin  que  l’aitf 
puifte  paftcE  & circuler  commondéraent  par  les 
tuyaux. 
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La  troiGéme  cft , qu’en  tournant  l’Horloge  il 
faut  la  tourner  fut  le  côté  oppofé  au  tuyau , afin 
qu’elle  fe  vuitlc  entièrement. 

La  quatrième  & derniereeft,  que  la  petite  la- 
I me  foit  forgée  avant  que  d’être  percée  , en  forte 
j qu  elle  foit  un  peu  eoBvexc  du  côté  quelle  répond 
à l’embouchute  des  deux  tuyaux } c’eft-à-dirc  , qu’el* 
le  fera  convexe  d’un  côté  , & concave  de  l’autre  , 
mais  il  faut  toûjours  que  la  partie  convexe  lôit 
tournée  du  côté  des  tuyaux  e,dc  o,  afin  que  quand 
on  tomneta  l’Horloge , le  peu  d’eau  qui  pourroit 
refter  dans  ces  tuyaux , le  retire  aux  côtez  du  trou, 
& n’empêche  point  le  pafiàge  de  l’air. 

OBSERVATIONS. 

Article  III. 

T ’Antenr  fe  trompe  <^na»d  il  dit  èfïte  ce  petit 
tuyau  fie  fert.tfue pour laijfer  pajfer  l'air -,  puifjué 
Veau  y doit  paferaujfi  à fin  tour  , ^ tyue  c’efl  par 
tes  deux  tuyaux  cfue  l’atr  ^ l’eaupajfent  fuccefive- 
ment  e5*  ^un  après  l’autre  de  la  phtole  A dans  la 
phiole  £ , comme  il  le  dit  dans  L’ article  6. 

On  peut  emere  ajouter  aux  quatre  Obfirvations, 
qutl  met  a la  fin  de  ce  Chapitre  , quil  efi  necejfai* 
re  que  les  deux  ouvertures  des  tuyaux  o , e ^fitent 
, fiudèes  avec  la  petite  lame  de  cuivre  , qui  fait  la. 
I feparation  des  deux  corps  de  bouteilles  des  deux  co- 
tez., ùppofez,  ; car fans  cela  il  feroit  impojfible  de  ja- 
mais bien  regler  cette  Machine  > étant  neceffaire  cyue 
Veau  foit  forcée  de  pajfer  par  un  tuyau  , dont  le  ca- 
libre foit  connu  , tfr  déterminé  a la  mefure  du  temps 
I quon  veut  quelle  foit  écoulée. 

Si  quelqu’un  voulait  donner  quelqu  agrément  a 
: cette  Machine , il  pourroit  la  rendre  jalhjjante  avec 
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beaucoup  de  facilité  ^ en  allongeant  les  tuyaux  a fèc 
i i ^ en  les  fatfant  monter  jufqu  au  milieu  de  là 
hauteur  de  chaque  houteiüe  y qui  pour  cet  eff'et  doi'^ 
-vent  être  plus  grandes  que  les  autres  a proportion  > 
er  capables  de  contenir  plus  du  doublé  de  Veau  qui 
efi  necejfaire  pourle  temps  auquel  on  veut  déterminer 
la  Machine , & cela  afin  que  ces  tuyaux  c i ^ iy/é 
rencontrent  toujours  au  dejfus  de  la  furfiaee  de  l’eau 
iDn,  fait  dans  la  fin  du  pajfage  de  l’eau  , fait  quand 
en  vient  de  renverfer  la  Machine  y parcè  qu’ainfi 
ni  le  jet , ni  la  circulation  de  l’air  ne  feront  point 
empêchez^  ni  interrompt^,  ^uand  cette  Machi- 
ne fera  pofée  dans  fa  fituation  , on  verra  ce  jet  fe 
faire  dans  la  phiole  d’en  bas , ^ par  la  même  rai- 
fon  quand  on  la  retournera , Veau  jalïira  de  mimé 
réciproquement  dans  l’autre. 

Majs  fi  on  voulait  que  cette  Machine  fut  encore 
plus  ingenieufe  y eè'  luy  faire  faire  ce  jet  dans  la 
phiole  fuperieure  , comme  dans  la  Machine  de  Hé- 
ron^ on  fefervira  de  la  Clepjydre  que  Monfieur  Uu- 
bin  Emailleur  du  Roy  y a exécutée  en  verre , avec 
tout  le  fuccés  quon  pouvait  attendre  d'un  homme , 
dont  V Art  dans  fes  Ouvrages  , le  commerce  qu’il  a 
Avec  les  Spavans  y ^ la  facilité  avec  laquelle  il 
fait  les  expériences  de  Phyfique  , rendent  le  mérité 
dijlingué.  Sa  petite  Clepfydre  qui-  n’eft  au  plus  que 
d’un  pied  dr  demi  de  haut , étant  réglée  à la  me- 
fure  du  temps  que  l'on  voudra , peut  faire  un  tres-bel 
ornement , (ÿ*  dtgne  du  Cabinet  d’un  curieux , & 
d’un  homme  d’étude  , autant  pour  regler  fon  tempsi 
que  pour  luy  faire  platfirpar  l’artifice  d’une  Machin 
ne  fi  ingemeufement  inventé  Ci  ■ < ‘ « 


Nous 
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Nous  croyons  avoir  affèz  parlé  des  Horloges 
d’eau  pour  fatisfairc  les  curieux  : car  fi  on  vou- 
loir groflîr  ce  Volume , on  pourroit  y en  ajouter  plu- 
fieurs  autres  de  differentes  fortes  j mais  coinme 
nous  avons  donné  dans  les  Chapitres  precedens 
les  principaux  fbndemens  qui  font  les  Tambours 
d’un  mouvement  lent , prompt , & mixte , qui  peu . 
vent  fervir  pour  faire  toutes  fortes  d’Horlogesi 
chacun  pourra  quanta  la  difpofiiion  intérieure  Sc 
extérieure  , leur  donner  telle  forme  & figure  qu’il 
i luy  plaira-,  comme  de  Navire,  de  Tour , de  Croix* 
de  Bête  à quatre  pieds  * ou  d’autres , comme  pareil- 
lement à la  place  d’un  timbre  faire  chanter  un 
Cocq,  un  Coucou,  ou  quclqu’autre  O'feau  j ce 
j qu’on  peut  faire  avec  une  médiocre  induftrie , eii 
y ajuftant  un  petit  foufflet  qui  fe  leve  à la  place  du 
j marteau  ; mais  on  laitïè  le  tout  à la  fantaifie  d’uU 
I chacun , cum  Jtt  facile  inventis  addere^ 

1 

!■ 

i 

1 Fin  de  U première  Fmîe% 
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TRAITE 

DES  HORLOGES 

ELEMENTAIRES- 

SECONDE  PARTIE. 

Des  Horloges  avec  la  Terre  ou  le  Sablc;^ 


CHAPITRE  I. 

De  U qualité  de  la  Terre  ou  Sable  four  ces  fortes 
d’ Horloges. 

,j  T A bonne  terre  ne  vaut  rien  pour  nôtre  cief- 
1 ^ fein , & la  méchante  eft  bonne  : celle  qui  eft 
forte  & gralTe  , & qui  eft  tres-propre  pour  les 
grains  & pour  les  fruits,  n’eft  aucunement  à l’ufa- 
gc  que  nous  en  voulons  faire  : mais  la  terre  fa- 
blonneufc&feche,  où  les  plantes  ne  peuvent  croî- 
tre , eft  fort  propre  pour  faire  des  Horloges , fui- 
vant  nôtre  deftein  : il  faut  pour  cet  effet  choifîr 
la  plus  maigre  , la  plus  feche  , & la  plus  pefante 
qu’il  eft  poffîblci  comme  celle  dont  onfefcrtpour 
mettre  dans  les  Horloges  de  fable  , qu’on  met  fur 
les  tables , que  l’on  devroit  nommer  des  heures  , 
& non  des  Horloges;  parce  qu’ordinaircment  elles 
ne  durent  qu’une  heure  fans  les  tourner.  On  pour- 
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ta  auffî  fort  bien  fe  (èrvir  de  marbre  en  poudre  > 
de  fable  de  riviere , ou  de  celuy  dont  on  fe  fert 
pour  tailler  le  verre,  mais  la  poudre  que  j’eftime  • 
îe  plus,  eft  celle  qu’on  fait  avec  du  plomb  ou  avec 
de  l’étain. 

QtEon  prenne  donc  de  l’une  de  ces  deux  pou-  v 
dres  autant  qu’on  en  aura  befoin  5 qu’on  la  fafTc 
fecher  au  feu  ou  au  four  dans  une  poêle  de  fer , 
ou  dans  quelqu’autrc  vaiflèau  qui  refifte  au  feu  : ôc 
ainfi  fechée  & fans  grumeaux , on  la  palTera  plu- 
(îcurs  fois  par  un  tamis  fin  de  crin  ou  de  foye  » 
obfervant  que  cette  terre  ou  fable  ait  quatre  quali- 
tez,  pour  être  propre  à faire  des  Horloges. 

La  première  eft  , qu’elle  foit  lourde  & pefante  j J 
parce  qu’elle  ne  peut  jamais  l’être  trop,  & que  la 
îegereté  & fubtilité  y eft  toujours  contraire  j c’eft: 
pourquoy  la  poudre  faite  d’étain  ou  de  plomb  brii- 
îc  eft  la  meilleure,  comme  otra  déjà  dit. 

La  fécondé  eft,  qu’elle  ne  foit  point  grafte,  ni  4 
humide  i mais  bien  fcche  & aride,  de  peur  que  les 
grains  ne  s’attachent  les  uns  avec  les  autres  , 8c 
afin  qu’en  palTint  facilement  par  les  trous , ils  en- 
tretiennent le  mouvement  de  l’Horloge» 

La  troifiéme  qualité  que  doit  avoir  le  fable , eft  j 
de  n’être  point  trop  gros  pour  les  trous  par  où  il 
doit  pafler , & il  faut  prendre  garde  que  trois  grains 
de  ce  fable  trop  gros  étant  joints  enfemble  en  mê- 
me temps  , ne  puiftènt  en  aucun  fens  s’arrêter  3s 
remplir  le  trou  dont  il  s’agit. 

Enfin  la  quatrième  eft,  que  ce  fable  ne  foit  pas  5 
trop  délié  & trop  fin , comme  eft  celuy  qui  s’atta- 
che au  papier  lorfqu’on  en  a mis  deflus.  Cette  cx- 
ceflivc  finelîè  y eftauftî  peu  propre  j que  quand  le 
fable  eft  trop  gros  : parce  que  celuy  qui  eft  fin  fe 
met  aifément  en  grumeaux  par  la  moindre  humi- 

G ij 
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tlitc  ; ce  qni  empêche  qu’ilnepaffcaifément,  com« 

me  il  eft  necelTàire, 

7 Ceux  qui  voudront  ne  fe  pas  donner  la  peine 
de  préparer  ce  fable , où  il  {cmble  qu’il  faut  tant  de 
façons , pourront  en  acheter  de  tout  prépare  de  ceux 
qui  font  des  Horloges  de  fable  à mettre  fur  une 
table  5 &c  ceux  qui  ne  feront  pas  dans  un  lieu  oà 
ils  puiflènt  en  achetter,  ils  pourront achetter  deux 
ou  trois  de  ces  Horloges  toutes  faites  j quife  trou- 
vent par  toute  l’Europe  à alTez  bon  compte , & en 
prendre  le  frble  pour  s’en  fervir. 

S C’eft  allez  parlé  de  la  qualité  du  fable  j nous  par- 
lerons de  la  qiuntité , lorfquc  nous  aurons  enfei- 
gné  la  maniéré  de  faire  les  Tambours  ou  Barillets 
où  l’on  doit  le  mettre. 

O B S E R VAT  IONS 

Chapitre  I. 

L y en  a ejui  fe  fervent  avec  grand  fucces  de, 
coquilles  d'œufs  bien  fechées  au  four,  ^ pulve- 
rifees  autant  qu’il  le  faut  pour  l'effet  qu  en  fe  pro^ 
pofe  , cela  fait  une  poudre  blanche , feche , fluide , 
dont  les  grains  ne  s’attachent  point  enfemble  par 
l’humidité i elle  a affez,  toutes  les  qualitex,  que  no- 
tre jiuteur  demande  : enfin  un  Solitaire  qui  enflait 
de  tres-propres , efiime  que  c efl  la  meilleure.  Si  pour- 
tant vôtre  Tambour  efl  grand  , cér  qu’à  proportion 
il  foît  neceffaire  d’y  mettre  beaucoup  de  fable , en 
n’aura  plus  befoin  de  prendre  tant  du  précautions  ; 
le  fable  rouge  ^ commun , ou  le  fablon  d’Etampes 
fuffront.  La  feule  chofe  qu’il  faudra  obferver  fera 
de  bien  paffer  par  le  tamis  vofire  fable  , afin  que 
les  grains  foient  tous  égaux  autant  que  faire  fe 
pourra  , & quil  ne  s’en  rencontre  point  d’ 
pour  boucher  le  mu. 


Hûrlccjc^’:  ElementcLircj  Flanche  i^.Paoc  lot 
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CHAPITRE  IL 

I De  la  mmiere  de  fuite  les  Tambours  pour  fairt 
I l’Horloge  de  fable. 

\ 

IL  n eft  pas  fi  difficile  de  donner  un  mouvement  i 
réglé  a l’eau  , qui  cfl  un  corps  liquide  , fluide  èc 
compofé  de  parties  continues  > que  la  terre  ou  le 
iable  qui  eft  un  corps  lolide  compole  de  parties  ^ 
contiguës , qui  fautillent  en  tonabant , s’amoncel- 
lent & font  comme  des  petites  Montagnes  , & lorf- 
que  ces  monceaux  arrivent  jufqu’au  trou,  par  ou 
! îc  fable  doit  pafler,  fa  chute  cefle  auflî-tôt;  mais 
il  eft  aife  de  prévenir  cet  inconvénient  , auquel 
1 l’eau  n’eft  pas  fujette  en  augmentant  le  contrepoids^ 

I ce  qui  fera  tourner  le  Tambour  avec  plus  de  vî- 
j tclTè. 

C’efl:  pourquoy  fi  l’on  veut  faire  un  Tambour  i 
où  le  fable  fafle  le  meme  effet  que  l’eau  dans  ceux 
dont  nous  avons  parle,  qu’on  faflè  d’abord  deux 
ronds  plats , ou  deux  fonds  de  cuivre  , ou  de  fer 
blanc  -,  car  toute  forte  de  matière  y efl;  bonne  ^ 
j pourvu  que  l’air  n’entre  point  dedans.  On  leur 
donnera  deux  quartes  de  diamètre , c’efl:  un  peu 
moins  que  deux  palmes , ou  dix-fept  pouces; 
je  croy  que  cette  grandeur  fera  fuffifante  pour  le 
Tambour  d’une  Horloge  domeftique  : ôc  c’eft  celle 
que  je  fuppofe  être  repicfentce  par  la  Figure  A , de  yi‘le.  U- 
îa  quatorzième  Planche , ou  l’on  voit  deux  Cercles 
& quatre  lignes.  Le  grand  Cercle  reprefente  la  f 
grandeur  proportionnelle  des  deux  fonds  du  Tam- 
bour, fur  lefquels  font  tracez  les  quatre  lignes  ÔS 
le  petit  Cercle  en  cette  manière, 
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Pl'emieremenc , U faut  divifer  la  ciiconfcrcnce 
en  huit  parties  égales , êc  tirer  les  quatre  lignes; 
diamétrales  occultes  ab  , ef,  cd,  eh. 

En  fécond  lieu , il  faut  divifer  le  Demi-diame- 
tre , c’eft-à-dire , la  ligne  qui  eft  depuis  le  centre 
A,  jufqu’a  la  circonférence  en  quatre  parties,  &C 
avec  l’ouverture  du  Compas  d’une  defdites  parties 
tracer  le  petit  Cercle  fur  le  même  centre  du  grand. 

En  troiliéme  lieu,  il  faut  divifer  la  diftance  qui 
refera  du  petit  Cercle  au  grand  en  quatre  parties 
& du  même  centre  A,  décrire  encore  un  Cercle 
ponélué  fur  le  premier  point , ou  quart  de  cette 
divifion,  qui  eft  la  plus  prés  du  petit  Cercle , qui- 
fera  m ■^n  -^o. 

En  quatrième  lieu,  il  faut  tracer  quatre  lignes 
de  la  circonférence  extérieure  jufqu’au  Cercle  ponc- 
tué i c’eft-à-dirc  ,e  yi , h ,m,  f^n  ,gyO. 

En  cinquième  lieu,  de  cet  endroit  delà  circon- 
férence ponétuée , où  vont  aboutir  ces  lignes , ti- 
rez-en  quatre  autres  qui  feront  un  angle  obtus 
avec  les  premières  & toutes  d’un  même  fen$ , & 
qui  iront  fe  terminer  au  plus  petit  Cercle  où  il  fe 
trouve  coupé  par  les  lignes  occultes  : par  exemple, 
îa  ligne  h ef  coudée  au  point  tw,  où  elle  aboutie 
au  Cercle  moyen  ; de  là  en  faifant  un  angle  elle  va 
finir  à rinterfeéfion  de  la  ligne  ponétuée  a b ,5c  du. 
plus  petit  Cercle,  obfcrvant  neanmoins  de  laifer 
une  tres-petite  diftance  entre  le  petit  Cercle  & le 
bout  de  la  ligne,  5c  de  même  de  toutes  les  autres, 
5c  voilà  le  fondement  5c  le  Plan  du  Tambour  qui 
confifte  en  deux  Cercles  Sc  en  quatre  lignes  , dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite:  car  nous  ne  parlerons 
plus  des  lignes  ponéfcuées. 

Le  petit  Cercle  reprefente  ici  un  tuyau  que  l’on 
sura  élevé  perpendiculairement  defus  ce  Cercle» 
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& bienfoudé  contre  les  deux  fonds  tant  d’un  côté 
que  d’autre  : ce  tuyau  aura  de  hauteur  le  tiers  du 
diamètre  du  fonds  marqué  par  la  ligne  ab , Sc  CQ 
fera  la  jufte  mefure  de  la  diftance  d’un  fonds  à 
i’aurre. 

Ces  quatre  lignes  coudées  et,  hm,fn,go , mar-  5 
quent  l’endroit  où  doivent  être  pofées  & fondées 
les  quatre  cloifons  qui  feront  coudées  de  même, 

& qui  font  un  angle  fèmblable , elles  font  repre- 
fentées  dans  la  même  Planche  quatorze  par  la  Fi-  vide 
gurc  D-,  qui  a quatre  angles , ou  plutôt  fix  mar- 
quez  par  P , ^ , y f pi'g 

Le  plus  grand  Cercle  reprefente  proportionnelle-  i<j 
ment  la  grandeur  des  deux  fonds , & la  longueur 
du  pourtour  ou  de  la  bande  qui  doit  être  fondée 
autour  du  Tambour. 

Il  faut  que  les  quatre  cloifons  foient  en  tout  fem-  1 1 
blablcs  entre  elles  & dans  leur  proportion,  com- 
tne  la  figure  vous  le  montre  pat  p , ^ yr ,f,  qu’on 
doit  s’imaginer  être  une  lame  pliée  félon  la  ligne 
îft.  Au  defius  de  l’endroit  où  elle  eft  pliée  , il  faut 
faire  un  trou  oblong  8c  large  à proportion  du  fa-  Ob 
ble  dont  on  fe  veut  fervir , furquoy  on  ne  peut  pas 
donner  de  règle  fi  jufte,  que  le  jugement  de  l’ou- 
vrier qui  travaille  n’aille  encore  plus  loin  t quant 
à la  longueur  de  ce  trou  elle  doit  être  de  la  moi- 
tié de  l’cfpace  qui  eft  entre  la  ligne  tu,  & la  li- 
anc  rf. 

Il  faut  que  le  côté  pt  de  la  cloifon  foit  fondé 
fur  la  ligne  hm  , & le  côté  fur  l’autre  fonds  qui 
eft  vis-à-vis  du  premier  , &c  que  le  bout  rf  foie 
tourné  vers  le  tuyau  , qui  a été  d’abord  fondé  fur^ 
le  petit  Cercle  •,  8c  de  même  les  trois  autres  cloi- 
fons , qui  feront  foudées  chacune  fur  une  des  trois 
lignes  qui  relTemblent  à celle-cy.  Ayez  foin  que 
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ces  crois  cloifons  foicnt  bien  foudées  avec  les  dcusr 
fonds  : mais  il  n’çft  pas  necefîàiie  qu’elles  le  foiens 
yideOb-  avec  le  tuyau  ni  avec  la  caiffc  du  Tambour:  car 
feiva-  au  contraire , il  faut  laiflèr  entre  la  partie  de  la 

fions.  cloifon  rf,  une  fente  die  la  largeur  du  dos  d’un 

couteau. 

îj  Quanta  la  maniéré  de  mettre  la  bande  autour 
de  ce  Tambour  , & quelques  autres  petites  diffi- 
culccz , qui  pourroient  vous  arrêter  , vous  n’au- 
rez qu’à  avoir  recours  à la  première  Partie  , au 
Chapitre  fécond , où  nous  avons  pleinement  en- 
feigné  tout  ce  qu’il  faut  obferyer  pour  faire  les 
Tambours  à l’eau. 

1 4 Si  au  lieu  de  ne  mettre  que  quatre  çloifons  dans 

ferva^^  ce  Tambour,  on  yen  ajoûtoit  une  cinquième  fem- 
ùons.  blable  aux  autres  cy-dcuus , & avec  les  mêmes  pro- 
portions; c’e(l-à-dirc , que  fi  au  lieu  des  huit  li- 
gnes qui  vont  du  centre  A à la  circonférence 
c,h,lit,d,g,  on  en  faifoit  dix , cinq  ponèluées, 
Sc  cinq  marquées  & apparentes,  pour  cinq  cloi- 
fons , ainfi  que  nous  avons  dit  cy-de(fus  des  qua- 
tre autres:  nous  aurions  unTambour  incompara- 
blement meilleur  que  celuy  à quatre,  non-feule- 
ment à caufè  de  l’égalité  du  mouvement,  mais  en- 
core parce  que  la  même  quantité  de  fable  fera 
plus  long-temps  à pafïcr  par  cinq  trous  que  par 
quatre,  & par  confequent  on  pourra  faire  le  trou 
plus  grand , ce  qui  rendra  cette  Machine  beaucoup 
plus  feure  , parce  qu’elle  pourra  moins  s’arrêter , 
quand  bien  même  en  la  faifant  il  y feroit  tombé 
quelque  grain  de  foudurc,  de  la  colle,  ou  autre 
chofe  de  femblable  : à l’effet  de  quoy  les  trous 
barlonîTs,  comme  nous  avons  dit  , fervent  beau- 
coup. 

;3  5 Après  m’être  informé  pendant  long- temps , 


ELEMENTAIRES.  lOÇ 

tiyant  fait  une  exacte  recherche  en  plufieurs  en- 
droits d’Italie  & d’Allemagne , pour  fçavoir  fi  quel- 
qu’un avoit  écrit  avant  moy  de  cette  matière  j 
pendant  que  l’on  faifoit  Texperience  de  mes  Tam- 
bours , il  me  tomba  entre  les  mains  un  petit  livre 
fait  par  le  R.  P.  Maître  François  Archange  Marie 
Radi  Jacobin  , imprimé  à Rome  en  1655-  qui  en- 
feigne  la  maniéré  de  faire  deux  fortes  d’Horloges 
de  fable  , l’une  avec  un  Tambour  où  le  fable  eft 
enfermé , &C  ne  paroît  pas  , & l’autre  avec  une 
roue  où  l’on  void  le  mouvement  du  fable. 

Le  Tambour  dont  il  enfeigne  la  conftrudioii 
n’cll;  pas  fort  different  de  ccluy  qui  efl  reprefenté 
dans  la  Figure  circulaire  B dans  la  même  Planche 
quatorzième  , où  l’on  voit  douze  cloifons  , 8c  un 
' petit  Cercle  au  centre  qui  eft  de  la  fixiéme  par-  pig.  B.' 
tie  du  demi-diametre  , fur  laquelle  eft  élevé  un 
tuyau , qu’il  nomme  un  Prifmc , de  la  même  ma- 
niéré que  nous  l’avons  dit  en  parlant  de  nôtre 
Tambour. 

Les  fix  lignes  plus  courtes  marquent  fix  cloi-  17 
fons  qui  n’entrent  dans  le  Tambour  que  de  latroi- 
fiéme  partie  du  demi-diametre  ; les  fix  autres , qui 
font  les  plus  longues  , font  droites,  8c  ouvrent  les 
deux  tiers  du  demi-diametre,  8c  l’autre  tiers  eft 
coudé  ôc  courbé , comme  on  le  voit  dans  la  Fi- 
gure , où  Ton  a obfervé  la  fituation  8c  les  propor- 
tions de  la  forme  de  ces  cloifons  coudées  de  cette 
maniéré,  avec  un  trou  rond  dans  l’endroit  où  el- 
les font  coudées. 

L’autre  roue  où  Ion  voit  le  mouvement  dufii-  18 
ble  , eft  reprefentée  dans  la  même  Planche  dans  la 
Figure  C,  où  l’on  voit  douze  heures  ou  Horloges 
de  fable  qu’on  met  ordinairement  fur  une  table  , 

8c  qui  font  faits  de  deux  petites  phioles  de  verre. 
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toutes  de  meme  grandeur  & d’un  même  poids»  Sc 
mifes  à une  égale  diftance  du  centre  de  la  roue'. 
On  met  dans  ce  centre  un  ailîieu , fur  lequel  tour- 
ne toute  la  Machine  avec  les  douze  fables  :de  cetr 
te  maniéré  le  fable  des  Horloges  qui  font  vers  le 
haut,  tombant  vers  le  centre  de  la  rouë,eftcaufc 
qu’elle  devient  plus  legere  du  côté  d’en  haut,  & 
plus  pefantc  du  côté  d’en  bas  , & le  fable  demeure 
fans  mouvement  dans  les  Horloges  qui  font  aux 
deux  cotez , étant  entièrement  couché  6c  tourné 
fur  le  côté.  Voulez-vous  à prefent  leur  donner  un 
mouvement  continu  , vous  n’avez  qu’à  attacher  à 
un  de  fes  cotez  ou  à fon  aiffieu,  comme  on  a dit, 
un  contrepoids  , qui  faifant  un  peu  élever  la  roue 
du  côté  oppofé  , fait  aufli  que  les  Horloges  de  fa- 
ble des  côtez  qui  écoient  couchez , venant  peu  à 
peu  à fe  redrefl'er , font  écouler  le  fable:  & àme- 
fure  que  le  fable  tombe  d’une  phiolc  dans  l’autre 
fuccelfivemcnt  oa  verra  la  roue  tourner  douce*. 
ment  par  la  diminution  du  poids  d’un  côté  pen- 
dant qu’il  augmente  de  l’autre  tant  que  durera 
l’effet  du  contrepoids.  Ceux  qui  voudront  voir  une 
defeription  plus  ample  6c  plus  exaéte  de  la  ftruc- 
ture  de  ces  deux  Horloges  auront  recours  à l’Au- 
teur même , qui  l’a  décrite  avec  beaucoup  d’exac- 
titude 6c  d’efprit  : ayant  marqué  precifément  la 
grandeur  du  Tambour  , la  quantité  du  fable,  la 
grandeur  des  trous,  la  pefanteur  du  poids , 6cc. 

Retournons  au  nôtre  pour  dire  au  plus  prés  la 
quantité  de  fable  qu’il  y faut  mettre  ; puifque  nous 
ne  pouvons  pas  déterminer  la  grandeur  des  trous 
ni  la  pefanteur  du  poids  , fans  fçavoir  auparavant 
la  quantité  du  fable.  Nous  devons  d’abord  confi- 
derer  fi  nôtre  Tambour  a quatre  ou  cinq  cloifons. 
S’il  en  a quatre,  on  y mettra  autant  de  fable  qu’il 
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en  faut  pour  remplir  le  vuide  qui  cft  entre-deux 
c!oifons,&  la  moitié  d’un  vuide.  Si  le  Tambour 
a cinq  cloifons  il  y aura  pareillement  cinq  vuides 
dont  on  en  emplira  feulement  deux  de  fable.  Mais 
j dira-t-on  J comment  pouvoir  remplir  fi  jufte  ces 
; deux  efpaces  vuides,  le  Tambour  étant  fermé,  de 
' par  confequent  dont  on  ne  peut  pas  voir  le  dedans?, 
jc  répons  que  cela  n’eft  pas  difficile  quand  on  a 
du  jugement.  On  peut  par  exemple  emplir  le  Tam- 
^ bour  de  fable  commun , par  un  trou  fait  exprès  â 
la  bande  ; puis  vuider  ce  fable  , & le  divifer  en 
cinq  parties,  dont  on  ôtera  les  trois,  pour  mettre 
dans  le  Tambour  autant  de  bon  que  les  deux  par- 
I tics  qui  reftent  de  l’autre  , c’eft-à-dire  , les  deux 

I tiers  de  celiiy  qui  aura  fervy  à mefurer  ce  que  peut 

tenir  le  Tambour  : on  peut  encore  mefurer  cette 
j capacité  avant  que  de  le  fermer  entièrement  avec  la 
1 bande , oU  prendre  extérieurement  le  volume  de 
j la  cinquième  partie  du  vaifïèau , & fur  ce  volume 
faire  une  cinquième  partie  toute  femblable  & de 
la  meme  grandeur,  qui  fervira  de  mefurc  & d’é- 
talon : ou  enfin  y mettre  ce  qu’on  juge  à la  vûë 
qu’il  yen  doit  entrer  j parce  que  fi  l’on  fe  trompe, 

• il  fera  fort  aifé  d’y  remédier,  en  augmentant  ou 
! diminuant  le  poids.  Dans  le  Tambour  B des  douze 
j parties  on  en  emplira  quatre  &demy,  ou  environ. 

L’eflay  fera  connoître  quel  contrepoids  il  faudra  10 
à ces  Horloges  auffi-bien  qu’à  celles  d’eau  pour 
cela  il  n’v  a qu’à  l’ausmenter  affez  pour  donner  le 
mouvement  au  Tambour,  avec  la  dilcretion  de  ne 
pas  le  faire  fi  fort,  qu’il  foit  emporté  tout  d’un 
coup  avec  rapidité,  & quand  le  Tambour  eftpiiis 
ou  moins  d’une  heure  à faire  fon  tour,  il  faudra 
augmenter  ou  diminuer  le  nombre  des  roues  ôc 
des  pignons  , comme  nous  l’allons  dire  dans  le 
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Chapitre  Tuivant  , & dans  celuy  des  Horloges 
de  feu. 

Enfuite  pour  bien  entendre  l’effet  de  ce  Tam- 
bour à fable  , nous  nous  imaginerons  en  voir  le 
dedans  dans  la  figure  A , comme  fi  les  fonds  du 
Tambour  étoicnt  tranfparcns. 

Ainfi  nous  verrons  que  le  Tambour  étant  tiré 
par  le  contrepoids  P,  le  fable  ou  la  poudre  que 
l’on  void  au  travers  étant  élevée  du  côté  C , dé- 
cendrapar  le  trouf»,  & empliffant  l’cfpacc  qui  eft 
dclTbus , il  s’enfuir  que  le  Tambour  deviendra  plus- 
leger  audelTus,  $c  qu’il  s’élèvera  infcnfiblcment  du 
côté  ce , de  forte  que  l’cfpace  ou  vuide  bf,  étant 
plein  , le  fable  commencera  à pafTer  par  le  trou  » , 
& ainfi  confecutivement  tant  qu’il  fera  tiré  par  le 
poids. 

L’efpace  qu’on  a laifTée  entre  l’extrémité  des 
cloifons  & le  tuyau  qui  eft  élevé  fur  le  petit  Cer- 
cle , ôc  que  l’on  a dit  être  de  la  largeur  du  dos 
d’un  couteau , & dont  la  longueur  eft  égale  à la 
hauteur  de  ce  tuyau,  c’eft  à-dire  , qui  va  aboutir 
d’un  fonds  à l’autre , fervira  à faire  paftèr  aifémcnc 
le  refte  du  fable , qui  n'auroit  pas  eu  le  temps  de- 
pafîèr  par  le  trou  des  cloifons,  ou  parce  que  quel- 
que grain  fc  feroit  trouvé  trop  gros  , qui  par  ce 
moyen  pafïànt  en  un  moment  par  cette  ouverture, 
comme  on  le  void  en  /,  ira  aulïi-tôt  fe  joindre  à 
l’autre  contenu  dans  l’efpace  m , car  autrement  lî 
le  fable  reftoit  dans  celuy  de  deftus,  il  faudroic 
qu’il  pafTàt  de  i en  0 , au  deftus  du  tuyau  , ce  qui 
ne  fe  pourroit  faire  fans  une  efpece  d’ébranlement 
qui  déregleroit  le  Tambour,  & le  mettroit  en  dan- 
ger de  luy  donner  un  mouvement  précipité , en  fai- 
fant  décendre  le  poids  tout  d’un  coup. 

Avec  un  Tambour  fait  en  cette  maniéré  > o»' 
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a-ura  le  mouvement  lent  propre  A marquer  les  heu- 
res ; fi  on  defire  un  Tambour  d’un  mouvement 
prompt  pour  les  Tonner , on  pourra  élargir  les 
trous  des  cloifons  félon  qu’on  voudra  que  le  mou- 
vement Toit  prompt , Si  que  les  heures  Tonnent 
i plus  ou  moins  lentement  , on  Tuivra  au  refte  les  ré- 
glés que  nous  avons  données  pour  lajufter  ôc  pour 
I le  rendre  parfait. 

Je  croy  qu’il  Teroit  fort  difficile  de  faire  avec  du  z f 
fable  un  Tambour  d’un  mouvement  mixte  qui  fer- Ob- 
viroit  pour  marquer  & pour  Tonner  les  heures , 
fur  tout  fi  le  Tambour  étoit  de  la  grandeur  ordi- 
naire  pour  l’uTage  domeftique , & qu’on  l’a  Tup- 
poTé. 

LePereRady  dont  nous  avons  parlé,  ditqu*on 
I en  peut  faire  tant  avec  un  Tambour  où  le  mouve- 
ment du  fable  ne  paroît  pas,  qu’avec  la  roue  où 
il  paroît  à peu  prés  en  cette  maniéré,  Il  doit  y avoir, 
comme  nous  avons  dit,  dans  le  Tambour  B,  fix 
I cloifons  avec  des  trous  dans  les  endroits  où  eftle 
coude  de  ces  cloifons.  De  ces  fix  trous , on  en  doit 
j faire  cinq  égaux , & de  telle  grandeur , que  le  Table 
I foit  une  heure  à palier  au  travers  ; mais  le  fixiéme 

' Sc  dernier  trou  doit,  à ce  qu’il  dit  , être  fi  lar- 

ge, que  le  Tambour  puilTe  parcourir  cet  cTpace  fi 
j promptement  , qu’il  n’ait  que  le  temps  de  faire 
fonner  fix  ou  douze  heures  au  plus , félon  Tufage 
' des  Païs  : de  forte  que  divifant  la  circonférence  du 
Tambour  en  trois  cens  foixante  degrez , le  Tam- 
bour tournera  doucement , & prefqu’infcnfiblement 
les  trois  cens  premiers  degrez  dans  le  temps  d’une 
heure , & tournera  les  foixante  autres  aulfi  vite 
qu’il  le  faudra  pour  fonner  les  heures. 

Le  même  Auteur  dit  que  des  douze  Horloges  zy 
de  fable  reprefentées  dans  la  Planche  quator- 
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ziéme  , Figuie  C , les  quatre  premières  feulemenfj 
& celles  qui  leur  font  oppofées,  en  comptant  pour 
la  première  & fou  oppofée  celle  dont  le  fable  com- 
mence de  paffer  auffi-tôt  que  la  Machine  commen- 
ce auiî  à fe  mouvoir  , doivent  avoir  leurs  trous 
égaux  entre  elles,  & de  telle  grandeur,  que  le  fa- 
ble foit  une  demie-heure  à paiïcr  d’une  phiole  â 
l’autre,  que  les  deux  autres  fables  qui  fuivent, 
& leurs  oppofez  ne  doivent  durer  qu’autant  de 
temps  qu’il  faut  pour  fonner  l’heure. 

Dans  un  autre  endroit  il  dit  qu’on  peut  accom- 
moder cette  roue,  en  forte  qu’elle  foit  lîx  heures 
ou  douze  heures  à faire  fon  tour  , parce  que  fi  cha- 
que fable  dure  une  heure,  la  roue  fera  fon  tour 
en  fix,  & fi  on  veut  qu’elle  le  fafie  en  douze  , il 
faudra  que  chaque  fable  dure  deux  heures  , & 
dans  la  luire  pour  montrer  que  la  même  roue  peut 
fervir  à marquer  Si  à fonner  les  heures  , il  dit'î  Si 
l’on  veut  cfue  cette  Horloge  fajfe  fonner  les  heureSt 
on  dtfpofera  la  roué  garnie  de  phioles  de  contre- 
poids precife'ment  de  la  meme  maniéré  ; mais  nous 
dtfpoferons  les  trous  en  forte  cjue  le  premier  ^ fon 
eppofe  ne  laijfent  pajfer  le  fable  epue  dans  Vefpace 
de  deux  heures  ou  environ.  Le  fécond  fon  oppofd 
dans  le  temps  ejutl  faut  pour  fonner  l’heure.  Le 
troifeme  (ÿ*  fon  oppofe  comme  le  premier.  Le  ejua- 
trteme  fon  oppofe  comme  le  fécond  ^ çj;-  les  autres 
feront  ficcefivement  difpofez,  de  même  ; ^ par  ce 
moyen  la  roue  fera  fx  heures  a faire  fon  tour^  ^'C. 

Ce  même  Pere  prouve  bien  mieux,  Sc  avec  des 
raifons  Phyfiques  Si  Mathématiques  , qu’un  feul 
Tambour  peut  fervir  pour  marquer  & pour  fonner 
les  heures.  S’il  l’a  bien  exécuté  , Si  s’il  en  eft  ve- 
nu à bout,  il  eft  certainement tres-digne de  loiian- 
gc  Si  d’admiration  j mais  ma  propre  expérience  ne 
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me  permet  pas  d’y  ajouter  entièrement  foy,  parce 
qu’elle  m’a  fait  connoîcre  qu’il  ne  fiiffit  pas  que  la 
sfîx  ou  feptiéme  partie  du  tour  que  fait  le  Tambour, 
foit  de  mouvement  prompt  pour  fonner  les  heu- 
res , mais  qu’il  eft  necedàire  que  la  moitié  du 
tour  , ou  peu  moins  , fetve  à la  fonneric  , & le 
refte  pour  marquer  les  heures  ; car  autrement  ii 
n’y  auroit  pas  d’cfpace  pour  les  faire  fonner  diftinc- 
tement  fi  le  Tambour  étoit  d’une  grandeur  ordi- 
naire. Enfin  il  faut  croire , que  quoique  je  n’aye  pas 
pu  trouver  avec  une  precifion  exaéle  ce  qu’il  faut 
faire  pour  y parvenir  , foit  en  agrandilîànt  les 
trous  d’une  ou  de  deux  cloifons  , ou  en  chan- 
geant la  fituation  ou  difpofition  de  ces  cloifons  : 
quelqu’autre  plus  habile  que  moy  , & qui  aura 
plus  de  commodité  & d’adrelîè,  pourra  peut-être 
retrouver  cette  maniéré,  en  fuivant  le  chemin  qui 
a déjà  été  tracé. 

O B S E RVAT  I O N S. 
Article  I. 

r>  I l’eatt  par  fa  fluidité  eflr  propre  À un  rneuve-^ 
^ ment  réglé , comme  noflre  u4uteur  nous  dit  ^ à 
caufe  epuelle  prend  toujours  fon  niveau  , & 5'»^  fa 
furfacc  ejl  toujours  unie  : on  peut  neanmoins  dire 
avec  vérité  <puelle  a beaucoup  d'inconveniens  epue  le 
fable  n a pas.  Si  l'eau  ejl  fluide  , il  faut  demeurer 
d'accord  aufli  tpue  f écoulement  du  fable  fe  fait  avec 
une  grande  facilité  : mais  l'eau  efl  fujette  auxfai- 
fons  , elle  fe  met  aifément  en  mouvement  ,*  elle  fe 
gonfle;  elle  fe  rejferre  par  les  changemens  JucceJfifs 
du  froid  du  chaud,  a caufe  des  parties  mobiles 
<pui  la  compofent  , faciles  à être  agitées.  Veau  de 
vie  y efl  encore  plus  fujette  tpue  l’eau  commune  ; elle 
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ne  gele  point  y mais  elle  Je  rare  fie  davantage  parl4 
chaleur  : L’eau  commune  ne  fe  gonfle  pas  tant  dans 
le  chaud)  mais  elle  ejt  fujette  a geler  enhjver  dans 
nojlre  Climat , & par  dejfus  tout  cela  a fe  corrom- 
pre par  tout- 

Le  fable  n’a  point  ces  incômmoditez, , quand  il  a 
les  qualtteT^  que  l'Auteur  établit  au  Chapitre  pre- 
cedent. Si  ce  fable  ejl  donc  fort  pefant  & grave- 
leux, bien  fec,  lÿ*  quand  il  aura  été  paféplu- 
fieurs  fois  par  un  tamis  bien  égal,  il  n arrivera  ja- 
mais que  le  trou  proportionnellement  fait  pour  fon 
écoulement  fe  bouche  , fuppofé , comme  on  doit  fai- 
re, qu’étant  bien  enfermé  dans  le  vaijfeau  qui  le 
contient , on  le  mette  dans  une  Chambre  ou  dans  un 
lieu  haut  cj}-  fec,  çjr  non  pas  dans  un  lieu  humide 
avec  excès  ; ce  qui  fe  fait  ordinairement. 

Si  tout  cela  efi  bien  obfervé  , on  ne  verra 
Joint  qu’il  reçoive  aucune  impreffion  de  la  qualité 
feche  ou  humide , la  chaleur  ny  fait  rien  ; il  va 
toujours  foH  train , fans  arrefl  , fans  obftacle  ; il  n’ejl 
point  fujet  a l' alteration  , au  changement  y ou  d la 
corruption,  on  peut  dire  que  toutes  ces  qualitez.  ont 
leur  mérité , enfin  on  fe  perfuaderoit  ajfez.  facile^ 
ment  qu’on  trouverait  mieux  fon  compte  avec  le  fa- 
ble, qu  avec  l’ eau  : ej}'  Von  oferoit  même  dire  avec 
quelque  forte  de  confiance  que  l’un  eft  préférable  à 
t autre. 

Il  ny  a que  ces  petites  parties  contiguës  , qui  par 
la  chute  fe  foâtenant  ^ s'élevant  les  unes  furies 
autres , forment  des  monceaux  ç-r  de  petites  mon-» 
tagnettes  , dont  la  cime  étant  parvenue  jufqu  au 
trou , fait  le  même  effet  que  le  bled  qui  efi  contenu 
dans  l’auget,  qui  détermine  celny  qui  efi  dans  la 
tremie  de  ne  s'écouler  qu'i  meftre  qu’il  diminue , & 
qu’il  cejfe  de  toucher  au  trou. 

Cefi 
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C'efi  la  ce  (jui  embarra^e  le  fins  noflre  uûateur', 
'On  fropofera  dans  la  fuite  des  moyens  dont  onponr- 
roit  fe  fervir  pour  remedier  a cet  inconvénient  ■y  qui 
peut-être  nefi  pas  fi  grand  qu'il  s imagine  ; ^ ces 
idées  pourront  en  faire  naître  Vautres  meilleures 
dans  r imagination  de  ceux  qui  voudront  bien  don- 
ner de  leur  temps  de  leur  loifir  pour  perfebiion- 
‘ner  cette  Horloge^. 

Article  IL 

Ôn  ne  fe  trompera  point  quand  on  fera  cesTam- 
hours  d’un  bien  plus  grand  volume  que  ceux  d’eau  '^ 
^ l’on  peut  dire  même  que  cela  efl  neeeffaire , com- 
me on  le  verra  cy-aprés.  Le  choix  de  la  matière  qui 
doit  les  compofer  efl  fort  indiffèrent  : la  corne , le 
carton  ^ le  bois  , le  verre  même  ,Jont  tout  aujfi  bons 
que  le  fer  blanc , le  cuivre  , ou  l'argent,  y^jyand  on 
dit  le  verre  , il  ne  faut  pas  s'en  étonner:  car  fi  quel- 
qu'un par  exemple  vouleit  voir  le  mouvement  du 
fable  i la  maniéré  qu’il  s’écoule  fucceffivement 
d'une  cloifon  dans  une  autre;  il  nefi;  rien  defiaifé 
que  de  faire  percer  un  rond  de  verre  pour  faire  un 
des  coftez,  du  Tambour  ; d’attacher  avec  de  la  colle 
qui  preird  fort  bien  de  fus  les  cloifons  ^ la  bande 
qui  enferme  le  pourtour;  qui  étant  élevé  comme 
■ les  autres  fur  un  affteu  , produirait  les  mêmes  ef- 
fets , çfr  donnerait  encore  le  plaifir  de  voir  circuler 
le  fable  dans  là  Machine. 

ARTicLt  VII.  & XIL 

L'efpace  que  l’Auteur  veut  que  l’oulaijfe  entre 
le  bout  de  la  cloifon  cfr  ie  petit  Cercle  , pour  faire 
écouler  tout  le  refie  du  fable  y nefi  point  necejfairei 
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a moins  t^non  ne  vofilnjt  faire  un  Tambour  defcen- 
dant  comme  ceux  d'eau , dont  on  a donné  la  con- 
flruüionau  Chapitre  ctm^uiéme  de  la  première  P ar^ 
tie , par  une  raifon  ^ue  nous  dirons  cy-aprés-  Cet-^ 
îe  fente  y dis-je,  ou  efpace  ne  contribue  en  rien  a 
la  régularité  .de  la  Machine , le  peu  tpui  peut  refier 
de  fable  étant  de  nulle  confequence  y (jr  ne  fera  pas 
plus  de  tort  que  le  peu  de  fable  qui  refie  dans  les 
Horloges  ordinaires,  quand  on  les  retourne  après 
rheure.  S’il  n y avait  -qu’une  feule  cloifon  oit  cela 
arrivât,  on  pourrait  s’imaginer  que  le  fable  venant 
a tomber  ne  causât  en  cet  endroit  quelque  émo‘- 
tion,  (ér  pnr  confequent  quelque  alteration  dans  le 
mouvement  $ mais  le  meme  effet  fe  fera  a l’égard 
des  autres  cloifons  fucceffivement  lorfqu  elles  feront 
fur  la  fin  de  l’écoulement  du  fable  , qu’il  ny  en 
refieraprefqueplus  , ou  fi  peu  enfin,  qu  il  ne  fera  pas 
capable  de  caufer  aucun  ébranlement  dans  la  Ma- 
chine , puifque  ce  fera  lorfque  la  partie  de  la  cloi- 
fon qui  efi  coudée  , commencera  par  le  mouvement 
du  Tambour  a nêtre  plus  parallèle  â l’Horiz^on* 
On  peut  même  obferver  que  le  peu  de  fable  qui 
refiera  ne  tombera  pas  tout  d’un  coup , mais  douce- 
ment J dr  fuivant  l’ inclination  du  Tambour  ^ c efi 
fourquoy  l’effet  qui  n en  fera  pas  fenfible  , Viendra 
encore  â la  cloifon  fuivante  à faire  la  même  chofe, 
^ ainfi  des  autres , de  forte  que  tout  fera  égal. 

Articles  IX.  & XXII. 

ï)e  la  maniéré  que  la  figure  reprefente  la  difpofi~ 
tion  des  cloifons,  dr  que  le  poids  efi  placé,  on  void  bien 
qu’il  J a erreur  : ou  que  le  deffinateur  a manqué } 
H3»  que  l’ Auteur  s’ efi  trompé luy-même.  On  peut  di- 
re qu’il  paroît  vifibUment  que  c efi  l' Auteur 
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f àr  f article  i i . fuivant , oh  il  dit  qu'il  faut  que 
ie  bout  r f foit  tourné  mers  le  tuyau  ou  le  centre  du 
tambour i ^ dans  l' explication  qutl  fait  du  mou- 
veinent  du  fable  dans  le  T'awbour  d l'article  2,2,4 
vu,  il  prétend  que  les  clotfons  foient  dtfpofées  ^ mi- 
fes  d'un  fens  qui  ne  facilite  pas  l'écoulement  du  fa*- 
bîe , é'  qui  femble  luj  être  contraire  ipuifque  les  doi^ 
fins  y font  reprefentées  comme  des  tremses  renvsr- 
fées  : ce  qui  eft  contre  l’ordre  gr  l'ufage  ordinaire^,, 
fondé fur  la  raifin  qui  meut  que  cela  ne  foit  pas  ainfi 
dr  l'on  montrera  dans  la  fuite  qu'il  efi  mieux  que 
cela  imite  la  tremie  qu  autrement.  On  voit  bien  qué 
ce  qui  a obligé  l' Auteur  a les  établir  ainjt  j nejb 
que  ce  peu  de  fable  qui  peut  être  de  refie  dans  la 
xloifin  , fur  quoy  ü a de  miolens  fcrupules  ^ cemmé 
vn  peut  voir  y ^ qui  ne  font  pas  trop  bien  fondez  ^ 
Aéais  enfin  il  faut  demeurer  d'accord  que  fi  ces 
clotfins  refieient  de  ce  fins^  V Auteur  auroit  bien  est 
tort  de  cramdre  cet  inconmenient  > ny  chercher  avec 
tant  de  fiin  un  remède  d ce  grand  malheur  >•  parcù 
que  dés  que  par  le  mouvement  du  poids  le  fable 
miendroit  d prendre  une  nouvelle  fituation , dr  d fur'* 
pafier  le  coude  de  la  clotfin  , tout  ce  qui  fe  trouve- 
rait par  delà  ce  coude  , s'écoulerait  en  un  infiantpar 
ce  grand  efpace  qu'il  veut  qu  en  laijfe  entre  le  bout 
de  la  cloifen  dr  le  petit  Cercle  » dr  tout  s'échappe* 
foit  enfin  avec  tant  de  rapidité  dans  la  cloifin  fui- 
vante,  comme  le  bon  fens  le  fait  voir  évidemment^, 
tant  par  ce  vuide , que  par  le  trou  oblongdefiiné att 
i fable  , qutl  feroit  impofiible  de  pouvoir 

1 jamais  rendre  Cette  Aiachine  jufie  ; ce  qui  fait  que 
i l'on  ne  s étonne  pas  que  l’Auteur  n'att  pas  fi  bten 
1 ré'ùjfi  au  fable  qu'd  l’eau  « comme  il  l' avoué  plus  bm^^ 

H ij 
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Article  XL 

U Auteur  nous  prefcrit  encore  ici  la  necejfite'  d’u/i 
trou  oblong  que  l’on  ne  peut  pas  concevoir  ^ ny  la 
ratfon  fur  laquelle  il  prùend  f établir.  On  croirait 
plutôt  que  non-feulement  il  ny  a nulle  milité  ; 
pourvu  que  le  trou  qui  efi  rond  foit  fait  pour  l'é- 
coulement du  fable  i & proportionné  a fa  groffeureu 
a fafineffe  : mais  qu'au  contraire  on  tomberait  dans 
un  inconvénient  certain  cfr  infaillible  , qui  efl  que 
lorfque  le  Tarnbour  venant  à tourner  par  le  moyen 
du  poids  J fait  élever  le  fable  un  peu  au  dejfus  dU 
commencement  de  cette  fente  l’écoulement  fe  fait 
alors  fort  doucement  y augmente  ^ mefure  que  lè 
fable  devient  fuperieur  a cette  fente.  Mais  quand 
une  fois  ce  fable  par  le  meme  mouvement  vient  à 
occuper  en  plein  çÉr  de  toute  fa  maffe  ce  trou  oblong 
dans  toute  fon  étendue  : on  void  a fez,  qu’il  fe  doit 
faire  alors  un  écoulement  tres-prompt  ^ tres-vîte  i 
qui  fera  par  confequent  tourner  le  Tambour  avec 
pim  de  rapidité  i on  laijfe  à juger  fi  deux  mouve- 
mens  fi  oppofez^  peuvent  produire  de  là  régularité 
dans  une  Machine  qui  doit  être  auffi  exaÜe  que 
celle-cy  , ou,  il  s'agit  de  la  mefure  du  temps.  La  ré- 
glé qu’il  donne  encore  de  ce  trou  qu’il  veut  être  de 
la  moitié  de  la  partie  coudée  des  cloifons , n'efi  ap^ 
puyée  fur  aucun  fondement  : & l’Auteur  auroit  eu 
ratfon  de  laijfer  encore  cecy  a la  difcretion  de  l’eu., 
vrter. 

ArticleXII. 

Si  l'on  a déjà  obfervé  dans  lapremiere  Partie  de 
ce  Traité ,,  qu'il  était  nece faire  de  fonderies  cloi- 
fons des  Tambours  i defiinez,  pour  l’eau  avec  la  ban- 
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de  y dujfl-hie»  qu  avec  les  deux  fonds  , pour  éviter 
qttelqnes  inconveniens , de  la  maniéré  que  ces  cloi- 
fo:iS-cy  font  difpofées  , il  ferait  bien  plus  indifpenft- 
ble  de  les  fonder  avec  foin  , principalement  de  ce 
côté-la  : parce  que  le  fable  pourrait  s’échapper  entre 
la  bande  & la  cloifon  avant  quil  fut  parvenu  juf- 
qu  au  trou  qui  efi  defiinépourfon  pajfage  : Et  fur  La 
fin  on  verrait  quil  pajferoit  par  trois  endroits  tout 
d la  fois  y tous  ces  défauts  ne  permettent  pas  qu’en 
puijfe  bien  regler  une  Machine  , ^ pour  les  éviter , 
on  verra  dans  la  fuite  ce  que  l'on  s’efi  imaginé. 

Article  XIV. 

Suivant  ce  que  l’Auteur  nous  dit  dans  cet  arti- 
cle, on  pourrait  inferer  que  plus  on  ajoâteroit  dc' 
cloifons  y plus  la  Machine  feroit  exaÜe , ^ fon 
cours  plus  égal.  Cela  ejl  bon  d l’égard  de  l’eau  qui 
unit  fa  Surface  ; mais  il  faut  éviter  ici  l’ inconvé- 
nient de  ces  monticules  qui  fe  lèvent , qui  pour- 
raient bouchera  tout  moment  le  trou,  fi  les  cloifons 
étaient  trop  proches  l’une  de  l’autre , ^ quepar  con— 
fequent  le  fable  n’eût  pas  ajfez,  de  hauteur  pour  fa 
chute  ; car  d l’égard  de  ce  qu’il  dit , que  la  meme 
quantité  de  fable  fera  plus  long-temps  d paffer  par 
cinq  trous  que  par  quatre  , n’efi  pas  jufie  , cela  fe- 
rait bien  vray  fi  le  corps  fluide  devait  entièrement 
s’écouler  par  un  trou , avant  quil  commentât  d 
paffer  par  le  fuivant-,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  ici', 
les  cloifons  étant  proches  y deux  ou  trois  agiront  tou- 
tes a la  fois  , efr  le  fable  pajfera  au  travers  de  leurs 
trous  y comme  fi  en  s’imaginait  que  ce  fût  au  tra- 
vers d’un  petit  tuyau  du  calibre  du  trou  tourné 
dans  l’endroit  du  coude  des  cloifons. 
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Article  XVII L 

Cette  invention  d'attacher  fur  une  roué  des  Hor-^ 
loges  de  fable  ordinaires  , paroit  affez,  bonne  , 
^enterait  bien  (quelque  application  quelque  tra^ 
vail  pour  la  perfeütonner. 

Article  XIX. 

Sans  repeter  ici  ce  que  Von  a dit  cy-devant  pour 
les  Tambours  faits  pour  l'eau  fur  les  articles  i 2.  du 
Chapitre  fécond :i  ^ treix>e  du  Chapitre  trois  de  la. 
première  partie  s en  l’auteur  s'efforce  comme  ici  y de 
déterminer  ^ de  prefcrire  au  jujîe  la  quantité  de 
fable  qu’il  faut  pour  donner  le  mouvement  àcetau^ 
tomate  i on  peut  dire  a fa  louange,  que  les  moyens 
<quîl  donne  ici  peur  mefurer  le  dedans  çft'  la  capaci-^ 
té  du  Tambour  font  ingenieufes  : mais  les  opera- 
tions font  longues  ^ embarrajfantes  pour  beaucoup 
de  gens  , d’autant  plus  qu’il  faudrait,  encore  , 
après  avoir  exécuté  avec  exatiitude  ce  quil  pref- 
çrit  , mettre  fon  vaijfeau  en  expérience  : fa  jufiejfe,. 
dépendant  y comme  on  l’ a dit  au  commencement  de 
ce  Livre , de  beaucoup  de  chofes  a la  fois  : de  la, 
grandeur  du  vatjfeau,  de  la  capaaté  des  cloifons , 
de  leur  éloignement , de  la  quantité  du  corps 
fluide  qui  crrculey^  qui  eflrle  principal:ç^  enfin  un  peu 
du  poids  qui  met  en  branle  la  Jidachine.  Il  faut  de- 
meurer  d’accord  que  pour  finir  tout  d’ un  coup  tant  de 
difficulté  X, , on  aura  plutôt  fait  d’ouvrir  un  petit  trou 
dans  un  des  fonds  , comme  on  a dit  qu'il  le  fallait  faire- 
aux  Tambours  pour  l’eau  , mettre  l’automate  en  ex- 
périence , augmenter  on  diminuer  le fablcy  félon  qu'010 
(f»  aura  befota  pour  rendre  fon  mouvement  jufle  i 
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apres  cette  opération  boucher  ce  trou  avec  de  la 
cire , cela  ejt  plus  jufie  gr  plus  feur  , puifjue  c’efi 
l*experte»ce  qui  vous  guide  , er  qui  e(i  imman- 
quable. 

Article  XX. 


A l'égard  de  la  pefanteur  du  poids , l'Auteur  a 
raifon  de  dire  qu'il  ne  faut  pas  trop  t augmenter 
de  crainte  que  le  Tambour  ne  foit  emporté  tout  d’un 
coup  avec  rapidité  : (ÿ-  il  efl  vray  quon  ne  peut  le 
faire  que  jufquà  un  certain  point  proportionnel , 
qui  caufant  l’écoulement  du  fable  , qui  ejb  du  côté 
cppofé , rompt  l’équilibre  , ^ fait  ainf  tourner  la 
Alachine.  C'efi  jujlement  ce  qu  il  faut , ^ qui  prou- 
ve qu’augmentant  ou  diminuant  le  poids , on  n’a- 
vancera ny  on  ne  retardera  pas  beaucoup  le  mouve- 
ment de  l’ Horloge  : étant  indifferent  pour  cet  effet 
que  le  trou  par  o'u  paffe  le  fable  foit  plus  haut  au 
plus  bas  y dr  de  la  il  faut  conclure  que  c’efi  princi- 
palement de  la  quantité  du  corps  fluide , en  fé- 

cond lieu  de  la  grandeur  des  trous  , comme  on  l’a  dit 
au  commencement  de  ce  Traité  y quand  on  a parlé 
de  l’eau  , que  dépend  la  régularité  de  la  Machine , 
évitant  déplus  tant  qu’on  pourra,  d’avoir  recours 
a cette  multiplicité  de  roués  dentées  de  pignons  cét' 
d'autres  embarras , dont  en  ne  doit  fe  fervtr  ici  que 
par  une  neceffité  inâifpenfable  pour  profiter  du  prin- 
cipal avantage  que  peuvent  donner  ces  Horloges , fi 
elles  font  bien  faites  bien  réglées  ; qui  efi  d’évi- 
ter la  dépenfe  toutes  les  d’fficultezj  d’un  fi  grand 
attirail  : puifqu  enfin  fi  l'on  étoit  obligé  a tant  de 
roués  (gr  à tant  de  pionons , dont  on  fe  peut  exem- 
pter avec  un  peu  de  foin , il  vaudrait  autant  avoir 
une  Horloge  entière  qui  ne  coûterait  pas  davantage'., 
cér  a laquelle  on  peut  encore  mieux  fe  fier. 

H iüi 


JEIO  Tiva?te’desHorlogî.s 

Article  XXIIL 

Si  Von  ‘prend  hien  fes  précautions  , on  évitera; 
fort  aifément  l’accident  de  ces  grains  plus  gros  les 
uns  (^ue  les  autres , capables  d’ intcrromp're  le  cours, 
du  Tambour-,  (ÿ‘  de  boucher  les  trous  à tout  moment, 
■parce  qu’ils  peuvent  fe  trouver  aujfi-bsen  au  com-^ 
mencement  epu’à  la  fin  , (ér  demeurer  a la  meme 
place  fans  pajfier  dr  fans  fe  feparer  pour  refier  a 
pajfer  à la  fin>^ 

Article  XXV. 

Il  efi  aujfi  facile  de  faire  un  Tambour  de  mou-, 
‘Vement  mixte  avec  le  fable  e^u  avec  l’eau  , dr  re^ 
gler  tellement  le  mouvement  prompt , i^uon  ait  le 
temps  de  compter  les  heures  a lotfir  dr'  diflinEiement, 
Corps  fiuide  pour  corps  fluide , les  rai  fions  font  les  mê~ 
mes  a cet  égard  ^ dr  I on  ne  void  pais  epu’il  y ait 
de  la  dijference  , par  rapporta  la  Machine  dont  il 
s'agit , en  fuppofant  toujours  ce  que  l’on  a dit  cy-def 
fus,  qu'il  falloit  faire  le  Tambour  beaucoup  plus 
grand  que  ceux  £eau  , afin  d'operer  plus  feurement. 

f~\N  croirait  donc  qu'il  faudroit  pour  travailler. 
^ avec  cette  jeureté,d'  pour  tacher  de  fe  moins  trom- 
per, premièrement  faire  le  choix  de  bon  fable  net , 
bien  graveleux  , & bien  dégrafé , qui  ait  la  qualité 
du  caillou  , c efi-a-dtre , qu'il  foit  composé  de  parties, 
dures  , feches  & pefantef  , capable  enfin  de  cette, 
repercujfion  df  rejatllijfement , qui  fe  fait  par  le  choc, 
de  deux  corps  durs  : ce  qui  donne  une  certaine  aSli- 
vité  qui  contribué  beaucoup  a la  ‘^uidité  dr  au, 
mouvement.  On  en  conviendra  aifément  par  la  corn- 
^araifon  des  boulles  d'y. voire,  avec  des  bonlles  ds  cire. 
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au  de  laine.  Les  premières  a cauje  de  la  collijion 
mutuelle  tjHe  le  poli , la  pefanteur  , la  dureté  de 
leurs  corps  leur  donne  , font  plus  facilement  ^ plus 
'vivement  mtfes  en  agitation  cjue  les  autres  cjui  n'ont 
point  ces  sjualitez^.  Pour  rendre  le  fable  ainf  ,on  en 
viendra  a bout  en  le  faifant  bouillir  dans  de  L'eau 
par  plufeurs  foisS  afin  d’en  feparer  tout  le  fiel  ou  ce  fiai-, 
pêtre  volatil  y dont  l'air  efi  rempli  y e^ui  pourrait  at-, 
tirer  l’humidité  : obfervant  cela  principalement  a 
l'égard  des  coejuilles  d'œufs  fi  l'on  s'en  fert.  Cette 
lefcive  fervira  encore  beaucoup  à le  laver  Cf  It  net- 
toyer de  tout  corps  étranger  y de  toute  terre  grajfe  Cr 
argilleufe  , rendra  enfin  fies  furfaces  luifantes  ^ 
polies.  Et  pour  ôter  les  parties  trop  petites  (fr  trop 
fubtiles  (jui  s'attachent  aifément  ÿ e^ui  font  celles 
dont  l'uiuteur  parle  , il  faudra  bien  remuer  dans 
l'eau  avec  une  petite  truelle  vôtre  fable , jetter 
l'eau  par  inclination  cjuand  elle  fera  trouble , juf- 
ipua  ce  quelle  en  forte  bien  claire  : après  quoy  on 
fera  fecher  le  fable  , Cf  étant  bien  fec , on  le  battra 
d'abord  dans  un  tamis  très- fin  y pour  en  ôter  le  refie 
de  cette  pouffiere  trop  fubtile , s'il  y en  étoit  refié  y C 
enfin  on  le  paffera  quatre  ou  cinq  fois  par  un  plus 
gros  tamis  y Cf  proportionné  aux  trous  de  vos  tremies 
pour  feparer  les  parties  trop  grojfes  , Cf  qui  ne  pour- 
raient pas  paffer.  Voila  le  moyen  de  réduire  le  fable 
a l'ufage  que  l’on  en  veut  faire  , que  l’on  enferme- 
ra bien  exablement  dans  une  bo'éte  en  lieu  fecpour 
s'en  fervir  quand  on  en  aura  befoin  ÿ fuppofé  que  l’on 
ait  fait  toutes  ces  préparations  dans  un  beau  temps , 
Cf  qui  ne  fut  point  humide. 

£luant  a la  confiruÜion  des  Vambours , ayant  dé- 
terminé la  matière  dont  on  les  voudra  faire  , en  a 
crû  pouvoir  propofer  deux  maniérés  de  leur  conflru- 
étion  , qui  ne  feront  pas  mauvaifes  : du  moins  pay 
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roijfent^elles  meilleures  plus  fâres  tpue  celles  que 
fauteur  a prefcrites  , par  le  [quelle  s on  a tâché 
de  prévenir  tom  les  obfiacles  qu’on  a pu  prévoir^ 
La  première  e(l  d’un  Tambour  qui  fera  également 
propre  a deux  fortes  de  mauvemens  i a celuy 
qui  fe  fait  par  la  dsfcente  â celuy  qui  fe  fait  par 
le  moyen  d un  poids  ; par  les  chofes  qu’on  a établie t 
au  commemement  de  cet  Ouvrage  ; on  a vu  quil 
falloit  pour  ce  premier  mouvement  quil  y eufl  de 
l’efpace  entre  les  cloifons  cr  l'aijfieu , afin  qu’en  re~ 
montant  le  Tambour  fufpendu  par  deux  cordes  d 
boyau,  ou  le  faifant  de'cendre  pour  le  mettre  a l’heu- 
re déterminée  le  corps  fluide  qui  y ejt  contenu  ^ pajfe 
pardejfm  les  cloifons  du  côté  qui  aboutit  d l’aijfieu^ 
ce  qui  efi  fi  neceffiaire  , que  fans  cela  en  ne  pourrait 
pas  l’arrêter  fur  l’heure  que  l’on  voudrait.  Il  ne 
laiffera  pas,  de  fervir  encore  au  mouvement  qui 
fe  fait  par  le  moyen  d’un  poids  oà  le  Tambour  n a 
que  le  feul  mouvement  circulaire , ^ n a point  celuy 
de  la  décente , pourvu  que  la  partie  de  la  cloifon  qui 
aboutit  d l’aijfieu  foit  ajfez,  longue  pour  foâtenir  le 
fable  jufqu  d ce  qu’il  foit  entièrement  écoulé  ^ le  peu 
qui  refiera  n’étant  pas  confiderable , comme  on  a dit 
cj-dejfus. 

Pour  faire  ce  Tambour  voyez,  la  Planche  %^^des 
Obfervations  , Figure  I , le  Cercle  a b c d e reprefen- 
te  proportionnellement  les  deux  fonds  , divife^  fa 
circonférence  en  cinq  parties  , par  la  feule  raifon  , 
que  par  cette  divtfion  les  cloifons  ne  feront  ni  trop, 
ni  trop  peu  éloignées  les  unes  des  autres  pour  la  chu-^ 
te  du  fable  , & pour  faire  en  forte  que  ces  petits 
monceaux  qui  s’élèvent  ne  puijfent  pas  atteindre  juf 
qu’au  trou  , Cr  le  boucher.  De  ces  cinq  divifions  ti- 
rez des  lignes  occultes  au  centre qui  font  les  pon^ 
Buées  at  J bt  j et , dt  > et , enfuite  ayant  pris,  lé 
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moitié  du  demi-diAmetre  , faites  lepetit  Cercle  oc- 
culte  353, 3^  faites  auffi  te  Cercle  occulte 
pajfera  par  le  e^nart  du  Demi-diametre , er  ayant 
pôfe  un  pied  du  Compas  dans  finterfeUion  de  ce 
Cercle  Z,  Z, 2.,  avec  les  bgnes  tirées  du  centre  a la  cir- 
conférence J ^ portant  l'autre  au  grand  ou  au  petit 
Cercle , <jui  efi  la  même  chofe , tranjportez,  cet  efpace 
fur  ce  Cercle  du  milieu  aux  endroits  fg  h i l , ^ui  efi 
la  hauteur  de  vos  tremies  , tpui  doivent  être  en  for- 
me depjramides  renverfées , ^ vous  tirerez^  les  li- 
gnes apparentes  af  j bg  , ch , di , el , apres  quoy 
vous  tirerez,  des  lignes  occultes  de  ces  points  f igih» 
i , 1 , au  centre  y de  ces  points  vous  tirerez,  les 
lignes  fm,  gn  , ho,  ip  , Iq,  cjui  pajferont  par  l'in- 
terfeétion  du  petit  Cercle  , Cf  des  grandes  lignes  oc- 
cultes , (fr  feront  prolongées  jufquaux  petites.  On  a 
crû  devoir  entrer  dans  tout  ce  petit  détail  pour  fa- 
ciliter Cj-  rendre  plus  prompte  cette  operation  a ceux 
qui  n ont  pas  accoutumé  de  fe  fervirdu  Compas , ^ 
qui  n en  ont  pas  la  pratique, 

Qygant  a la  grandeur  de  ce  Tambour  y fi  nôtre 
yÎHteur  a donné  neuf  pouces  de  diamètre  a ceux  qui 
fervent  a beau  , on  peut  bien  donner  feurement  ^ 
ceux-cy  un  pied,  cfr  encore  mieux  de  luy  en  donner 
plus  y car  il  faudra  moins  de  fable  , fi  d proportion 
on  éloigne  les  tremies  du  centre  y le  fable  aura  la 
plus  de  force  en  petite  quantité  pour  contrebalancer 
le  poids.  De  quelque  grandeur  que  foient  ces  Tam- 
bours y VOUS  leur  donnerez,  le  quart  du  diamètre 
d’épatjfeur,  c efi- à -dire  , que  fi  vous  donnez,  unpied 
de  diamètre  d vôtre  Tambour  , il  faut  qu’il  y ait 
trois  pouces  de  difiance  d’un  fonds  d l’autre , faire 
enfin  toujours  en  forte  que  vos  tremies  foient  quar- 
rées  y que  vous  formereZl^avant  que  de  les  fonder 
m çoller  dans  le  Tambour,  Vous  oh  fer  ver  ex,  cepen- 
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elant  <^ae  Ji  vous  les  faites  d’une  autre  matière  t^ue 
de  métal , comme  de  bois  y de  carton  y ^c.  d’atta-^ 
cher  ou  de  coller  proprement  a leurs  fonds  une  feuille 
de  cuivre , a lacjuelle  vous  donnerez,  aujfi  la  forme 
de  ce  fonds,  afin  <^ue  cela  s’y  joigne  eÎT.  s’y  applique 
Videla.  plus  proprement , la  Figure  troifitéme  repre fente  une 
î*  de  ces  tremies  de  la  maniéré  cju  elle  doit  être  con- 
lie  avant  (^ue  d’être  enfermée  dans  le  Tambour. 

a b c J ef  le  ^uarré  de  la  tremie , égal  de  tous  fens  ÿ 
e efi  la  pointe  de  cette  pyramide  , ou  plutôt  le  fonds: 
f efl  le  cofié  de  la  cloifon  prolongé , pour  foâtenir  le 
fable  dans  le  temps  epue  le  Tambour  vient  a tourner. 

Enfin  à ces  déifions  ou  tremies  , (ÿ*  à celles  du 
Tambour  que  l'on  va  propofier  , il  ne  faut  que  des. 
trous  ronds  qui  lai  feront  pajfer  toujours  de  la  même 
façon  , çjr  fiuivant  la  capacité  de  leur  calibre  une 
même  quantité  de  fiable,  égale  a fioy , continué,  & 
qui  ne  change  point  , fuppofé  quand  le  fiable  occu- 
fera  tout  le  trou  •,  çfi  quand  il  n’y  en  auraplus  gue-^ 
res , il  ne  pajfera  pas  fi  vite  à la  vérité , mats  il 
agira  alors  dans  la  tremie  ou  clotfion  fiubfiequente  , 
comme  il  agijfoit  un  moment  avant  dans  celle  ou  il 
en  refie  peu  , de  forte  que  le  fort  portera  le  faible, 
& la  Machine  ainfi  fiera  jufie  , & uniforme  dans 
fion  cours. 

L’autre  Tambour  qui  ne  peut fiervir  que  pour  le 
mouvement  qui  fe  fait  par  le  mojen  d’un  poids  ,efi 
plus  facile  a confiruire.  Trayez,  pour  cela  la  Figure  II. 
de  la  même  Planche  , ayant  divifé  la  circonfé- 
rence des  deux  fonds  en  cinq  , er  de  ces  points  ayant 
tiré  des  lignes  occultes  au  centre,  vous  ferez,  le  pe- 
tit Cercle  apparent  du  quart  du  Diamètre  35353»  Gf 
le  Cercle  ponéiué  entre  les  deux  marques  Z,‘L,2.,fiur 
lequel  ayant  marqué  la  hauteur  des  tremies  aux 
points  a J b , c , d > e , dont  l’ouverture  quarrée  efi: 
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tn  arqué e , par  exemple.)  a la,  trewtet  ^ parfgy  qm 
efi  la  mime  eperation  que  la  precedente  y la  diffé- 
rence qtttl  y a , c’eji  que  vous  ne  prolonqerez^  pas  un 
des  cojlez,  de  la  tremte  , comme  vous  ave?:,  fait  a 
la  première  y mais  vous  ferez,  tousfescoftez.  égaux, 
tomme  vous  le  reprefente  la  Figure  4.  Et  la  raifon 
de  cela  efi  y qu’ayant  fondé  une  caijfe  fur  le  petit 
Cercle  intérieur  avec  les  deux  fonds  » enfuite  les 
tremies  étant  fondées  ou  collées  par  leur  quatre  co- 
tez, ÿ ff avoir  tant  a la  bande  intérieure , qua  l' ex- 
térieure aux  deux  fonds  d’un  cofié  d’autre; 
cette  petite  bande  du  milieu  fera  le  même  office  que 
le  cofié  de  la  tremie  prolongé , necejfaire  pour  foûte- 
nir  le  fable , ce  que  l’on  a établi  dans  la  première 
maniéré. 

Celle-cy  efi  bien  plus  expeditive , il  efi  vray  que 
le  refe  du  fable  demeure  dans  la  cloifon  ; mais  en 
fort  petite  quantité  i incapable  de  caufer  aucune 
impreffion  ou  alteration  dans  le  mouvement  y fi  pour- 
tant par  le  meme  ferupuîe  d,e  l Auteur , quelqu’un 
voulait  que  la  clotfon  refiafi  entièrement  vuide  ; il 
n’y  aurait  rien  de  plus  aisé  que  de  le  fatisfaire  , en 
faifant  de  petites  ouvertures  a la  petite  caijfe  du  mi- 
lieu y precifément  deffious  l’endroit  on  la  tremie"  efi 
attachée  ou  collée  a cette  caijfe , qui  feront  un  pap 
fage  pour  ce  refie  de  fable. 

Il  ne  faudra  pas  oublier  de  faire  dans  un  des 
fonds  de  ces  deux  Tambours , dans  l’endroit  du 
vuide  d’une  cloifon  un  trou  feulement , pour  aug- 
menter ou  diminuer  proportionnellement  le  fable  , cîr 
afin  qu’il  ny  ait  jufiement  que  ce  qu’il  faut  pour  leur 
faire  faire  un  tour  félon  le  temps  qu’on  aura  déter- 
miné. On  dit  qu’il  ne  faut  qu’un  trou  aux  Horlo- 
ges de  fable  tres-petit , & pas  plus  ouvert  que  celuy 
des  cleifons , ^ qu’on  bouche  après  pour  toujours , 
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e^uanâ  il  efl  réglé  , ce  qu'on  ne  peut  pas  faire  auis 
T umboars  faits  pour  l’eau. 

On  a crû  que  l’on  pouvoitdonner  avec  feurete  ces 
deux  maniérés  de  faire  les  'Tambours  pour  le  fable  j 
qui  pourront  donner  occafion  à d'autres  perfonnes 
phis  ingenieufes  f en  imaginer  encore  de  plus  faciles 
^ de  plus  expeditives  • en  évitant  tant  qu’il  fera 
poffible  de  fe  fervir  de  ce  nombre  de  roues , ^ nû 
fe  fervant  que  de  la  feule  necejfaire  ^ qui  efilarou'ê 
de  Cadran,  Voyons  à prefent  f l’on  a réüjfi  a préve- 
nir les  obflacles  qui  peuvent  arriver. 

On  veut  donc  que  les  clotfons  de  Ée  Tambour 
ayent  la  forme  de  tremies  > comme  font  toutes  les 
machines  qui  fervent  a l’écoulement  des  corps  flui- 
des: parce  que  parce  moyen  tous  ces  petits  corps  fe 
raffemblant  dans  un  même  endroit  ■,  font prefque  dans 
tout  le  temps  de  leur  écoulement  portez,  également 
’ÇV  de  la  même  maniéré  fur  le  trou  qui  les  fait  aufjl 
pajferavec  égalité,  cela  fait  encore  que  fur  la  fin  il 
refie  moins  de  fable  dans  l’endroit  le  plus  étroit  de 
la  pyramide  i ^ l’on  pourrait  ajfârer  quil  nen  ref- 
tera  point  fil'ondifpofe  tellement  fa  Âlachine  par  la 
quantité  du  fable , ^ par  la  pefanteur  du  poids  , 
que  le  fable  fe  trouve  écoulé  de  la  cloifon  fuperieu- 
re , dans  celle  qui  fuit , avant  que  le  coflé  prolongé 
fait  devenu  parallèle  a l’ Horizon. 

Ce  coflé  prolongé  foûtient  plus  long-temps  le  fables 

comme  on  a déjà  dit  ^ l’ empêche  de  s'écouler  au 
deffus  de  la  cloifon  j,  fl  l’on  veut  abfolument  une  sjfuë 
pour  vuider  le  refie.  On  avertit  qu’on  pourrait  en- 
core fl  l'on  voulait  faire  un  fécond  coude  a toutes 
les  cloifons , comme  vous  le  pouvez,  voir  parla  li- 
gne X Z , que  l'on  a tirée  a la  tremte  b ^ c efl- a- dire^, 
depuis  le  quarré  de  la  tremie  q » tendante  a l’inter-* 
feston  U du  petit  Cercle  avec  la  petite  ligne  t , qui 
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^ous  ré'ùjfira  comme  celle  reprefentée  par  la,  figure 
U , on  Avotie  que  cela  pourroit  encore  4 la  vente'  dé- 
terminer le  fable  a tomber  dans  le  fonds  de  la  tré- 
mie : mais  tl  ne  pareît  pas  neanmoins  d’une  grande 
necejfité  : car  le  fable  pendant  prefque  tout  le  temps 
de  fon  écoulement , efi:  adofié  pour  ainfi  dire  , en  ma- 
niéré de  talus  contre  la  grande  bande,  dont  le  pied 
va  fie  terminer  au  cojlé  prolongé  ; il  ny  a que  fur 
! la  fin  , lorfqtte  la  partie  oppofée  commence  d être 
fuperieure  le  fable  culebute  vers  ce  coflé  j mais  c efi 
i'orfquil  n occupe  plus  que  cette  place,  dans  le 
' temps  qu’il  y en  a fort  peu  de  refle  , on  laijfe  cela  d la 
i difcretion  de  ceux  qui  travailleront  d perfeblionner 
' cette  Aïachine. 

A l'égard  du  fable , en  a dit  quil  falloit  le  cri- 
bler le  faire  pajfer  quatre  ou  cinq  fois  par  un  mê- 

j me  tamis  pour  le  rendre  plus  égal,  pour  éviter 

; les  deux  extrenutez,  de  la  poujfiere  dr  des  grains 

•trop  gros.  On  a ajjez,  rendu  raifbn  du  foin  que  l'on 
doit  apporter  pour  le  préparer , qui  ne  fera  pas  inu- 
tile d ceux  qui  en  prendront  la  peine , quand  ils 
viendront  d charger  leurs  Tambours  , qui  trouve- 
ront parleur  expérience  que  ce  petit  travail  applamt 
bien  des  dtjficultez,^ 

On  a dit  quil  fallait  donner  beaucoup  de  Diame- 
^ tre  au  Tambour , afin  que  le  fable  agijfe  davantage 
en  petite  quantité.  On  ne  luy  donne  que  le  quart  du 
diamètre  d'un  fonds  d l’ autre  , afin  que  vos  tremies 
qui  font  aujfi  du  quart  du  diametfe  , Je  trouvent 
quarrées.  Cela  fait  encore  que  la  pointe  de  leur py- 
I ramide  fie  rencontre  juflement  au  demi  quart  de  ce 
diamètre  ; qui  e(l  la  meilleure  dfpofition  pour  l'é- 
coulement du  fable  , dont  la  chute  fie  fera  toujours 
dans  l’efpace  le  plus  grand,  ou  il  y a le  plus  d’é- 
ioignemtnt  d’une  tremie  d l'autre  » ce  qui  pr/vieut 


Xl,8  Traite’  DES  Horloges 
fort  bien  l'objbacle  l’tncon'v entent  des  petites  mon^^ 

tagnes  cjui  ef  une  des  pins  grandes  difîculrez, , a la- 
rjnelle  l’ yinteur  veut  qu’on  s’applique  pour  trouver 
un  rcmede , mais  cela  ne  peut  arriver  dés  que  l’on 
donne  un  éloignement  raifonnable  aux  cioifons.  Et 
d’ ailleurs  l' yluteur  n a pas  fongé  que  ces  montagnes 
ne  s’élèvent  fi  haut que  lorfque  l’ écoulement  du  fia~ 
hle  fie  fait  dans  un  vaijfeau  qui  efi  dans  unefitua- 
t ion  fixe , &■  qui  na  point  d’ agitation , oti  voit  que 
cela  fie  fait  ainfi  dans  les  fiables  ordinaires , parce 
qu’ils  font  en  repos  fur  une  table  : mais  ici  le  vaifi- 
fieau  a un  mouvement  circulaire  continuel  > qui 
fait  ébouler  fans  cejfie  ces  petites  montagnettes , dés 
que  leurs  parties  ne  peuvent  plus  fie  fioûtenir  les  unes 
les  autres  par  un  changement  de  fituation.  E'oila 
pourquoy  on  peut  dire  hardiment  que  cette  difficulté 
n arrive  prefique  jamais  j ou  fi  elle  arrive  quelle  efi 
fort  legere  , cela  pourroit  fie  faire  a la  vérité , fi  les 
cloifions  étaient  en  grand  nombre  , çjf  quelles  fufi- 
fient  par  confiequent  plus  prés  les  unes  des  autre  s, •>  ^ 
par  cette  raifion  on  les  détermine  ici  d cinq  : cela 
n empêchera  pourtant  pas  que  l’on  n’y  en  puijfie  met- 
îré  fix  ou  huit , en  les  diminuant  les  approchant 
de  la  bande , çfr  en  diminuant  aufii  d proportion  l’é~ 
paijfieur  du  'Tambour.,  pour  faire  quelles  fiaient  tou- 
jours quarrées.  Pour  peu  qu’on  ait  de  dtfipefition  d 
chercher  la  perfeélion  de  cet  automate , joint  d un 
peu  d’étude , de  réflexion  ^ d’adrejfie  de  main  pour 
fie  regler  par  l’ expérience , on  entendra  mieux  tout 
cela  qu’on  ne  pourroit  l’expliquer. 

On  ne  fie  fiert  point  du  trou  oblong  , que  l’auteur 
pre fient  par  les  raifion  s que  l’en  a dites  ; mais  fim- 
plement  d’un  trou  rond  proportionné  au  fiable,  (ÿ-  de 
même  calibre  \ afin  que  ce  fiable  occupe  toujours  tou- 
te l’ouverture  du  trou  pendant  fion  écoulement , qu  i 
fiera  ainfi  rendu  plusjufie.  Eoilâ 
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Voit  A tohîk-ce  qpi  on  a crà  devoir  obferver  a Cé- 
^ard  de  cet  ji'4tomate  poftr  le  fable  , furqftoy  l'on 
dira  peut-être  cation  s'eji  trop  étendn  i mais  fa  été 
dans  la  vûé  d'excitercenx  <pHi  aiment  ces  fortes  de 
divertijfemens  , (ÿ’  yfti  fe  délajfent  de  leurs  occf4pa~ 
fions  plus  ferieufes , par  ces  fortes  de  récréations  très- 
innocentes  , de  Contribuer  a fa  perfection , a caufe 
de  fa  facilité  cf  du  peu  de  dépenfe  t^uil  faut  faire 
pour  fa  confirudion  , f a été  aujfi  dans  l’efperancs 
é^ue  ces  idées  proposées  ^de  bonne  foy  pourront  eu 
faire  naître  d'autres  fi  bonnes  fi  utiles , ipuedes 
feront  avouer  que  cette  Adachine  était  digne  d’un 
peu  d'application  par  la  fatisfaCiion  qu’elle  peut  don- 
ner: putfque  l'on  a déjà  vu  par  expérience  y qu'une 
perfonüe  qui  a travaillé  fuivant  ces  réglés  a rérjjl 
avec  un  fuccés  qui  Iny  a fait  plus  de  platfîr  qu  il 
n en  avait  jamais  eu  des  Horloges  avec  L’eau  de 
ceux  même  que  l’en  avait  propefe^  pour  le  Public  y 
a caufe  de  la  jufiejfe  de  l’égalité  avec  laquelle 
fon  Automate  continué  fon  mouvement  depuis  qu’il 
efi  fait-  Ce  qu’il  y a encore  qui  le  contente  davan- 
tage , c’efl  que  pour  le  fruit  de  fa  peine  , de  fon 
travail,  cè’  de  l'exaClitude  avec  laquelle  il  a pris 
foin  de  le  régler,  le  trou  étant  foudé  par  oîi  il  avait 
mis  la  quantité  neceffaire  d.e  fable  , il  peut  s' af~ 
sûrer  que  cette  jufieffe  durera  toujours , ^ qu’il  n’y 
faudra  jamais  toucher- 


Chapitre  iil 

De  la  maniéré  de  faire  des  Horloges  de  fable potit 
marquer  er  former  les  heures. 


ON  peut  fe  fervit  avec  le  Tambour  à fable  s 
donc  nous  venons  de  parler  dans  le  Chapitre 
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precedent , de  toutes  les  Machines  Ôc  autres  chofés 
que  nous  avons  établies  dans  la  première  Partie® 
quand  on  a enfeigné  ce  qui  fe  pouvoit  faire  à l’é- 
gard des  Horloges  d’eau  : particulièrement  de  celles 
qui  fe  font  avec  le  Tambour  de  mouvement  lenti 
G’efl;  pourquoy  pour  éviter  une  ennuyeufe  répéti- 
tion des  mêmes  chofes , on  y peut  avoir  recours  j 
de  fuppofant  que  l’on  fçache  la  maniéré  de  mettre 
en  place  le  Tambour  dans  fa  boëte  avec  toutes  fes 
Machines,  avec  des  roues  ou  fans  roues  pour  fon- 
ner,  ou  feulement  pour  marquer  les  heures , com- 
me on  a dit  dans  la  première  Partie.  Nous  ajoute- 
rons feulement  ici  quelques  remarques  particuliè- 
res pour  faciliter  cette  conilruétion. 
a.  Premièrement  il  faut  obferver  que  le  Tambour 
dont  nous  venons  de  parler , peut  faire  fontouren 
une  heure  julle , en  plus  ou  en  moins  de  temps  j 
de  que  par  cette  raifon  , quoiqu’on  puilTe  par  la 
quantité  de  fable  plus  ou  moins  grande , par  la  gran- 
deur des  trous , &c  par  la  pefanteur  oulegereté  du 
poids  corriger  5c  regler  cette  Horloge , nous  enfei- 
gnerons  comment  on  pourra  s’exempter  de  cette 
peine  ,fe  fervant  en  toutes  maniérés  de  ce  Tambour, 
î Si  donc  ce  Tambour  fait  tout  fon  tour  dans  l’cf- 
pace  d’une  heure  jufte  ; ce  qui  eftle  plus  expédient® 
on  fera  trois  dents  à l’aiffieu  F G , comme  il  eft  mar- 
qué dans  la  fufdite  Planche,  5c  l’on  en  fera  qua- 
rante-huit à la  roue  qui  fait  tourner  avec  foy  l’ai- 
guille que  les  Ouvriers  appellent  la  roue  de  Ca- 
dran, pourvu  qu’il  n’y  ait  que  douze  heures  mar- 
quées dans  le  Cadran  ; car  s’il  étoit  de  vingt-qua- 
tre 5 il  faudroit  cpie  la  roue  eût  quatre-vingt  feize 
dents  , comme  on  a dit  dans  le  feptiéme  Chapitre 
de  la  première  partie  j ce  qui  s’entend  de  la  roue  qui 
eft  derrière  le  Cadran , 5c  qui  fait  tourner  l’aiguille.. 
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Si  leTamboui-  fait  tout  fou  tour  en  trois  quarts  4 
'd’heure , il  faudra  faire  un  quart  davantage  de 
dents  à cette  roue,  par  exemple,  s’il  y avoit  qua- 
rante-huit dents  il  en  faudra  mettre  foixante. 

Mais  an  contraire  , fi  le  Tambour  étoit  cinq  j- 
quarts  d’heure  à faire  fon  tour  j en  ce  cas  il  fau- 
dra diminuer  le  nombre  des  dents  dans  la  roue  de 
Cadran  d’une  quatrième  partie,  & au  lieu  de  qua- 
rante-huit dents  n’en  mettre  que  trente  fix  j c’eft- 
à-dire , un  quart  moins , ôc  fuivant  cette  propor- 
tion on  pourra  augmenter  ou  diminuer  le  nombre 
des  dents,  félon  le  temps  que  le  Tambour  fera  à 
faire  fon  tour. 

La  raifon  de  cette  augmentation  ou  diminution  4, 
du  nombre  des  dents  dans  la  roue  de  Cadran  eft, 
que  lorfquc  le  Tambour  fait  fon  tour  en  moins 
d’une  heure,  il  va  plus  vite  qu’il  ne  doit,&  fila 
roue  qui  eft  tournée  par  le  pignon  a trois  aîles 
ou  dents , avoit  le  nombre  ordinaire  de  dents , elle 
marqueroit  l’heure  plutôt  qu’elle  ne  doit  : c’efl: 
pourquoy  il  faut  augmenter  le  nombre  de  fes  dents, 
afin  qu’elles  marquent  l’heure  plus  tard  , 6c  il  faut 
les  augmenter  à proportion  que  le  Tambour  tarde 
par  un  tour  entier  & jufte  à marquer  l’heure. 

Au  contraire,  quand  le  Tambour  elt  plus  d’une  j 
heure  à faire  fon  tour , il  faut  , comme  on  a dit  * 
diminuer  des  dents  à proportion,  qui  eft  le  con- 
traire de  ce  que  nous  avons  dit , afin  qu’avec  moins 
de  dents,  il  puilfe  en  moins  de  temps  parcourir 
Fefpace  des  heures.  Quoiqu’il  en  foit,  il  faut  de- 
meurer d’accord  que  le  plus  feur  eft  de  régler  tel- 
lement le  Tambour  , qu’il  faflè  fon  tour  en  une 
heure  jufte , ou  en  deux , fi  le  Tambour  eft  plus 
grand  que  l’ordinaire. 

Il  faut  en  fécond  lieu,  remarquer  pour  ceux  qui  g 
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ne  veulent  pas  avoir  l'embarras  de  tant  de  roues  à 
& qui  ne  veulent  qu’une  feule  corde  pour  le  con- 
trepoids, en  tenant  l’Horloge  fufpenduë  dans  un 
lieu  haut  : que  l’on  peut  mettre  un  cliquet  au 
Tambour  , dont  lé  rocher  fera  attaché  , & qui 
tournera  conjointement  avec  fon  aiflîeu.  Les  dents 
à rocher  font  faites,  comme  il  eft  reprefenté  dans 
Vide  la  la  Figure  Q,  prés  des  dents  il  faut  faire  une  ca- 
îig- D.  nelure  ou  gorge  pour  y loger  la  corde  ducontre- 
• tnais  cette  canelure  doit  être  plus  étroite 
^ dans  fon  fonds , que  dans  l’entrée  , afin  que  la 
FîWeOb- corde  du  contrepoids  foit  retenue,  &c  qu’elle  ne 
glifl'e  point  defiTus  au  heu  de  faire  tourner  l’Horloge. 

Qi^nd  donc  cette  roue  à rocher  cil  tirée  par  le 
poids,  elle  fera  retenue  par  le  cliquet  mobile  R, 
qui  fera  monté  fur  une  planchette  ou  roue  de  bois, 
aflèmblée  &c  attachée  fermement  avec  le  fonds  au  cas 
qu’on  ne  puiflTe  pas  l’attacher  fur  le  Tambour  même. 

La  lettre  S marque  un  relfort  fait  de  fil  de  fer  j 
ou  comme  on  voudra  pour  repoulïcr  le  cliquet  R , 
ôc  le  faire  engrainer  de  luy-raême  le»  dents  du  ro- 
cher , par  ce  moyen  il  fera  fort  facile  de  monter  le 
contrepoids  , parce  que  tirant  d’une  main  le  petit 
contrepoids  , 6c  arrêtant  le  Tambour  de  l’autre, 
comme  il  eft  neceflaire , pour  l’empêcher  de  faire 
des  fecouftes  en  un  clin  d’œil  , on  aura  monté  Is 
gros  poids , & le  lâchant  enfuite  pour  le  laiftèr  dé- 
cendie  en  liberté  , il  donnera  le  mouvement  à 
l’Horloge.  Le  rocher  fa  poulie  étans  retenus 

parle  cliquet  R,  qui  e(f  attaché  auTambour  par 
le  moyen  de  la  planchette  dont  on  a parlé.  Nous 
ne  dirons  rien  de  la  pefmteur  du  poids  , en  ayant 
dit  tout  ce  qui  étoit  necefiaire  dans  la  première 
partie.  Il  ne  manque  plus  à la  perfeétion  de  cette 
Horloge  qu’une  fonnerie  pour  frapper  l’heure  j ü 
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Ton  veut  qu’elle  y foie,  on  aura  recours  au  Chapi- 
tre dixiéme  de  la  première  Partie  , ou  faire  une 
fonneric  à fa  fantaifie  : parce  que  celuy  qui  n’aura 
pas  l’induftrie  de  placer  le  Tambour  du  mouve- 
ment prompt  avec  le  Tambour  du  mouvement 
îenc  -,  enforte  que  l’un  donne  à propos  la  détente  à 
l’autre  : celuy-là  , dis-je  , fera  mieux  de  fe  ferviï 
de  Conneries  toutes  faites,  fans  s’embarraffer  à cîî 
faire  de  nouvelles. 

O B S E R VAT  IONS 
Article  I. 

ce  l'Auteur  dit  dans  eet  article  efive- 
ritable  : car  dés  qu  on  aura  un  principe  de  mou- 
•vement  étably  -,  on  pourra  faire  en  confequence  tout 
ee  qu'on  voudra  : mais  ce  quil  dit  dans  les  articles 
fuivans , peut  donner  tant  d’embarras  , & caufer 
tant  de  dépenfe  , que  ces  dijfculte'X^  ôtent  l’ envie  ç^' 
le  plaijîr  de  s'y  occuper  : ce  font  ces  deux  inconve- 
viens  qu'il  faut  faire  tout  fon  poffible  d'éviter , pour 
avoir  une  double  fatisfaEtion  , eéy  l’on  en  viendra  4 
'h-oHt  avec  un  peu  d’étude  cr  de  foin. 

Article  VIII. 

Dans  cette  gorge  ou  rainure  y qui  doit  être  en  an- 
^e  tres'aigu  , rentrant  dans  la  poulie  y on  a coutume 
d’y  ficher  des  chevilles  de  fer , dont  la  tête  efi  un  peu 
applatie  , çér  un  peu  aiguifée  ; ce  plat  efi:  mis  félon- 
le  fens  des  dents  ordinaires  des  roués  , ainfi  ces 
chevilles  retiendront  encore  mieux  la  corde , ^ l'em-- 
pêcheront  abfolument  de  glijfer.  Cela  efi  très- connu  y 
dr  l’on  na  qu’a  prendre  exemple  fur  la  poulie  d'u-^ 
ne  Horloge  a contrepoids  , qui  efi  ordinairement:, 
ainfi  confiruite, 
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DES  HORLOGES 

ELEMENTAIRES- 

T RO  I S I E'  ME  PARTIE. 

Des  Horloges  avec  l’Air. 

O 

CHAPITRE  I. 

Me  la  préparation  des  matières  pour  faire  d.es  Hor^ 
loges  avec  l’Air  oh  avec  le  Vent> 

Le  fondement  de  cesHoiloges  font  deux  fouf- 
ftets,  comme  ceux  qu’on  met  aux  jeux  d’Or- 
gues.  La  bonté  de  l’Horloge  dépendra  de  leur  bon- 
ne conflruétion  ; on  n’aura  pas  heauconp  de  peine 
à les  faire;  pourvu  qu’on  ait  les  matériaux  nccef- 
Caires  , ce  feront  deux  petites  planches  pour  chaque 
foufflet:  la  planche  de  deflbus  aura  un  trou,  pour 
y appliquer  une  languette  ou  foiipapc  : ce  trou 
reçoit  le  vent , & la  languette  l’empêche  de  fortits 
comme  on  voit  dans  tous  les  aunes  foulîlets. 

Il  faut  mettre  ces  petites  planches  l’imc  fur  l’au- 
tre , & y coller  autour  de  bon  cuir  , qui  ne  foie 
point  percé , pour  retenir  le  vent.  Il  faut  que  ce 
cuir  foicfoupic&  bien  palTé  ; afin  qu’en  levant  6c: 
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baiflànt  les  foufflets , il  fe  plifle  & s’étendç  facile- 
ment •,  mais  fur  tout  il  faut  qu’il  foit  bien  collé  aux 
deux  ais,  en  forte  que  le  vent  ne  puilTe  aucune-. 
ment  fortir.  Car  lorfqu’il  faudra  luy  donner  quel- 
que ilTuc  , on  en  trouvera  aifément  le  moyen. 

Outre  ces  deux  foufflets,  il  faut  trois  roues  ou  ^ 

’ davantage,  félon  le  befoin  : parce  que  l’on  ne  peut 
pas  eu  déterminer  le  nombre  , fans  que  l’on  fça- 
chc  auparavant  l’effet  que  produiront  les  deux 
foufflets  i parce  que  s’ils  font  faits  de  bon  cuir  , ils 
garderont  le  vent  plus  long-temps;  & par  confe- 
quent  il  faudra  moins  de  roues:  fi  les  foufflets  ne 
le  gardent  pas  bien,  il  en  faudra  davantage. 

Il  faut  que  ces  roues  foient  faites  de  quelque  4, 
matière  dure  , & qui  refifte,  comme  de  fer  ou  de 
cuivre  *,  elles  doivent  être  au  moins  de  foixante 
dents,  ou  environ  , & à leur  aiffleu  un  pignon  de 
dix  ou  de  douze  ailes , comme  on  le  pratique  dans 
les  Horloges  à roues. 

Il  n’y  a qu’une  de  ces  rouës  qui  ne  doit  point  S 
avoir  de  pignon , c’eft  la  première  à laquelle  on  at- 
tache le  contrepoids  : mais  il  faut  qu’elle  ait  au- 
tour de  fon  aiffleu  une  fufée  , autour  de  laquelle- 
fe  dévidé  la  corde  , avec  un  crochet  à reffort  qui 
s’arrête  dans  les  bras  de  la  croifée  de  la  roue  , com- 
me on  a dit  dans  le  huitième  Chapitre  de  la  pre- 
mière partie  , il  faut  en  outre  trois  ou  quatre 
pointes  ou  dçnts  au  bout  de  fon  aiffleu  qui  fervi- 
ront  de  pignon  pour  faire  marcher  la  roue  de  Ca- 
dran , comme  on  l’a  preferit  dans  la  première 
Partie. 

En  dernier  lieu  , on  fera  un  aiffleu  de  bois  ou  ^ 
de  fer  avec  un  pignon  de  douze  dents  , & à la 
place  d’une  roue  comme  aux  autres,  on  mettra  à 
l’arbre  de  cet  aiffleu  quatre  bras  en  croix , qui  fer- 

1 iiij 
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virant  à faire  lever  les  fonfïlets  , comme  on  void 
dans  la  Planche  15.  du  Chapitre  fuivanr.  En  un 
mot , il  n’entre  en  la  compohtion  de  cette  Hor- 
loge que  des  rouè’s  & des  foufflets , chofes  tresr 
^ilçes  à trouver. 

OBSERVATIONS. 

Ette  maniéré  de  faire  des  Horloges  avec  l’air  ef 
^ plus  ingenieufemcnt  imaginée^  truelle  n efl  utile 
pour  le  fervice  : i embarras  ou  I fAuteur  met  ceux 
qui  voudraient  l’ exécuter  par  tant  de  machines  , de 
roués-,  & de  pignons  i marque  ajfez,  qu’il  ny  avoit 
que  r engagement  ou  il  s’étoit  mis  luy-même  , de 
donner  l’art  de  faire  des  Horloges  avec  les  quatre 
Elemens  , qui  l’ont , pour  ainf  dire , force  de  chercher 
quelque  chofe  de  plaufible , (ÿ-  qui  eût  quelque  appa- 
rence pour  fe  tirer  d'affaire,  çir  tacher  au  moins  de 
Contenter  fes  LeÜeurs.  Suivant  fon  fyftême , il  fau'a 
que  ces  deux  foufflets  qu’il  établit  pour  cette  Jlfa- 
chine,,  faffent  l'office  d'un  balancier , pour  allentirle 
mouvement  trop  prompt  que  le  poids  produit , qui 
par  ce  moyen  efl  empêché  d’être  précipité  tout  d'un 
Coup,  ha  bonne  foy  nous  oblige  d' avouer  , qu’il  efl 
difficile  de  fe  figurer , que  par  de  telles  adreffes  on 
putffe  d.onner  une  régularité  de  mouvement  bien, 
flifle , çfr  qui  fait  ou  dure  long-temps  la  même  dans,, 
^n  tel  Hutomate. 
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CHAPITRE  IL 

De  la  maniéré  de  faire  une  Horloge  avec  l’ Air 
CH  avec  le  Vent. 

La  première  chofe  qu*on  doit  faire , eft  la  boëte  i 
avec  le  Cadran  & Ton  aiguile.  On  mettra  de- 
dans la  roue  à quarante-huit  dents  qui  tournera 
fur  le  même  ailîîeu  que  eeluy  qui  porte  l’aiguille, 
comme  on  a dit  dans  le  feptiéme  Chapitre  de  la 
première  Partie  , çe  qui  fait  que  cela  n’eft  point 
reprefenté  dans  la  Planche  fuivante  , qui  eft  la  pian- 
quinziéme.  che  i/ 

Il  fiut  enfuite  pofer  dans  la  même  boëte  la  roue  ^ 

A,  qui  avec  fon  aiflieu  à trois  dents  fera  tourner  la 
fufditerouë  de  quarante-huit  dents. 

Il  faut  que  la  rouë  B foit  placée  en  forte  qu’elle  j 
reçoive  par  fon  pignon  le  mouvement  de  la  rouë 
A,  qui  enfuite  le  donnera  au  pignon  de  la  rouëC, 
prenant  garde  que  ces  deux  rouësB&C,  n’empê- 
chent point  la  décente  du  contrepoids  de  la  rouë 
A , c’eft  pourquoy  il  les  faut  placer  à côté. 

La  troifiéme  rouë  C fait  tourner  le  pignon  de  4 
raiflîcu  ou  trueil , traverfé  de  fes  leviers  en  croix  D 
dont  les  bras  lèveront  les  manches  des  foufficts 
l’un  après  l’autre  alternativement  ; c’eft- à-dire  , que 
quand  l’un  cft  entièrement  levé  , l’autre  aufll-tôt 
commence  à faire  le  même  mouvement. 

On  peut  ici  remarquer  que  le  defifus  du  foufflet  / 
étant  toûjours  immobile  lorfque  la  planche  de  def- 
fous  aura  achevé  de  fc  lever  , le  foufflet  demeure- 
ra vuide,  mais  comme  elle  tombe  par  fon  propre 
poids , le  foufflet  fe  remplit  de  vent  en  un  inftant 
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pat  le  trou  qu’on  a fait  exprès  dans  Tais  de  deflous 
qui  cfl:  garny  d'une  foupape  ouame,  mais  en  le 
haulTant  , l’air  qui  y efl:  prelfé  , &c  qui  ne  fort 
pas  tout  d’un  coup  par  le  mufle  du  foufflet,  mais 
même  avec  peine  , fl  les  fouftlcts  font  de  bonne 
peau , & bien  collez  , de  c’eft  ce  temps  que  le 
foufllet  efl  à Ce  vuider  qui  réglera  celuy  de  l’Hor- 
loge , c’efl:  pourquoy  l’on  a déjà  dit  dans  le  Chapi- 
tre precedent,  qu’il  faudra  d’autant  moins  de  roues 
& de  pignons , que  les  foufflets  garderont  mieux 
le  vent,  & fi  l’heure  efl:  trop  longue  ou  trop  cour- 
te , on  y remédiera  en  chargeant  ou  en  diminuant 
le  poids  de  la  planche  de  deflbus  le  foufflet  qui  efl: 
mobile,  ou  le  poids  pareillement  qui  efl:  attachée 
i’arbre  de  la  roue  A : & fi  cela  ne  fuffit  pas , il  fera 
neceflàire  d’augmenter  ou  de  diminuer  les  roues  & 
les  pignons  , il  faut  encore  obferver  que  cette 
Horloge  fans  même  un  plus  grand  nombre  de  roues 
que  celuy  que  nous  avons  établi , ne  fe  peut  pas 
renfermer  dans  une  boëte  de  grandeur  à mettre  fur 
une  table  , comme  celle  d’eau  Sc  de  fable  , ou 
qu’elle  n’iroit  que  fort  peu  d’heures,  & partant 
qu’on  feroit  obligé  de  la  remonter  tres-fouvent , 
étant  neceflàire  que  la  corde  du  poids  foit  fort 
longue':  quant  au  refte  de  ce  qui  concerne  la  pre- 
fentc  Horloge  qu’on  pourroit  dire  ici,  on  le  trou- 
vera dans  la  première  Partie  au  Traité  des  Horlo- 
ges d’eau. 


OBSERVATIONS. 
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toute  l’exaSlitude  le  foin  tjue  l’Auteur 
detnande  four  bien  faire  ces  foufflets  y parl'obli- 
ou  il  nous  met  de  faire  un  bon  choix , des, 
^eaux  dont  ils  doivent  être  garnis  3 enfin  parles. 


Elémentaires. 

drffcfiltez,  qu’on  trouve  a fe  fre cautionner  pour  con- 
tenir pour  un  peu  de  temps  un  corps  aujfi  fluide  que 
l’air.  Tout  ce  la  fait  ajfezj  voir  la  peine  qu’il  y a k 
mettre  en  execution  cette  A^achine  , a la  régler 
pour  fervtr  demefure  au  temps  i la  moindre  ouver- 
ture , la  plus  petite  ordure  qui  fe  peut  rencontrer 
entre  les  languettes , & l’endroit  ou  elles  s’appuyent 
étant  capable  de  la  de'ranger  tres-confiderablementy 
empêcher  fon  efl'et  3 À caufe  que  l’air  par  fa  for- 
ce elafltque  s’échappe  atfément , mais  tout  ce  quil 
établit  enfuite  de  toutes  ces  roués  & pignons  qu’il 
faudrait  augmenter  ou  diminuer  3 félon  l’exigence  y 
pour  avancer  ou  retarder  l’ Horloge  , font  de  fi  grands 
frais  ; qu’on  confetlle  plutôt  de  faire  tout  d’un  coup 
la  de'penfe  d’une  bonne  pendule  ^ qui  fera  plus  jufle 
^ qui  ne  coûtera  pas  davantage.  Enfin,  d faut  de- 
meurer d’accord  , que  les  réglés  que  l’on  a établies 
pour  l’eau  ne  font  pas  tout- à- fait  jufle  s pour  l’air, 
a caufe  de  beaucoup  de  dijference  qu’il  y a entre  ces 
deux  Elemens. 

On  a imaginé  une  autre  Machine  pour  ces  Hor- 
loges avec  l’air,  qui  n’ayant  pas  tant  d’embarras  , 
efl  aufli  plus  fimple  (ÿ*  d’une  plus  facde  execution, 
ce  ferait  d’avoir  un  tuyau  de  verre  en  Cylindre , ex- 
trêmement égal , d’un  pouce  plus  ou  moins  de  dia- 
mètre, de  trois  ou  quatre  pieds  de  long,  comme  il 
efl  reprefenté  dans  la  Planche  fufdtte  Figure  TI.  Vide 

reprefenté  par  A.  Au  bout  d’embas  efl  une  foupape  Planche 
ou  languette  B , qui  fernte  exaEtement  le  trou  qui 
efl  fait  au  bas  du  tuyau.  C’efl  un  piflon  , dont  la  par-  “ 
tie  d’en  haut  doit  être  faite  en  maniéré  de  boéte  un 
feu  reflreinte , ou,  doit  être  une  anfe  G : il  fautfou^ 
der  dans  le  milieu  de  ce  piflon  un  petit  tuyau  qm 
le  traverfera  verticalement  •.  il  aura  a fon  extrémi- 


té 


élevée  un  petit  robinet  E fait  avec  foin  , eé)'  en- 
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fin  me  corde  F , attachée  d l' anfe  G- 

Pour  fie  fervir  de  cette  Horloge , G7'  four  la  mon-^ 
ter  y il  faut  tirer  par  le  moyen  de  la  cordc  le  pifionk 
ytion  juppofie  être  bien jafie  an  tuyau,  Cr  bienhui-r 
lé,  afin  ^uil  gUjfe  aife'ment , aujfi-tôt  la  lan~ 
guette  fie  lèvera  pour  donner  pajfage  à l'air  qui  rem~ 
plira  le  tube  ; laijfant  enfiuite  tout  le  pijlon  libre  , 
donnant  par  le  moyen  du  robinet  pajfage  a l’air 
avec  proportion  autant  qu’il  en  faudra  ; on  verra 
décendre  ce  piflon  doucement  , k mefure  que  l'air 
pajfcra  par  le  robinet  : vom  marquerez,  cependant 
les  heures  en  vous  réglant  fur  une  Pendule  , par  de 
petites  rayes  que  vom  ferez,  avec  de  la  cire  fondue, 
ou  des  couleurs  mêlées  de  gomme  çjf  d'un  peu  de 
fiel  pour  les  faire  attacher  au  verre. 

Vous  avez,  deux  moyens  fort  bons  çfr  fort  aifez,, 
pour  avancer  (Jr  retarder  voflre  Horloge  , ce  quipeut 
Je  faire  en  tout  temps , le  froid  cV  le  chaud  dan’- 
nant  auffi  quelques  différences  au  pajfage  de  l’air 
comme  au  pajfage  de  l'eau. 

La  première  maniéré  pour  vous  regler 
moyen  du  petit  robinet  que  vous  ouvrirez,  ou  fer^. 
merez.  plus  ou  moins  , félon  qu’il  fera  necejfaire  ; la. 
fécondé  en  chargeant  ou  déchargeant  le  pifton  avec 
de  petits  morceaux  de  plomb  ; dont  pour  cet  effet  on 
a eu  la  précaution  de  creufer  la  partie  fupe/ieure  , 
qui  eji  un  peu  reflreinte  , a caufe  des  mailles  de 
Vide  l'anfe , cem-me  vous  le  voyez,  dans  la  Figure  VII.  ce. 
Planche  qu’on  laijfe  pourtant  a la  difcretion  (Jv  k l’indufirie 
^1'^  Vlî  y travailleront  ; fuppofant , comme  on  a 

' dit  y que  vous  aurez,  apporté  vos  foins  pour  faire 
glijfer  aifément  le  ptjlon,  cjv  faire  aujfi  qutl  foit  Jl 
jufie  , que  l'air  qui  ejl  prejfé  par  le  poids , ne  puiffe 
fortir  que  par  le  petit  tuyau  E. 

Si  l'en  voulait  faire  tourner  parle  moyen  de  cett$ 


, ejt  parle 
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corde,  ^hi  efi  attache'ea  l’anfe  dapifioK,  un  aijfiets 
placé  au  dejfus , pour  faire  tourner  l’aiguille  a la 
maniéré  des  Horloges  ordinaires  dans  un  Cadran , ou 
les  heures  font  marquées  par  des  intervalles  égauxi 
ceux  que  l'en  a notiez,  fur  le  tuyau  étant  plus 
grands  dans  le  haut  que  dans  le  bas , a caufe  du 
preffement  de  l’atr,  dont  le  rejfort  efl  plus  grand 
d'abord  que  fur  la  fin  i il  faudra  recompenfer  le 
;!  fort  par  le  fotble  , ^ fie  fervir  pour  cet  efiet  d'une 
j fufée , comme  font  celles  qui  font  faites  pour  les  mon- 
! très  de  poches , qui  efi-  un  cône  canelé  Cr  proportion- 
nel, autour  duquel  la  corde  F fera  tournée  , comme 
I vous  le  voyez,  dans  la  Figure  VIIU  Cr  I on  réduira 
ainfi  cette  Horloge  a marquer  les  heures  fur  des  in- 
tervalles  également  éloignez,  les  uns  des  autres.  VIII.  * 


CHAPITRE  III. 

Four  ajouter  la  fonnerie  aux  Horloges  avec 
le  Vent. 

La  rouë  A étant  la  première  que  tire  le  poids , * 
comme  vous  pouvez  voir  dans  la  Planche  pre, 
cedente  , il  eft  certain  qu’il  aura  beaucoup  de  for- 
ce pour  mettre  en  branle  la  machine  de  la  fonne- 
rie, qui  doit  être  mife  auprès,  ce  qui  fe  peut  faire 
de  plufieurs  maniérés. 

Premièrement  avec  un  Tambour  du  mouvement  2- 
prompt  ou  d’eau  , ou  de  fable  garny  de  fes  tablettes 
avec  les  chevilles  pour  lever  la  bafculc  du  marteau, 
comme  il  eft  preferit  dans  la  première  Partie. 

Secondement  , avec  une  rouë  horaire  avec  fes  5 
chevilles,  pour  faire  frapper  le  marteau  garny  d’un 
voilant  J pour  donner  k temps  à chaque  coup. 
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comme  on  le  pratique  dans  les  Horloges  à rouHs. 

En  troifiéme  lieu  , ce  qui  feroit  plus  convenable 
aux  Horloges  à vent,  ce  (croit  d’y  mettre  au  lieu 
de  timbre  un  fiiilet,  une  flûte,  un  tuyau  d’orgue, 
ou  autres  inftrumens  à vent , y en  mettre  même 
plufieurs  &c  de  differentes  grandeurs  pour  faire  des 
tons  differens  avec  des  touches  pour  chanter  des 
chanfons , ou  imiter  le  chant  des  oyfeaux. 

A l’égard  de  la  maniéré  de  difpofer  ces  diffe- 
rens  tuyaux,  on  peut  fe  fervir  de  celle  des  orgucsi 
qui  par  le  moyen  des  touches , rendent  leur  fon 
dés  qu’on  appnye  dclfus  , & qui  ceflènt  auflî-tôt 
de  parler  dés  qu’on  ceflè  de  les  toucher.  Ainfi  on 
pourra  par  un  porte  vent  porter  l’air  des  deux 
foufllcts  dans  l’endroit  de  la  boëte  qui  fera  le  plus 
commode  , y faire  comme  un  fommier  pour  difpo- 
fer de  flus  les  tuyaux  les  jeux  de  flûtes  & d’anche, 
ou  tout  ce  qu’il  vous  plaira  : en  forte  que  la  roue 
qui  dans  les  autres  Horloges  fait  lever  la  bafcule 
du  marteau , fafle  ici  jouer  les  tuyaux , félon  que 
l’on  voudra , ou  en  faifant  baifler  des  touches  qu’on 
aura  difpofées  en  clavier , ou  en  donnant  l’air  pair 
le  moyen  d’un  fil  d’archah 

Il  faut  enfin  prendre  garde  de  donner  aux  fouf- 
flets  le  moins  d’ouverture  qu’il  fera  pofTible  pour 
porter  le  vent  aux  tuyaux , parce  que  fi  l’on  le  fai- 
foit  entièrement  fortir,  il  ne  pouri'oit  pas  foûte- 
nir  le  poids  du  plomb,  & le  cours  trop  précipité 
des  roues;  c’eft  pourquoy  il  y faudra  faire  un  trou 
feulement  affez  grand  pour  produire  le  fon.  Ainfi 
je  croy  que  nous  viendrons  à bout  de  nôtre  deflein 
à la  honte  de  ceux  qui  croyent  qu’il  n’y  a pas  de  dif- 
férence entre  faire  des  Horloges  à vent,  & bâtir  des 
Châteaux  en  l’air. 


Et  EMEÎ^TAIRES. 
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observations. 

^7  Ofire  Atitenr  s’applaudit  beaucoup  à la  fi»  de 
ce  Chapitre  > il  tnfiulte  aux  pauvres  increduleSy 
crie  viüoire  ; parce  t^u  il  prétend  atioir  rempli  l’at^ 
tente  de  fies  Lecteurs  par  deld  leur  efiperance  : mais 
fans  examiner  davantage , fi  fia  JVfachtne  delama^ 
niere  cju  il  nous  l'établit  efi  fi  atfiée  i ^ fi  les  moyens 
epuil  donne  pour  y ajouter  la  Jennerie  font  bons  çf)" 
fiârs  ; après  avoir  propofié  une  maniéré  de  faire  une 
Horloge  avec  l'air,  en  va  avec  moins  de  hardiejfe 
^ue  nofire  Auteur  propofier  aujfi  les  idées  e^ue  l'on  au- 
rait pour  y ajouter  la  fionnerie.  Si  vojfre  Horloge  efi 
réduite  a marquer  les  heures  par  le  moyen  d'une  ai- 
guille autour  d'un  Cadran  , on  fie  fiervira  pour  la 
détente  du  moyen  ordinaire  , qui  efi  de  mettre  a 
l'aijfieu  de  l'aiguille  une  roué  de  douz^e  dents  évui- 
dées  en  rocher,  pour  faire  lâcher  la  détente’,  ce  qui 
efi  connu  de  tout  le  monde  j parce  qu’on  s'en  fiert 
dans  toutes  Les  Horloges  d ’rou'és»  Si  c’ efi  par  le  moyen 
de  la  corde  avec  lacjuelle  on  retire  le  pifion , que  l’on 
a mifie  ainfi  au  lieu  d’une  verge  de  fer , qui  dou- 
blerait la  longueur  de  la  Jidachme  : car  fi  le  tuyau 
avait  cinq  pieds , il  faudrait  que  le  plancher  eut  dix 
pieds  de  haut  pour  remonter  voflre  Horloge  , ce  qui 
fierait  incommode.  Si  vous  voulez,  donc  que  ce  fiait 
cette  corde  , après  l'avoir  pafiée  par  une  poulie  posée 
au  dejfus  du  tuyau,  il  fiera  aujfi  facile  de  luy  faire 
faire  la  détente  de  la  fionnerie  par  les  moyens  que 
l'on  a propofez,  dans  la  première  Partie  , quand  on  a 
parlé  des  Tambours  qui  marquent  les  heures  en  dé- 
cendant  : ce  qui  fie  fereit  par  une  baficule , qui  au- 
rait dfion  bout  une  verge  aujfi  longue  que  le  tuyau  , 
qui  fiera  garnie  de  chevilles , qui  répondront  aux  efi- 
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paces  inégales  des  heures  : comme  il  e(t  reprefenti 
dans  la  Figni^e  première  de  la  Planche  l'on 

entendra  ajfez. , & l’on  pourra  renchérir  même  def- 
fus  pour  peu  efue  l’on  'veuille  s y appltcjuer.  On  je 
fer'Vira  d’un  Tambour  garni  des  tablettes  horaires , 
comme  l’ Auteur  l’aprejcrit  cy-dejfus , avec  des  che- 
villes,  ejuiyji  l’on  veut  ^ au  lieu  de  fatre  lever  un 
marteau  pour  frapper  fur  un  timbre  , comme  aux 
Horloges  ordinaires  , refondront  ^ des  touches  yuife~ 
ront parler  des  tuyaux  d'orgues  , ce  qui  ejb  ajfez^  joli- 
ment in  venté  par  rapport  a ces  Horloges , qut  mar- 
quent le  temps  par  le  moyen  de  t air , ces  fortes 
d’tnflrumens  étant  de  fa  dépendance  (jr  de  fon  rejfort\ 
c’eft  à ces  petites  Machines  qui  ont  pim  befoin  de 
phlegme  que  de  bile  , ou  les  Allemands  réüjfijfent 
admirablement  bien». 


Fin  de  la  troifiéme  Partie. 
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TRAITE. 

DES  HORLOGES 

ELEMENTAÎRES- 

^VATRl'E'ME  PARTIE. 

Des  Horloges  avec  le  Feu, 


CHAPITRÉ  L 


De  la  maniéré  défaire  une  Horlôge  avec  le  Feu. 

De  peur  d’ennuyer  par  de  trop  frequentes  re-  t 
pétitions , il  faut  fuppofer  que  les  rouës  des 
Horloges  font  ordinairement  de  foixante  dents,  & 
les  pignons  de  douze  ^ quoiqu’on  en  puiflè  faire  dë 
plus  & de  moins  à fa  fantaifie  ; il  faut  aulîi  fe  fou- 
venir  qüe  la  première  roue  doit  être  plus  grande 
que  la  fccondie,  la  fécondé  plus  grande  que  la  troi-> 
fiéme,  & ainfi  des  autres  5 comme  aulîi  qu’à  la  pre- 
mière eft  attaché  le  poids  j qui  eft  le  principe  dii 
mouvement  : mais  ici  dans  l’Horloge  qui  fe  faie 
par  le  moyen  du  Feu , les  pignons  n’auront  que  qua- 
tre aîles  ou  dents,  & les  rouës  foixante i & tout 
au  plus  foixante-deux , cecy  étably. 

Si  l’on  veut  faire  une  Horloge , qui  par  le  moyen  i 
! ■ K 
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du  feu  vous  fdflè  connoîtrc  l’heure  courante , mimé 
pendant  la  nuit  &c  fans  bruit  ; ayez  d’abord  ünfe 
büëte  haute  de  deux  palmes  ôc  demies  ou  environ  : 
c ejt-k-dtre , de  vingt- deux  a vingt-tt‘ois  pauses,  6c 
qui  ait  deux  palmes  de  largeur  ; ceji-a-dire,  dtx^ 
huit  pouces  de  face  i ôc  du  derrière  au  devant  ap- 
prochant d’un  palme  ou  neuf  pouces  de  l’autre 
fens  -,  comme  il  eft  reprefenté  dans  la  Figure  A , B,, 
C,D,  Planche  feiziémc. 

Et  fi  l’on  apprehendoit  que  cette  bocte  étant 
faite  de  bois  5 k feu  n’y  prît  •,  parce  qu’il  y aura  de 
la  lumière  enfermée  dedans  j on  pourra  la  garnir 
par  dedans  de  tôle  , de  fer  blanc,  ou  de  cuivre  ^ 
ou  même  la  faire  toute  de  cuivre , ce  qui  feroit  le 
mieux  ôc  le  plus  expédients 
Enfuite  il  faut  tracer  du  centre  É deux  Cercles  fur 
la  face , comme  fi  on  vouloir  faire  un  Cadran,  ÔC 
l’on  divifera  l’efpacequi  eft  entre  l’un  ôc  l’antre  Cer- 
cle en  fix  parties , on  percera  une  de  ces  parties , par 
exemple,  <*,  d’outre  en  outre,  ôc  à jour,  afin  que 
les  heures  pui fient  paroître  au  travers.  Les  autres 
cinq  parties,  comme  auffi  le  refte  qui  eft:  entre  ces 
deux  Cercles , demeureront  entières  fans  être  per- 
cées , ôc  l’on  y marquera  les  heures  fi  l’on  veut  pour 
l’ornement,  ou  telle  autre  chofe  qu’on  voudra. 

Qu’on  fafiè  enfuite  une  roue  de  la  grandeur  de 
la  circonférence  du  plus  grand  Cercle  que  l’on  a 
décrit  du  centre  E , ou  de  quelque  chofe  de  plus, 
qu’il  foit  de  cuivre  ronge,  de  letton  , ou  de  fet 
blanc,  pourvu  que  ce  loit  d’une  matière  legerc, 
ôc  qui  puifie  fouffrir  le  feu  : elle  aura  des  dents 
dans  fa  circonférence  , ou  pourtour  ; & fur  fon 
plat  feront  marquées  fix  heures  à la  manière  de  Ro.- 
me , comme  il  eft  reprefenté  en  F , mais  non-feule- 
ment elles  doivent  être  marquées  ou  gravées  far 
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cette  fuperficie  place,  mais  elles  doivent  êcre per- 
cées à jour  , en  forte  que  la  lumière  qui  elt  enfer- 
mée dans  la  boê’tc  les  faflè  voir  diftinétement  en 
palTant  au  travers  ces  nombres  que  l’on  auraévui- 
dez  percez  à jour  , 8c  il  fera  même  à propos  de 
couvrir  & de  boucher  ces  trous  avec  des  morceaux 
de  talc  ou  de  verre  , afin  que  fa  lumière  paroiflè 
plus  brillante , ayant  enfuite  pofé  le  centre  de  la 
iouë  F directement  au  centre  E dans  la  bocte.  Et 
quand  la  roue  viendrra  à tourner , on  verra  les  heu- 
res par  le  trou  a , fucceflivemeht  les  unes  après  les 
autres  : en  obfervant  que  cette  roue  n’a  point  de 
pignon , mais  feulement  un  arbre  aflez  long  pout 
traverfer  le  corps  de  la  bocte  dans  Je  centre  E;  eii 
forte  qu’elle  y puific  tourner  aifémenr. 

Par  une  raifon  contraire  on  peut  faire  les  éVui-  ^ 
dures  des  heures  dans  la  table  dü  devant  de  la 
bocte  où  eft  le  Cadran  E , & faite  le  trou  a , qui 
écoit  en  E dans  la  roue  F,  ce  qui  non-feulement 
feroit  le  même  effet , mais  feroit  même  plus  com- 
mode pour  voir  les  heures  de  la  nuit , & pour 
tendre  la  roue  F plus  legerc  , on  pourroit  fcmbla- 
blement  y marquer  douze  heures  au  lieu  de  fix, 
en  y ajoûtant  des  roues  ôc  des  pignons , mais  on 
ne  réüffic  jamais  quand  on  multiplie  les  êtres  fans 
neceflité. 

La  principale  roue  cft  celle  marquée  G grande  ÿ 
à proporKon  d.e  la  boëce  : on  la  pèut  faire  d’une 
fciiille  de  fer  blanc  en  certe  maniéré.  Quel’on  tra- 
ce fur  cette  feuille  un  Cercle  de  la  grandeur  qu’on 
voudra  que  foie  cette  roue,  on  la  divifera  en  au- 
tant de  parties  que  l’on  pourra,  pourvu  que  cha- 
que partie  foit  de  la  largeur  d’une  groflè  plume  d 
écrire  , ou  du  petit  doigt  -,  en  ayant  tiré  des  lignes 
du  centre  G à la  circonférence  pour  chaque  divi- 
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fion,  il  faudra  couper  avec  des  cifaüles  jufqu’à  une 
certaine  longueur  chaque  divifion  ; & étant  ainfi 
fcparécs , on  les  tournera  de  travers  avec  une  pin- 
ce ou  tenaille  ; &c  l’on  aura  une  roue  qui  feraalTez 
femblable  à celles  dont  on  fefert,  pour  être  tour- 
nées par  le  moyen  de  l’eau,  au  lieu  que  celle-cy 
tournera  par  le  moyen  du  feui 
g Qu’on  mette  entre  les  deux  roues  F , G , deux 
autres  roues  H , I , que  chacune  ait  un  pignon  : 
il  n’importe  pas  qu'elles  foient  placées  deffus , def- 
■fous  ou  à côté  ; pourvu  qu’elles  ne  s’empêchent 
point  Tune  l’autre  détourner,  mais  que  la  roue  G 
avec  fon  pignon  fade  tourner  la  roue  H; celle-cy 
donne  le  mouvement  à la  rouël,  & la  roue  là  la 
rcuië  F qui  marque  les  heures; 

9 La  lumière  d’une  chandelle  de  cire  ou  de  fuif 
n’eft  pas  propre  à mettre  fous  cette  roue  , parce 
que  fc  confumant  j elle  ne  demeure  pas  à la  même 
hauteur  ; c’eft  pourquoy  on  fera  obligé  de  fe  fer- 
vir  d'une  lampe  avec  de  l’huile  d’olive , de  lis,  oU 
de  noix,  qui  étant  une  fois  placée, fa  lumière dcr 
meure  toujours  au  même  endroit , & à une  même 
diftance  de  la  première  roue. 
iQ  La  forme  de  la  lampe  qui  eft  reprefentée  en  L , 
que  les  Italiens  appellent  Lampe  de  Moine , en 
France  Lampe  de  Cardan  , fera  la  plus  propre  pour 
cette  Horloge  : parce  qu’étant  pleine  & fournidanc 
l’huile  toujours  à une  même  hauteur  à mefurfe 
qu’elle  fe  confume , elle  durera  davantage. 

Il  11  faut  demeurer  d’accord  que  la  lumière  perdra 
peu  à peu  de  fa  force;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans 
apporter  beaucoup  de  préjudice  &:  d’alteration  à 
l’égalité  & à l’uniformité  que  devroit  avoir  le  mou- 
vement de  la  roue  de  l’Horloge  : mais  on  peut  re- 
médier à cet  inconvénient  en  prenant  une  mèche 


Elémentaires.  149 

un  peu  pIusgro(re  qu’il  ne  faudroit  d’abord  : ou  ce 
qui  fcroic  encore  mieux  de  faire  une  mèche  avec 
de  la  pierre  d’amiante-,  que  les  Epiciers  appellent 
alum  de  plume  , qui  ne  fc  confume  jamais  au  feu. 

Il  fe  pourroit  faire  encore  qu’il  y auroit  quelque  n 
chofc  à redire  dans  la  juftelTe  de  cette  Horloge  , par 
quelque  defaut  qui  fe  tiouveroit  dans  les  roues 
qu’elles  feroient  ou  trop  pefantes  ou  trop  diffici- 
les à fe  mettre  en  mouvement  pour  y remedier,. 
il  eft  neccflàirc  que  l’efprit  & l’indulliie  de  l’ou- 
vrier fàiîè  quelque  effort  pour  aller  au  devant  de  ces 
défauts , & qui  fafîè  en  forte  que  les  roues  foient 
les  plus  legeres  qu’il  fera  poffible  , qu’elles  foient 
égales,  pas  plus  pefantes  d’un  côté  que  de  l’autre, 

& que  les  dents  en  foient  bien  faites  : & fi  avec 
toutes  CCS  précautions  il  falloir  un  feu  trop  grand, 
on  pourra  faire  un  ^uyau  en  forme  d’entonnoir , 
comme  vous  le  voyez  dans  la  Figure  M,  pour  être 
mis  au  deffus  de  la  lumière  qui  va  toujours  en  Pian- 
montant  & en  reflèrant  la  flâme,  & la  fumée 
augmentera  la  force  & l’aétiv  té. 

La  maniéré  de  corriger  la  variation  des  heures  1 3 
eft  démettre  une  lumière  plus  ou  moins  forte  , fé- 
lon le  befoin  que  l’on  en  aura  : mais  en  cas  que  la 
différence  foit  trop  grande , il  faudra  augmenter  ou 
diminuer  le  nombre  des  dents  d’un  des  pignons  : 
c’eft  pourquoy  il  faut  que  j’avertiffe  ici  que  d’ôter 
ou  augmenter  une  aîle  au  pignon  de  la  roue  G,  ne 
fait  pas  beaucoup  de  changement  dans  l’heure  ; 
quand  cette  augme  nation  ou  diminution  fe  fait  au 
pignon  de  la  roue  H , cela  avance  ou  retarde  l’heure 
beaucoup  plus , mais  quand  on  fait  ce  changement 
au  pignon  de  la  roue  1 , qui  eft  la  troifiéme , orj 
verra  que  cela  fera  un  effet  tres-confiderable , 8c 
âinfi  félon  le  befoin  , on  pourra  fe  régler  pous} 
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fçavoir  de  quel  pignon  il  faudra  augmenter  ou  di- 
minuer le  nombre  des  aîles. 

Je  ne  veux  pas  obmettre  de  dire,  que  ceuxqm 
n’auront  pas  la  commodité  d’avoir  desrouçs&des 
pignons  , pourront  à la  place  fe  feryir  de  poulies  , 
faites  au  Tour , qui  dans  leur  circonferenceayenc 
une  raineure  ou  cannelure  étroite  &c  profonde  : 
e’ell;  à-dirc , qu’on  peut  fc  fervir  à la  place  des 
grandes  roués  de  poulies  de  la  même  grandeur , 8c 
?iu  lieu  de  pignons  de  petites  poulies  par  la  rainu- 
re dcfquelles  on  fait  palîèr  une  petite  ficelle,  6c 
dont  les  deux  bouts  font  coufus  & unis  enfemble 
proprement , cela  fera  le  même  effet  que  feroient 
les  roues  & les  pignons. 

Une  Horloge  faite  de  cette  rnaniere  qui  reçoit 
fon  mouvement  de  la  force  d’une  fimple  lumière, 
fera  fort  commode  pour  la  nuit , parce  qu’en  le 
mettant  à la  vCië  du  lit , on  verra  fans  bruit  l’heurç 
courante,  ôc  on  aura  en  même  temps,  de  la  lumiè- 
re prçce  pour  le  befoin  : & comme  la  lumière  en- 
fermée dans  la  boéte  ne  paroîtra  qu’à  travers  les 
heures,  elle  ne  fjra  pas  afFez  forte  pour  frappes 
les  yeux  avec  incommodité  de  la  perfonne  qui 
dormira. 


O B S E R V A T I O N S. 

T ^Vfage  de  ces  fortes  d!  Horloges  nef  guère  s proy 
pre  que  pour  la  nuit-)  cfr  encore  pour  des  gens 
qut  font  travaillez,  d infotnnie , ou  postr  des  malades 
^ui  font  bienatfes  d'avoir  devant  leurs  jeux  un  peu. 
de  lumière , epui  ne  fait  pas  incommode  a la  vue  , 
qui  leur  marque  fans  bruit  l’écoulement  du  temps  y 
ce  qui  les  defennuje  les  divertit  un  peu.  Sipour- 
ces  Horloges  ne  peuvent  pas  être  réduites  à um 
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jfiflejfejî  exaSte  âjne  celles  d eau  ou  de  fa^le  i ilfattfi 
demeurer  d’accord  qu  elles  font  plus  faciles  à faire  ^ 
(tr  ont  plus  di  utilité  que  celles  d air.  Il  ny  a qua 
clooifr  les  maniérés  les  plus  aisées  de  plujteurs  que 
l’on  donnera  cy- après.  On  croid  cependant  dire  avec 
quelque  forte  de  fondement , que  le  mouvement  de 
celle  que  nous  donne  l’ Auteur  efi  bien  faible  pour 
remuer  une  f grande  quantité  de  roués-  Nous  avons 
k la  vérité  par  neflre  propre  expenence  des  tourne- 
broches  qui  font,  tourner  la  viande  par  le  moyen  de 
la  fume'e  avec  ajfezi  defuccés;  mais  ce  nef  pas  ici 
la  meme  chofe  : car  fans  compter  le  peu  de  propor- 
tion qu’il  y a du  feu  d’une  lampe  a un  grand  feu 
allumé  dans  une  cheminée.  On  void  encore  que  la 
difpoftion  mécanique  en  efi  toute  différente  y parce 
qu  tci  la  fumée  qui  met  ces  toume-hroches  en  mou- 
vement efi  beaucoup  aidée  par  le  tuyau  de  la  che- 
minée qui  la  rejferre  y pendant  que  l’atlivitédufeu 
la  pouffe  violemment.  On  ne  dit  pas  pour  cela  qu  on 
ne  putjfe  venir  a bout  y de  mettre  en  mouvement 
ces  Horloges’,  fi  l’on  trouve  le  moyen  de  ne  pas  laif- 
fer  exhaler  dans  un  lieu  trop  vafie  la  fumée, 
qu’on  puijfe  la  contraindre  a paffer  par  un  conduit 
qui  l’obligera  de  pouffer  les  ailes  de  la  roué  avec 
plus  de  force  y cé;-  qui  en  facilitera  par  confequent  U 
mouvement  : c’efi  à quoy  il  faut  s’étudier  pour  fai- 
re ré'tiffir  cette  Adachine,  H faut  remarquer  qu’en 
multipliant  les  dents  d’une  roué , & les  doublant 
par  exemple  an  en  épargne  une  autre , (ÿ'  que  d’ail- 
leurs en  fatfant  les  pignons  petits  dr  chargez,  de  pets 
d'ailes , ils  mettront  en  mouvement  avec  plus  de 
facilité  une  rou'é  d’un  plus  grand  diamètre  , la  rai- 
fe»  en  efi  affez,  connue , & tout  cela  fans  trop  fefier 
aux  promejfes  de  l’Auteur  ^ car  ce  qu’il  dit  da’ni 
l’article  XII,  de  tourner  de  travers  ces  parties  ceu^ 
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f(ees  de  la  frincipale  roné  y oh  d'y  mettre  de  petits 
entonnoirs  pour  augmenter  la  force  de  la  fumée , 
pe  paraît  pas  trop  bien  fondé , ^ l’on  verra  par  ex-r 
pertence  ^ plus  feurement  t^uun  tuyau  quarré  e^ui 
fervtroit  de  conduite  a la  fumée  y ^ dans  un  des 
cotez,  dut^uel  les  ailes  de  cette  principale  rou'è  en- 
treroienty  augmenterait  la  force  de  la  fumée  d'une 
Tpaniere  toute  autre  : comme  la  force  de  l'eau  qu't 
eft  en  petite  quantité , efi  augmentée  par  le  canal  de 
bois  ou  elle  efi  rejferrée  y dans  lequel  répondent  les 
petites  ailes  de  la  grande  roué  d^un  mopUn  à eau. 

Article  XIV. 


Le  moyen  que  l’Auteur  donne  dans  cet  article  y 
peur  éviter  la  dépenfe  des  depts  (èt  des  pignons  ,n’efi< 
pas  trop  feur  pour  être  employé  ici  : parce  qu'il 
faut  bien  plus  de  forçe  peur  remuer  les  Jldachines 
qui  font  confiruites  de  cette  maniéré  qu’il  nen  efi’> 
uecejfaire  lorfquil  y a des  dents  y çfr  par  confequent 
l'effet  nen  efi  pas  de  même. 


CHAPITRE  II. 

iB.e  la  maniéré  de  joindre  une  fonnerie  a l’ Horlogê, 
qui  va  par  le  moyen  du  Feu. 

î Etre  Horloge  de  feu  étant  , comme  nous 
nde  Ob-  avons  dit , propre  pour  k nuit  , qui  eft  le 
temps  du  fiknce  & du  repos  , pour  moy  je  n’y 
voudrois  pas  de  fonnerie  : mais  d quelqu’un  en 
vouloir  une , il  verra  que  cela  n’cfl:  pas  impoffîble. 
Il  faut  pour  cela  y joindre  une  Machine  pour  faire 
Ibnner  les  heures , comme  nous  l’avons  preferite 


fcc  va 
tions. 
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pour  les  precedences  Horloges,  5c  mettre fix  che- 
villes de  fer  à la  roue  F fur  le  plat  de  fa  fupcrficic 
aux  divifions  des  heures  , 5c  les  accommoder  en 
forre  que  ces  fix  chevilles  puiflènt  faire  détendre  la 
fonnerie  des  heures  ou  du  réveil-matin  félon  Fef- 
pece  dont  elle  fera:  Il  fera  encore  neceiîàire  de 
prendre  garde,  que  la  force  d’une  hmple  lumière 
étant  foible,  on  ne  pourroit  pas  faire  fonner  les 
heures  avec  le  mouvement  que  donne  le  feu  , à 
moins  qu’on  ne  fe  fervift  d’un  flambeau  , parce 
qu’une  lumière  d’une  grofleur  ordinaire  a à peine 
la  force  de  donner  le  mouvement  à la  détente  d’un 
Tambour  d’eau  , de  fable  , ou  d’autre  , à moins 
qu’il  ne  foit  ajufté  en  forte  que  la  détente  foit  ex- 
trêmement délicate  , 5c  qu’elle  puiflè  joiier  au 
moindre  choc,  à quoy  il  faut  ici  mille  fois  plus 
d’adrefle  qu’aux  ^autres  Horloges. 

Au  refte,  l’on  peut  dire  que  l’invention  de  cette 
Horloge  à feu,  eft  belle  & curieufe-,  mais  qu’elle 
eft  de  dépenfc,  & que  fi  cette  Horloge  ne  mange  jjojjs 
toujours  elle  périt  : 5c  de  celle  de  l’air  , que  fi  l’on 
pouvoir  la  faire  fans  roues,  elle  feroit  de  plus  lon- 
gue durée  , & ne  fc  gâteroit  point. ‘A  l’égard  de 
celles  de  fable  elles  font  difficiles  à mettre  en  train, 
mais  quand  elles  y font  une  fois , elles  fe  confer- 
vent  long- temps.  Avec  l’eau  on  fera  plufieurs  for- 
tes d’Horloges  toutes  faciles  à exécuter,  & qui  fe 
conferveront  fans  peine  : & fi  enfin  on  eft  obligé 
après  quelques  années  de  changer  l’eau , il  faudra 
prendre  patience. 
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OBSERVATIONS. 
Article  I.  . 

N petit  dire  avec  vérité  a l’égard  de  ces  Machin 
^ nés  , (^tii  font  plus  curiettfes  utiles  , pour  la 
confiruârton  defquelles  en  ne  peut  pas  établir  des  ré- 
glés ni  des  principes  certains  ^ démonfiratifs , (fr 
éjui  peuvent  fervtr  d' agréables  amufemens  aux  gens 
i^ui  peuvent  y mettre  lotfir , ^ tout  le  temps  neceffaire 
pour  en  trouver  la perfeSlion  , epu’ il  faut  s’ en  rappor- 
ter pour  y réiiffir  a leur  indufirte  , ^ a la  dijpoftiort 
epue  la  nature  leur  a donnée  tpui  les  rend  propres  a 
travailler  eux-mêmes  a ces  fortes  de  chofes  : étant 
feur  cpue  fi  leur  inclination  , l’amour  tpuils  ont  pour 
les  Arts  , ds'  l*adreffe  de  la  main  ne  les  y portoient 
pas  , ils  ne  s’en  donneraient  pas  la  peine  y mais  aujjl 
npù avec  ces  avantages  naturels , joints  à un  peu 
d' application , ils  trouveront  des  ouvertures  mille 
fois  plus  heureufes  que  ceux  qui  n'ont  point  ces  ta- 
lens  ÿ c’eji  pour  cela  quon  laijfe  à leur  genie  (ÿ  k 
leur  facilité  défaire  les  reflexions  neeeffaires  fur  ce 
que  l'Auteu^  dit  ici  de  tout  ce  quil  faudrait  obfer- 
ver  pour  joindre  k cette  Horloge  la  fonnerie  ^ pour 
rendre  la  détente  d'une  extrême  délicatejfe , (pr  enfin 
pour  faire  en  forte  que  la  lumière  , toute  faible  qu  elle 
efl , puijfe  la  faire  agir  aifément  •,  ce  qui  ne  ferapa^ 
pour  eux  de  la  magie  noire. 

Article  IL 

On  ne  veut  pas  non  plus  perdreile  temps  a exami- 
ner les  Obfervations  differentes  que  fait  l’Auteur 
fur  les  quatre  fortes  d’ Horloges  dont  il  a donné  les 
réglés  : car  ces  remarques  ne  paroijfent  pas  trop 
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raifoi^nahles , ^nand  tl  dit  ejue  celles  font  lent" 
moHvement  par  le  moyen  dt*  fett  font  d’une  trop 
grande  dépenfe^  celles  yui  le  font  avec  i air  ne  fe gâ- 
tent jamais  i celles  de  fable  font  bien  difficiles  à ren- 
dre jufies  i & enfin  epue  celles  d’eau  fe  confervent 
fans  peine.  On  lai Jfe  â juger  par  tout  ce  quon  a dit 
cy-deffus  , fi  l’application  en  ejtjufie,  s’il  ne  faut 
pas  fe  garder  de  l’en  croire  fur  fa  parole.  Il  ne  refie 
plus  (]ua  prepofer  (quelques  autres  maniérés  de  faire 
des  Horloges  par  le  moyen  du  feu. 

On  peut  réduire  ces  fortes  de  Machines  â deux 
efpeees  : les  unes  qui  fe  font  par  le  mouvement  que 
donne  le  feu,  en  exhalant  la  fumée,  les  autres 
par  la  confommatieu  d'un  corps  combuflible , quife 
fait  doucement  ^ avec  fuccejfion.  L’ Horloge  que 
l’Auteur  nous  adonnée  efi  de  la  première  efpece. 

En  voici  une  autre  que  l’on  propofe , qui  n efi  pas 
plus  difficile  que  la  fienne , dont  la  principalp  roue 
efi  posée  autrement , étant  mife  horiz,ontalement 
la  fienne  efi  verticale  ; qu’il  ne  latffe  pas  quand  elle 
efi  bien  faite  d’avoir  de  la  force , c efi  fur  tout  k 
cette  roué  qu’il  faut  s’appliquer  pour  la  faire  avec 
foin,  l^oyez,  la  fécondé  Figure  de  la  Planche 
des  Obfervations.  l^ous  prendrez,  un  rond  de  fer 
blanc  marqué  a , dans  lequel  vous  ferez,  des  ouver- 
tures quarrées  b , C , d , e , f,  g , affez.  prés  de  la 
circonférence , la  ptece  ne  fera  coupée  que  de  trois 
cotez,  ) le  quatrième  demeurera  attaché  au  rond',  çjr 
l’ayant  élevé  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  d’un  an- 
gle de  quarante-cinq  degrez , vous  fonderez  des 
deux  côte^  deux  petits  gouffets  , qui  feront  comme 
une  efpece  de  petites  lucarnes  flamandes  m , m , m , 
qui  doivent  être  toutes  d’un  même  fens.  Vous  fon- 
derez auffi  au  milieu  de  la  roué  de  petites  ver- 
ges de  fer  ou  de  cuivre  en  forme  d’étoile  n , qui 


vide  la 
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ferviront  de  pignons  ou  de  lanterne  pour  donner  le 
mouvement  a la  roue  h , epui  fera  aujfi  tourner  par 
le  moyen  d’un  pignon  la  roué  i , (put  fera  la  roué  de 
Cadran  y ^ au  centre  de  ce  rond  de  fer  blanc  vous 
le  frapperez,  d'un  petit  coup*de  poinçon  moujfe , (^r 
tpui  ne  fait  pas  pointu  ,•  car  il  ne  faut  pas.,  epuil per- 
ce, afin  (pue  ce  petit  concave  ferve  a tenir  la  roué 
fufpendu'é  fur  la  pointe  d'un  pivot  bien  aigu  qui  doit 
la  foûtenir  de  la  même  maniéré  que  le  Cercle  de 
corde  aimanté  d’une  boujfole  , efi  foûtenué  fur  fan- 
pivot.  On  pourrait  encore  a l’imitation  de  ce  Cercle  i 
pour  mieux  entretenir  cette  roué  dans  un  parfait 
équilibre  j jouder  au  milieu  un  petit  cône  un  peu 
longuet  ^ creux  , qu’on  fouderoit  par  fa  bafe  a un 
trou  fait  au  centre  du  rond  de  fer  blanc , comme  il 
ejl  reprefenté par  la  Figure  3.  ce  Cône  s’appelle  en  ter- 
me de  Afurtne  la  Chapelle  de  la  Boujfole , fonder 
enfiite  perpendiculairement  vos  petites  verges  fur  la 
fur  face  de  voflre  roué , ^ tout  autour  du  petit  cône,  (jv 
alors  au  lieu  de  faire  la  roué  h droite , il  faudra  la 
faire  de  champ  pour  engrener  ces  petites  verges  y 
vous  entourerez^  en  fuite  vofire  principale  roué  de  pa- 
pier huilé  bien  collé , çfr  qui  décende  plus  bas  que 
le  lieu  où,  doit  être  posée  la  lampe  : Il  ferait  eneore 
avantageux  pour  luy  donner  plus  de  force  de  refirein- 
dre  l’ouverture  d’embas  , en  forte  qu  il  n’y  en  rejlajb 
qu’une  médiocre,  necejfaire  feulement  pour  pajferla 
lampe  pour  faire  circuler  l’ air , ^ empêcher  que  la 
lumière  ne  s’étouffe.  Le  pivot  p qui  foutient  cette 
roué  en  équilibre  fra  porté  par  deux  petits  poteaux 
^ une  traverfe  au  dejfus , afin  que  le  milieu  étant 
vuide  , vous  puijfiez,  pofer  la  lampe  a vojlre  gré. 
Les  roués  h (ÿ-  i étant  mifes  enfuite  dans  leur  ne- 
cejfaire fituation  , comme  la  figure  vous  le  repre fen- 
te y ^ la  plaque  du  Çadran  étant  évidse  , fut  lé- 
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•quelle  'VOUS  ferez,  marquer  far  une  aiguiHe  les  heures 
ou  vous  les  ferez,  faroître  fucceffivement  par  un  trou 
feul  que  vous  aureT^entatllé  à jour  y vous  aurez,  une 
Horloge  qui  pourra  vous  contenter. 

Pour  la  regler , il  faudra  ouvrir  ou  ferrer  les  lu- 
carnes , charger  ou  décharger  la  roué  principale  , 
mettre  de  la  mèche  plus  grojfe  ou  plus  menue  dans 
vofire  lampe  : Voila  les  trots  maniérés  dont  vous 
pourrez.vous  fervir  pour  la  regler-,  cependant  il  faut 
obferver  lorfque  vous  aurez,  réglé  vofire  Horloge 
tout  autant  quil  fera  pojfible  > de  tâcher  de  fe  fer- 
vir toujours  d'une  mèche  de  même  grojfeur  y ^ d'u- 
ne même  qualité  d’hutle  : car  autrement  vous  ne  fe- 
riez. jamais  jufie , (jr  c efi  ce  qui  efi  généralement 
necejfaire  de  faire  dans  les  Horloges  qut  vont  par  le 
moyen  du  feu. 

Les  Horloges  qui  fe  font  par  la  confommation  ^ 
diminution  des  corps  cembufiibles  ÿ eu  ces  corps  font 
liquides  comme  l’huile , ou  font  folides  comme  la 
ctre , le  fuif,  la  mèche.  On  peut  propofer  plufieurs 
maniérés  de  les  faire  avec  les  liquides  , qui  mar- 
quent les  heures  par  leur  diminution. 

Par  exemple , ayez,  un  tuyau  de  Verre  ajfez.  long, 
vous  le  voyez,  reprefenté  dans  la  Figure  IV.  pars.,  qui  vide  la 
ait  un  bon  travers  de  doigt  de  diametre,bouché par  un  Fig.  IV. 
bout'i  en  forte  pourtant  quil  y ait  un  tuyau  fort  menu, 
câr  recourbé , qui  vienne  aboutir  prefquâ  la  longueur 
du  premier i c'efi-â- dire , que  la  différence  fait  de  la 
moitié  de  la  hauteur  du  petit  vaijfeau  b en  long, 
qui  fervira  de  bec  d la  lampe  , garni  d fon  extrémi- 
té d'un  petit  tuyau  , pour  foütenir  la  mèche  , cr 
affez.  éloigné;  afin  que  la  chaleur  du  feu  n'échaujfe 
pas  le  tuyau  a , quand  la  lampe  fera  allumée.  V ous 
fere^  l'autre  bout  difpofé  en  forte  qiril  puijfe  porter 
le  tuyau  élevé  perpendiculairement  , comme  aux 


Vide  la 
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lampes  de  Cardan  i oilnne  phtole  renverfee , contient 
i’hfiile  i ds'  la  fournijfent  a mefnre  elle  dtmi~ 
nHe  : car  ici  dés  que  l'orifice  dft  petit  tuyau qui 
efi  un  peu  plus  court  que  le  grand  y ne  plongera  plus 
dans  l’huile  , l'air  pajfera  dans  le  fonds  dU  gros 
tuyau , df'  donnera  lieu  a l'huile  de  décendre  dans 
le  vaijfeau  b.  On  établit  cela  exprès , parce  que  ce 
petit  tuyau,  qui  efi  fort  tnenù  ne  caufe  pas  une  fi 
grande  émotion  a l'huile  , que  fi  le  tuyau  a prenait 
l'air  par  fa  grande  ouverture  : cela  ainfi  difpofé y 
ayant  réglé  ds’  marqué  par  le  moyen  d’une  Horloge 
les  diflances  des  heures  a l’endroit  ou  alors  l’hutle  fie 
trouvera  haifiée  en  fe  confumantvous  aure^  dans  la 
fuite  une  Horloge  ajfez,  jufie  pour  vous  fervir,  fup- 
pofé  ce  que  nous  avons  dit , que  vous  vous  ferviezà 
de  la  même  qualité  d'huile  CT  de  la  même  grofieur 
de  mèche. 

On  en  peut  faire  une  autre  un  peuplus  ingenieu^ 
fe , voyez,  la  Figure  V*  a vous  reprefente  un  petit 
vaijfeau  cylindrique  , haut  par  exemple  de  trois  pou- 
ces , dont  le  dedans  doit  être  canelé  en  rampe , com- 
me un  écrou  d'un  tour  d)'  demi  pour  douz.e  heures^ 
êu  de  deux  tours  dr  demi  pour  vingt-quatre  heures . 
Ce  petit  vaijfeau  fera  garni  d'un  bec  b , pour  foâ- 
tenir  la  mèche  ; faites  enfuite  une  virolle  fort  lege- 
re  de  fer  blanc  ou  de  cuivre,  relative  au  petit  vaif- 
feau  3. , fpt  r le  tour  de  laquelle  vous  fouderez,  un 
filet,  qui  fait  aujfi  en  rampe  ou  en  pas  de  vis , dr 
qui  fe  rapporte  a la  canelure  de  l’écrou  : garniffez.  le 
milieu  de  Itege , qui  foâtiendra  par  le  moyen  de 
deux  OH  de  trois  fils  de  fer , le  Cercle  c de  papier 
huilé , autour  duquel  les  heures  feront  marquées  : cè 
Cercle  c doit  être  ajfezj  grand  pour  entourer  la  lampe 
dr  fon  bec.  Pour  marquer  les  heures  fervez,-vous  ou 
d’une  verge  de  fer  fichée  droits  dans  la  table  ou  vâ- 
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ire  lampe  efipese'e;  oh  bien  fer'vez.'VOHS  d’un  antre 
Cercle  d y de  papier  noirci  percé  À jour  d’untrott 
a é endroit  qui  paroifi  aux  yeux-  Ce  Cercle  d entoH~ 
Yera  le  Cercle  c fans  le  toucher  neanmoins , que  vous 
n aurez,  qua  pofer  fans  autre  façon  fur  la  table  y 
vous  verreT^  qua  mefure  que  l’huile  s'abaijfera  le 
iiege  s'abatffera  aufi  > mais  les  pas  de  vis  qui  font 
engagez,  dans  la  canelure  de  l’écrou  y t’ obligeront  k 
tourner  y ^ en  tournant  a faire  paroiftre  les  heures 
fuccejfivement , les  unes  après  les  autres.  F’ous  ne 
pouvez,  Yegler  cette  Horloge  que  par  le  moyen  delà 
grojfeurde  la  mèche,  que  vous  mettrez,  toujours  de 
même  quand  elle  fera  une  fois  déterminée. 

On  peut  avoir  encore  une  Horloge  qui  ne  coûtera 
gueres  par  le  moyen  dé  un  petit  vaijfeau  de  verre 
fait  en  forme  de  Cylindre  y comme  le  reprefente  la 
Figure  FI.  de  fix  ou  fept pouces  de  long , qt  d’un  pou- 
ce & demi  de  diamètre  extrêmement  égal  du  haut 
en  bas  y garni  d’une  étoile  de  fer  blanc  , qui  nagera 
fur  la  furface  de  l'huile  par  le  moyen  de  petits  mor- 
ceaux de  Itege  mis  a chacune  de  fes  pointes  une  pe- 
tite bobèche  au  milieu  pour  tenir  la  mèche  comme 
aux  lampes  d’Eglife  : cette  mèche  doit  être  tres-me- 
nu'é , afin  qu’une  trop  gtojfe  lumière  n’échauffe  pas 
trop  le  vaijfeau  ; que  vous  ferez,  fi  vous  voulez,  d’a- 
lun de  plume  y parce  quelle  durera  ainfi  en  même 
état  très  long-temps  fans  fe  confamer  au  feu.  Fous 
verre'X^u’a  mefure  que  l’Huile  bai ffera , fa  furface 
marquera  les  heures  > fupposé  que  vous  les  ayez,  dé- 
jà réglé  y eér  marqué  par  le  moyen  dé  une  Horloge 
ordinaire. 

Il  efi  auffi  aisé  de  faire  des  Horloges  avec  les 
combufiib.les  folides  , ayant  fait  faire  par  exemple 
plufieurs  chandelles  ou  bougies  de  même  groffeur , 
tant  pour  la  mèche  que  pour  U cire  ; alLumex,-en  une. 
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^ a mejkre  quelle  brûle  , à chaque  heure  que  l'JTàŸ- 
loge  founera,  marquez^  fur  une  réglé  ou  fur  une  au- 
tre bougie  l’ endroit  où,  elle  efi  diminuée  j marqueT^  ces 
difiances  fur  toutes  les  autres  de  meme , vous  au- 
e moyen  autant  d’ 

, que  vous  pourrez,  porter  par  tout  pour 
vous  en  fervir  la  nuit. 

Si  vous  la  voulez,  plus  ingenieufe  plus  appa- 
rente , faites  faire  un  chandelier  a , reprefenté  la 
Vide  la  Figure  VIL  qui  ait  Une  branche  b , pour  être  dif- 
lig.VII.  posée  à porter  le  garde- vué  fait  en  chajfis  de  papier  ^ 
ou  de  matière  tranjparente  c : dreffez,  également 
entre  le  chandelier  & le  garde-vue  , la  petite  verge 
d , dont  la  hauteur  égalera  la  moitié  de  voflre  bou- 
gie, cette  verge  portera  horiz,ontalevîe>it  fur  fa  poin- 
te un  flyle  ou  une  réglé  e , d'un  fens  parallèle  au 
garde-vu'éCy  ayant  mis  dans  le  chandelier  utte  bou- 
gie , que  l’on  fuppofe  être  femblable  en  longueur  c^- 
en  hauteur  à beaucoup  d’autres  pour  le  mêmefervi- 
ce  y ^ V ayant  allumée  a mefure  que  l’ombre  de  la  ré- 
glé fefera  paroifire , ^ montera  fur  le  garde-vu'é  par 
la  confomtnatiûn  de  la  chandelle  qui  baijfe , mar- 
quez, avec  un  trait  de  couleur  ou  d'ancre  des  lignes 
horizjontales  , ^parallèles  fur  le  garde-vu'é  c : Jt 
vous  voulez,  aujjt  mettez,-y  les  nombres  ■,  vous  aurezi 
dans  la  fuite  une  Horloge  qui  réglera  voflre  temps  en 
vous  fervant  de  bougies  f ?mblables. 

Vous  pouvez,  encore  faire  une  Horloge  avec  de 
laméche  de  corde  eu  de  moufquet  y pour  la  faire 
fonnante  ayez,  un  petit  canal  y comme  tl  efl  reprefenté 
Vide  la  dans  la  Figure  VIH.  propre  a loger  de  la  mèche  , ^ 
Fig.  Vil  I ayant  réglé  les  diflances  de  vos  heures  fur  une  gran- 
de longueur  de  cette  mèche  de  la  maniéré  qu  on  a 
dit  a l’égard  des  bougies  , vous  en  prendrez,  un  bout 
affez,  grand  pour  durer  autant  de  temps  que  vous 


rez,  par  c 
de  bougie 


Horloges  que  vom  aurez. 
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tn  mrezj  befei»  , enfuite  vous  fajferez,  m travers 
de  la  mèche  far  l'endroit  qui  eji  marqué  four  les 
•intervalles  des  heures  des  petites  cordes  fort  menues 
pour  tenir  en  état  vos  détentes  j car  ces  cordes  ve^ 
nant  a brûler  fuccejfivement , la  décente  jouera  çjr 
fera  fonnerC Horloge  d chaque  heure.  Si  vous  fujpen- 
dtez.  quelque  chofe  de  dur  d la  corde  qui  marque- 
rait é heure  d laquelle  vous  aurier^  intention  de  vous 
éveiller,  ce  poids  venant  d tomber  çjr  d frapper  fur 
quelque  corps  qui  rendrait  un  fon , ou  ferait  un 
grand  bruit , vous  aurieT^par  ce  moyen  un  réveil- 
matin  avec  peu  de  peine.  Et  enfin  fi  vous  vou- 
liez, rendre  cette  Horloge  encore  plus  guerriere , 
vous  n auriez,  qud  mettre  a chaque  degré  d’heUre 
•une  petite  étoupille , qui  donnant  le  feu  d un  , deuxt 
trois  , ou  quatre  pétards  , ^c.  vous  avertirait  de 
r heure.  O»  demandera  pourquoy  on  enchajfe  la  mè- 
che dans  ce  petit  canal  de  bois  , c efi:  afin  de  la  con- 
tenir, çfr  de  l’afiûrer  toujours  dans  un  même  état, 
parce  que  les  petites  cordes  qui  font  tendues  venant 
d lâcher  avec  violence,  çlr  tout  d’un  coup  pourraient 
lui  faire  prendre  une  autre  fituation  qui  pourrait 
auffi  apporter  quelque  obflacle  d vofire  dejfein. 

Enfin  pour  finir,  on  peut  encore  faire  une  Horlo- 
ge qui  réglé  le  temps  par  le  moyen  du  feu , quon 
peut  ranger  fous  une  efipece  differente  de  celles  dont 
on  a cy-deffus  enfeigné  la  conftruÜion  } parce  que 
celle-cy  fiait  fon  effet  par  la  diminution  d.u  poids  de 
la  matière  combufitble  que  l'on  y employé  i foit  quelle 
fait  folide  , ou  liquide  , car  l'une  ou  l’autre  y peut  être 
employée  indifféremment.  P'oici  comme  on  s’ efl  ima- 
giné quon  pourra  ré'ûffir  d donner  le  mouvementne- 
ceffatre,  cefl-d-dire  , lent  égal  pour  marquer 
également  les  heures. 

Voyez,  la  Figure  IX.  dans  laquelle  a reprefents 


Èé’z  Trait  E^DEsHoRLOGÉi 
une  lampe  attachée  a une  corde  m : h ejl  un  pcidù 
attaché  a l'autre  corde. n e^ui  doit  égaler  la  pefan- 
teur  de  la  lampe  quand  elle  efl  pleine  d'huile  : h ejl 
un  treuil  ou  arbre , dont  la  moitié  d , doit  être  tour~. 
né  en  Cylindre  d'égale  grojfeur  l'autre  moitié  e , 
fera  tourné  en  cône  canelé,  de  la  maniéré  que  font 
faites  les  fusées  des  Horloges  a rejfort  , obfervant 
que  le  Cylindre  doit  être  de  même  diamètre  que  le 
plus  étroit  de  vofire  cône  ou  fusée  dont  on  doit  aug- 
menter la  grojfeur  i fuivant  à proportion  de  la 
quantité  de  l'Huile  que  là  lampe  doit  contenir  : f efi 
un  fiile  ou  une  réglée,  que  vous  ferez^  comme  il  vous 
plaira  , qui  eft  attachée  à la  lampe  , quelle 
porte  entre  fa  lumière  le  chajjïs  g , que  vous 
mettrez,  au  devant  de  vojlre  lampe  , fur  lequel 
vous  aurez,  réglé  marqué  les  heures  par  des  U- 

'e  fait  ainf  , Voflre  lampe  étant 
remplie  d’huile  & garnie  de  fa  mèche  , accrochez,- 
la  a la  corde  m,  qui  efi  du  cofié  de  la  fusée  e,  ^ 
entièrement  devidée  de  dejfpu  ; au  contraire  tournez, 
irùute  la  corde  n dejfuf  le  cofié  qui  efi  en  Cylindre  ^ 
^ attachez,-y  le  poids  , ou  plütofi  un  petit  feau  i 
comme  on  a dit  au  commencement  de  ce  Traité , 
que  vous  chargerez,  de  plomb  jufqua  ce  que  ce 
poids  égale  la  pefanteur  de  la  Lampe  , ^ foit  en 
e'quilibre  avec  elle;  qui  demeurera  ainfi  jufqu’ a ce 
qu  elle  ait  été  allumée  : mais  dés-lors  que  le  feu 
commencera  a confumer  l’huile  ^ ^ la  lampe  , par 
confequent  a diminuer  de  poids  , l’équilibre  fera 
rompu  ^ (ÿ*  le  poids  qui  tire  fur  un  arbre  égal  tirant 
toujours  également i emporterait  enfin  la  lampe  tout 
d'un  coup  ; fi  le  cofié  ou  efi  la  corde  de  la  lampe  né- 
toit  pas  tourné  en  cône  ^ fila  canelure  qui  l'entoure 
s'éloignant  proportionnellement  du  centre  ne  réparait 


gnes  parallèles. 

Son  mouvement 
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f as  aujfi-tôt  cet  éijmlibre , farce  qne  la  force  ang- 
'tnente  toujours  pour  contrepefer  le  poids  qui  efi  de 
l'autre  coflé  j ^ ainfi  la  perte  que  la  lampe  fait  de 
foK  poids  par  lu  dimmutiou  de  l’huile  , efl  aujf-toji 
rétablie.  Cela  fait  que  la  lampe  monte  toujours  d'un 
pas  égal , & peut  fort  bien  marquer  par  l’ombre  de 
cette  réglé  quelle  porte  au  devant  de  fa  lumière  , 
'qui  fe  fait  voir  au  travers  du  chajjis  eu  les  heures  , 
font  réglées , l'heure  courante  que  vous  fouhaitez. 
fçavoir , vous  donner  le  moyen  de  régler  vofire 
temps.  On  ne  fçait  point  d’autre  maniéré  pour 'avan- 
cer ou  retarder  cette  Horloge  qu'en  faifant  enforte 
que  la  diminution  du  poids  fe  fajfe  plus  vite  ou  plus 
lentement  , ce  qui  fe  peut  faire  en  augmentant  oh 
en  diminuant  lagrojfeur  de  la  mèche,  comme  on  À 
dit. 


F r N. 


Extrait  dtt  Privilège  du  Roy. 

PAr  glace  &;  Privilège  du  Roy , il  eft  permis  au 
fieur  Ozanam , Profefleur  en  Mathématique , 
de  faire  imprimer , vendre  & diftribuer  un  Livre  in- 
titulé Cours  de  Mathématique  i qui  comprend  toute  s 
• les  parties  de  cette  Science  les  plus  utiles  çy  les  plus 
necejfaires  j ^vec  des  Récréations  Mathémati- 
ques & Phyfiques  , dre.  en  un  ou  plufieurs  Volumes, 
conjointement  ou  feparement , en  telle  marge,  gran- 
deur , ôc  caradtere  qu’il  voudra , durant  le  temps  de 
quinze  années , à commencer  du  jour  que  ledit  Ou- 
vrage fera  achevé  d’imprimer , avec  défenfes  à tous 
Libraires,  Imprimeurs,  6c  à toute  autre  perfonne , 
d’imprimer,  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  fous  pré- 
texte de  correélion  , d’augmentation , changement 
de  titre  , ni  autrement , à peine  de  deux  mille  livres 
d’amende , 6c  autres  peines  portées  par  ledit  Privilè- 
ge. Donne’  à Verfailies  le  onzième  jour  de  Jan- 
vier l’an  de  grâce  i6pz.  Signé , Par  le  Roy  en  fon 
Confeil , Boucher. 

Et  ledit  fieur  Ozanam  a cédé  le  prefent  Privilège 
à Jean  Jombert , Libraire  à Paris , fuivant  l’accord 
fai  t entre  eux. 

Regiflré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Li- 
braires dr  Imprimeurs  de  Paris,  le  zi-  Janvier 
l6^z.  Signé  P.  Au  b oui  N.  Syiidic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois , le  dernier 
Avril  I 6^^. 
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